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PRÉFACE DE L'AUTEUR 



L'Odontologie, comme toutes les branches de la 
science biologique, s'est enrichie, dans ces dernières 
années, de nombreux travaux, dont quelques-uns ont 
une importance capitale; mais aucun ouvrage ne 
réunit, sous une forme concrète, ces acquisitions ré- 
centes de la science ; il faut les chercher dans les pages 
d'une foule de mémoires originaux, qu'il est parfois dif- 
ficile de se procurer. 

Il est donc incontestable que le besoin d'un ouvrage 
général et complet sur l'odontologie se fait vivement 
sentir; mais ce serait un travail de recherches et de 
compilation qui dépasserait la mesure de mes forces, et 
le but que je poursuis dans le présent volume est ll^u- 
coup plus modeste. 

Dans mes fonctions de professeur d'Anatomie Den- 
taire, à l'Hôpital Dentaire de Londres, j'ai pu depuis 
longtemps constater qu'il nous manquait quelque chose 
comme un livre d'études, assez nouveau pour être au 
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courant des progrès réalisés dans ces derniers j^emps, 
assez résymé pour que je puisse en recommander 
l'usage aux étudiants, à titre de manuel, ^n publiant ce 
voluttie, mon ambition a été de répondre à ce besoin. 

Mais l'exécution de mon dessein m'a entraîné plus loin 
que je ne l'avais présumé. Alors que des recherches, 
que des travaux récents dans le champ du développe- 
ment, avaient changé de fond en comble les idées que 
nous possédions sur le développement des dents des 
Mammifères, je me suis aperçu que rien ou presque 
rien n'avait été fait pour étendre ces recherches au dé- 
veloppement des dents des Poissons et des Reptiles, et il 
m'eût semblé regrettable de laisser dans mon livre une 
semblable lacune. 

Pour élucider cette partie du sujet, c'est à mes propres 
lumières que j'ai fait tout d'abord appel, et je puis reven- 
diquer pour moi seul, à titre original, toute la partie de 
mon livre qui traite du développement des dents, et en 
particuUer, du développement des dents des Reptiles et 
des Poissons, partie qui n'est nécessairement qu'un 
résumé. 

Pour le reste du livre, j'ai puisé largement à toutes les 
sommes utiles ; j 'ai mis plus particuUèrement à contribu- 
tion : les Lectures de mon père sur la Physiologie et 
la Chirurgie Dentaires; Y Odontographie d'Owen; 
les chapitres plus récents consacrés par cet auteur au 
même sujet, dans son Anatomie des Animaux Verté- 
brés ;\es Lectures sur les Dents du professeur Flower 
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(telles quT.^es sont reproduites dans le British Mé- 
dical Joapialy i871); les Histologiês de Kolliker et 
de Strîcker ; 4ians compter beaucoup d'autres travaux, 
auxquels renvoie souvent le texte. * 

On pourra trouver quelque ressemblance entre cer- 
taines parties du livre (particulièrement le chapitre V) et 
certaines parties de la Chirurgie Dentaire de mon 
père, ouvrage écrit alors qu'il n'y avait point de traité 
récent d'anatomie dentaire et qui renferme précisément 
de nombreuses pages consacrées à l'anatomie. La res- 
semblance était d'autant plus inévitable que la Chi- 
rurgie Dentaire a été revue et augmentée par moi, 
il y a plus de trois ans. 

Comme, en définitive, ce livre doit être un manuel 
pour les étudiants, je ne me suis pas donné la peine de 
mentionner tous les auteurs consultés, ni de citer mes 
autorités à chaque pas ; je ne l'ai fait que lorsque l'impor- 
tance de l'ouvrage, ou le crédit général accordé à des 
idées contraires à celles du livre, semblaient l'exiger. 

Avec l'assentiment gracieux du Conseil de la Société 
Odontologique, j'ai pu faire usage de nombreuses figures 
publiées par différents auteurs dans les Transactions 
de cette Société; d'autres figures, qui représentent les 
formes des dents humaines, sont empruntées, avec l'au- 
torisation des éditeurs, aux Lectures de mon père sur 
la Physiologie et la Chirurgie Dentaires; celles 
<|ui représentent l'accroissement et le développement 
<les mâchoires, sont tirées plus particulièrement des pre- 
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miers chapitres de la Chirurgie De^itaire de mon 
père (seconde édition). Enfin quelques figures, peu 
nombreuses, sont empruntées à VAnatomie de Wilson 
et à V Histologie de Frey ; sauf ces exceptions, toutes 
les autres figures, au nombre de plus de 100, ont été 
dessinées spécialement pour ce livre, d'après des pièces 
originales. 

Charles Tomes. 



Octobre 1876. 



PRÉFACE DU TRADUCTEUR 



L'auteur a exposé mieux que je ne saurais le faire le 
but et l'importance de son livre, le besoin auquel il ré- 
pond; ce que je puis ajouter, c'est que Ch. Tomes, 
professeur d'Anatomie dentaire à l'Hôpital dentaire de 
Londres , collaborateur de son père pour la Chirurgie 
dentaire^ déjà traduite en France, et auteur lui-même 
de nombreux mémoires originaux, était mieux que tout 
autre préparé pour un pareil travail. Les motifs qui 
l'ont guidé pour faire son livre nous ont guidé pour le 
traduire; œuvre beaucoup plus modeste, mais utile en 
attendant. 

La littérature médicale dentaire est d'une pauvreté 
déplorable en France; non seulement il n'y a pas de 
livres spéciaux sur l'anatomie et la chirurgie des dents, 
mais encore nos traités généraux d'Anatomie et de Chi- 
rurgie n'accordent qu'une petite place, et bien insuffi- 
sante, à tout ce qui concerne le système dentaire. Il ne 
serait peut-être pas bien difficile de trouver les raisons 
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de cette pénurie des publicatioQS sur les dents; je crois 
qu'une des principales est qu'il n'y a pas d'enseigne- 
ment dentaire en France, ni public ni particulier, et 
que le nombre des étudiants et des médecins qui peu- 
vent s'intéresser à ces publications est restreint. Le ré- 
sultat de tout cela, c'est la déchéance et l'abaissement 
de la chirurgie dentaire. Il y a là un cercle vicieux dont 
il faut sortir. Nous sommes de ceux qui croient que le 
meilleur moyen précisément de faire des dentistes, de 
donner l'idée et le goût des études dentaires, c'est de 
multiplier les publications et les livres; sous une autre 
forme , nous pensons que les livres font les lecteurs 
autant et plus que les lecteurs les livres. 

Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer uu 
éditeur qui partage cette opinion et qui, ei) accueillant 
notre traduction, n'a rien négligé pour la rendre at- 
trayante. Nous l'en remercions pour ceux auxquels, 
je l'espère, le livre de Tomes sera de ((uelque utilité. 

N'étant pas d'avis que le traducteur doive se substi- 
tuer à l'auteur, nous nous sommes efforcé de traduire 
le texte le plus fidèlement qu'il nous a été possible, sans 
rien retrancher ni ajouter; parfois seulement, quelques 
notes explicatives ou complémentaires nous ont paru 
nécessaires pour le lecteur français. Notre seul désir est 
de n'avoir pas affaibli l'œuvre originale. 

Docteur Cruet. 
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PREMIÈRE PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

LES DENTS DE L'HOMME 

Les limites du sujet de Vanatomie dentaire dépendent du 
sens qu'on attache au mot dent; aussi ce chapitre pourrait-il, 
à juste titre, s'ouvrir par une définition de la dent ; mais il est 
beaucoup plus facile d'exposer avec quelque développement ce 
qu'on entend généralement sous ce nom, que de chercher à 
remplir, en une seule phrase savamment construite, les condi- 
tions d'une définition logique. 

La plupart des animaux vertébrés et un grand nombre d'in- 
vertébrés présentent à l'orifice du canal alimentaire, c'est-à- 
dire dans la bouche, ou dans des points très rapprochés, des 
masses dures, qui tantôt de nature osseuse, tantôt de nature 
€ornée, remplissent des fonctions variées en rapport avec la 
préhension et la mastication des aliments (a). C'est à ces masses 
que s'applique le mot dent. 

[a) Chez beaucoup d'animaux, les dents servent à d'autres usages, notamment 
pour le combat sexuel ; il n'en est pas moins évident que la destination primitive 
des dents ne soit de concourir à la nutrition de l'individu. 

ANAT. DENTAIRE. l 
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On ne peut entamer utilement l'histoire des homologies ^ des 
dents avant de connaître les particularités de leur développe- 
ment ; mais, dès maintenant nous pouvons, en quelques mots, 
nous éclairer sur leur véritable nature. 

La membrane muqueuse qui tapisse le canal alimentaire se 
continue sans interruption avec le tégument externe (dont elle 
n'est d'ailleurs qu'une extension), au niveau des lèvres. Si l'on 
examine avec soin un jeune chieii de mer 2 au moment de sa 
naissance, on verra qu'il n'a point de lèvre inférieure distincte, 
mais que la peau se réfléchit pour tapisser la mâchoire arron- 
die, sans solution de continuité. En dehors de la bouche, la 
peau est garnie d'épines (écailles des placoïdes *), et ces épines 
s'implantent également sur cette partie du tégument externe qui 
pénètre dans la bouche et tapisse les mâchoires ; seulement, en 
ce dernier point, elles sont un peu plus volumineuses. A me- 
sure que le chien de mer grandit, les épines qui couvrent les 
mâchoires prennent un développement beaucoup plus considé- 
rable que celles du dehors, et un moment vient où l'identité et 
la continuité des deux espèces de saillies deviennent en quel- 
que sorte moins sensibles. Si l'on suit attentivement le dévelop- 
pement des parties, et qu'on arrive à considérer les formes 
adultes de l'animal, on reconnaîtra sans hésiter que les dents du 
requin correspondent aux dents des autres poissons, et celles- 
ci aux dents des Reptiles et des Mammifères; et, comme on 



1. 1\ faut entendre, par homologies des dents, les rapports des dents entre elles 
et avec les autres parties du corps dans l'individu, dans l'espèce et la série 
animale, qu'il s'agisse de la forme, de la structure, du développement, etc. (Trad.) 

2. Chien de mei' ou roussette^ poisson de la tribu des squales. Sa peau, 
hérissée de tubercules pierreux, desséchée, prend le nom de peau de chagrin ou 
peau de chien. On remploie dans l'industrie pour polir les corps durs. On la 
connaît aussi sous le nom de galuchat. (Trad.) 

3. Agassiz avait divisé les poissons en quatre grands ordres, d'après la nature 
de leurs écailles. Les Placoïdes ont la peau nue, tantôt irrégulièrement couverte 
de plaques d'émail, quelquefois fort grandes comme dans les raies, et souvent 
années d'une épine centrale, tantôt incrustée de petits corps osseux qui la ren- 
dent âpre et dure comme une lime. Telle est la peau du requin et de la rous- 
sette. (Trad.) 



LES DENTS DE L'HOMME 3 

• peut d'ailleurs parfaitement démontrer que les dents du requin 
ne sont autre chose que les épines de la peau considi^rablement 
développées, il est permis d'en conclure que toutes les dents 
ont une relation semblable avec l'enveloppe cutanée. C'est ce 
rapport qu'on exprime, lorsqu'on dit des dents qu'elles sont 
des annexes du derme, et c'est ce qui distingue ces organes, 
des os profonds du squelette de l'animal. Les dents du requin 
{comme celles de beaucoup d'autres animaux) restent fixées 
dans la membrane muqueuse résistante et n'entrent jamais en 
rapport avec les os. Dans la série animale, les dents se déve- 
loppent toujours aux dépens d'une partie de la membrane 
muqueuse, et les connexions qu'elles peuvent affecter avec le 
squelette sont toujours secondaires. 

Comme nous venons de le voir, dans leurs formes les plus, 
simples, les dents ne sont que des épines plus rapprochées, 
différant fort peu des épines de la peau, sauf par le volume, et 
encore moins les unes des autres. Chez beaucoup de poissons^ 
les dents, bien que plus spécialisées, se distribuent sur chacun 
des os très nombreux qui forment le squelette de la bouche et 
du pharynx ; chez les Reptiles, leur distribution est déjà plus, 
restreinte ; enfin, chez les Mammifères, les dents restent confi- 
nées d'une manière absolue aux os intermaxillaires, maxillaires 
supérieurs et inférieur. Chez les Poissons et les Reptiles, c'est 
exceptionnellement que les dents des divers points de la bou- 
che diffèrent entre elles d'une façon marquée ; c'est la règle ^ 
au contraire, chez les Mammifères. 

Les dents doivent leur dureté à l'imprégnation de leur gan- 
gue organique par les sels de chaux; cette gangue peut être 
une substance de nature albuminoïde; la dent présente alors 
la consistance de la corne, et on dit que le tissu qui la com- 
pose est corné; cette gangue, comme celle des os, peut être de 
nature gélatineuse; la dent est alors riche en sels terreux, et on 
dit qu'elle est calcifiée. 
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C'est la dentine ^ qui forme la plus grande masse d'une dent 
calcifiée ; ^est la dentine qui donne à la dent sa forme caracté- 
ristique, él souvent même constitue la totalité de l'organe. A la 
dentine peuvent s'ajouter ou non l'émail et le cément. 

A l'origine, chaque partie dure de la dent résulte de la trans- 
formation des tissus mous ; lar calcification peut se faire de 
dehors en dedans jusqu'à ce qu'il ne reste plus trace de tiisu 
mou ; elle peut au contraire s'arrêter avant sa complète dispa- 
rition. Dans ce dernier cas, une masse de tissu mou reste in- 
cluse dans une coque de dentine dure et constitue ce qu'on 
appelle le nerf ou la pulpe dentaire. 

Cette pulpe vasculaire indéfiniment reproduite elle-même à 
sa base, peut se convertir sans interruption en dentine nou- 
velle , et c'est ce qui arrive pour certaines dents à accrois- 
sement indéfini. Si la pulpe, au contraire, cesse d'être active et 
est cernée plus étroitement par la dentine, nous avons ce qui 
se passe pour les dents humaines et les autres dents à racines. 

Sans autre préambule, nous pouvops maintenant passer à la 
description des dents humaines : après ces considérations pré- 
liminaires, il nous semble que c'est la manière la plus avanta- 
geuse d'aborder notre sujet. Tous les points que nous n'avons 
fait qu'effleurer dans les remarques qui précèdent seront plus 
tard l'objet de développements plus complets, et alors mieux à 
leur place. 

En admettant même que l'étudiant puisse aborder l'étude 
des formes des dents en général sans avoir aucune notion per- 
sonnelle et préalable sur ces organes, il n'en serait peut-être 
pas moins à propos de commencer par une description exacte 
et complète des dents humaines, qui sont en réalité le type 
avec lequel on compare, d'une façon consciente ou incons- 
ciente, les autres formes de dents, qui nous deviendront fami- 

1. Nous emploierons indifféremment tantôt le mot dentine, tantôt le mot ivoire 
pour désigner le tissu dont il est question. (Trad.) 
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Itères plus tard. Chacun, d'ailleurs, a quelque idée de la forme 
des dents humaines, et, avant d'aller plus loin, il ^ utile de 
résumer en notions précises cette vague conception. Par ce 
motif, et sans que rien, en ce qui concerne la forme de ses 
dents, ne fasse de l'homme un type à part, nous commence- 
rons par la description des formes des dents humaines, en fai- 
sant précéder cette description de quelques mots sur les carac- 
tères qui différencient la dentition de l'homme de celle des 
autres animaux. 

Chez l'homme, les dents s'élèvent toutes au même niveau ; 
elles sont en contiguïté parfaite, sans intervalles entre elles. 
Elles sont disposées sur le bord des mâchoires suivant une 
courbe parabolique ou une ligne qui s'en rapproche. Chez les 
races humaines inférieures, cette courbe tend à devenir un 
carré allongé, ce qui est dû à la proéminence des canines (la 
forme de leur dentition ressemble alors à celle du singe satyre). 
Chez les races les plus civilisées , tme modification en sens 
contraire tend à devenir chaque jour plus commune, et, dans 
les cas extrêmes, le contour du maxillaire devient tel qu'on dit 
de la mâchoire qu'elle est en forme de V (V-shaped). 

Les dents de la mâchoire supérieure sont disposées sur une 
courbe d'un plus grand rayon que celles de la mâchoire infé- 
rieure ; les incisives supérieures passent en avant des incisives 
inférieures correspondantes, et les tubercules externes des 
bicuspidées et des multicuspidées supérieures, lorsque la bou- 
che est fermée, dépassent en dehors les tubercules externes 
des molaires inférieures. 

Quelques particularités sont encore à signaler dans les rap- 
ports des dents supérieures avec les inférieures ; outre que, 
dans leur disposition générale, les premières sont situées dans 
un plan externe par rapport aux secondes, chacune d'elles, au 
lieu de correspondre, dans la ligne verticale, avec une seule 
dent, a pour antagonistes deux dents qui se partagent sa surface. 
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11 est (l'usage de représenter la dentition d'un animal par 
<;e qu'on scelle tme formule dentaire, qui permet de saisir 
d'un coup il'œil le nombre lie dents de chaque variété possédé 
par cet animal. Ainsi, au lieu d'écrire, dans une longue phrase, 
que l'homme a, de chaque côté, à chaque mâchoire, deux inci- 
sives, une canine, deux bicuspides' ou prémolaires, on écrit 
ia formule suivante : 



ou bien, s'il s'agit de la première dentition : 



Pour les besoins de la description, on dislingue dans la dent 
trois parties, désignées par un nom spécial ; la couronne, le 
collet et la racine. 

Cette division, que nous adoptons poui' la description des 
dents humaines, est applicable aux dents du plus grand nombre 
■des Mammifères, Mais on rencontre parfois quelques formes 
très sbnples de dents, pour lesquelles il serait impossible de 
■décrire séparément ces trois parties. 

La couronne est cette partie de la dent qui fait saillie en 
dehors de la gencive et que l'émail recouvre le plus souvent ; 
le collet est cette partie de la dent qui répond au bord de 
la gencive, sur la lunite de l'émail, au niveau du bord de 
l'alvéol£ ; la racine est cette partie de la dent contenue dans 
la cavité alvéolaire et recouverte par le cément. 

On doit remarquer que le mot collet, teime utile et même 
nécessaire pour la description, répond à une division purement 
arbitraire, qui est loin d'avoir l'importance de celle exprunée 
par les mois couronne et racine. Aussi cette division de 
l'organe en trois parties distinctes, qui est de mise pour les 
dents renfermées dans des alvéoles et à accrols-iement 



LES DENTS DE L'HOMME 7 

limité, n'est plus applicable aux dents à accroissement indéfini. 

On a donné des noms différents aux différents points de 
la surface des couronnes ; mais il résulte de la courbure de 
la ligne alvéolaire que les termes de face antérieure, face 
postérieure, faces latérales, désignent des parties dont la 
situation varie suivant la place des dents dans la bouche, et 
prêtent à la confusion. " 

Si Ton prend pour point de repaire, au contraire, la langue, 
les lèvres et la ligne médiane de la bouche, il n'y a plus de 
confusion possible ; la partie de la couronne qui regarde les 
lèvres prend le nom de face labiale ; celle qui regarde la langue 
prend le nom de face linguale ; les surfaces contiguës des dents 
prennent le nom de face médiane et de face distante (distal) ; 
ie nom de face médiane s'applique à cette partie de la cou- 
ronne qui regarde le plan médian, si Ton se représente le bord 
alvéolaire, qui est courbe, redressé suivant une ligne droite ; 
en d'autres termes, s'il s'agit de la canine, par exemple, la 
face médiane correspond à la face antérieure et la face disn 
tante à la face postérieure. 

Formes des différentes dents. — Il est d'usage de dire que 
les dents sont des cônes dont la forme à subi diverses modi- 
fications, et de considérer ces variétés de formes comme des 
déviations du type primitif. Cela peut être vrai, d'une manière 
générale, pour les dents les plus simples, telles qu'on les 
rencontre chez quelques poissons, reptiles et mammifères 
monophyodontes, dents dont la forme ne s'éloigne pas beau- 
coup de celle du cône simple ; mais certaines indications nous 
conduiraient à penser de préférence que la forme fonda- 
mentale des dents des Mammifères et même de quelques 
Monophyodontes est un peu plus complexe. C'est ainsi que 
j'ai démontré ailleurs * que le germe dentaire de l'Armadille ' 

i. Tooth-gei^m of Armadillo {Quaterly Journal microsc, science^ 1874). 
2. Genre de mammifère de la famille des édentés. 
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ost blloluS et qu'un des tubercules ou lobes est plus développé 
quo runtime. Je ne crois donc pas que nous ayons actuellement 
dos données suflîsantes pour déterminer en connaissance de 
cause la forme fondamentale des dents des Mammifères. 

Nous emisagerons d'une manière complète les homologies 
des différentes parties des dents dans la dernière partie de 
co \\\\v ; les quelques mots que nous en touchons ici ne sont 
que pour donner quelque intérêt aux détails toujours arides 
irune description. 

Il est de la plus grande évidence que toutes les dents qui 
occupent les mAchoiivs d'un Mammtlfère peuvent se ramener 
i\ \\m Umw simple unique : en d autres termes, si au premier 
\\\nm\ {\m dilTéivnco manjuée semble exister entre les inci- 
8l\t\^» loH canines, les bicuspidées et les grosses molaires, une 
ikbHocvutiiiu utlontive i^^véle des caractères qui établissent une 
Iruusition grmluelle enttv elles et forment comme les mailles 
{\\\w longue chaîne» L'étude p^irticulière des dents humaines 
liurihuit i\ iléuionlivr cette vérité, comme j essayerai de le 
M\v ; uuùs elle appanùt d'une manière bien plus frappante 
HUr un aniuml aujourd'hui disparu iHamalodontherium^. ma 
grand ongulé de Patagonie, décrit par le professeur Flower 
{Philosophical Transactiom, 1874;. Cet animal possédait évi- 
demment une dentition offrant le type numérique complet, 
c'est-à-dire quarante-rjualre dents; mais ce qu'il y a de parti- 
culièrement instructif dans .na dentition, c'est que ses dents, 
parfaitement conliguës, présentent dans leur forme la gradation 
la plus parfaite et la plus insensible, de la partie antérieure 
à la partie postérieure de la bouche ; chaque dent ne diffère 
point (r»ne ftiçon notable de sa voisine, et cependant une 
différence trèn manpiée existe entre la première incisive, par 
exemple, et la première molaire. D'après les propres expres- 
sions (lu professeur 'Flower : « c'est seulement par analogie 
avec les fonnes observées chez les autres animaux qu'on peut 
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diviser ses dents en groupes pour la- commodité de la des- 
cription, et qu'on distingue des incisives,^ des canines, des 
prémolaires et des molaires. » 

En examinant les caractères de transition qui existent entre 
les groupes de dents humaines, il ne faut pas oublier que 
quelques anneaux de la chaîne ont disparu ou sont absents ; 
nous avons déjà dit que le type numérique des dents des 
Mammifères était de 44, c'est-à-dire : 



.3143 ,, 
, . e -p.- m -=44. 



L'homme ne possède point la troisième incisive, ni les deux 
premières petites molaires, de sorte que le brusque change- 
ment de forme qu'on observe en passant tfes incisives aux 
canines, et des canines aux bicuspidées, n'a rien qui doive 
étonner. 

On peut établir, en thèse générale, que les dents sont un 
peu plus larges sur leur face labiale que sur leur face linguale ; 
ce fait résulte nécessairement de ce qu'elles sont placées sur une 
ligne courbe et en contiguïté parfaite les unes avec les autres. 
Comme il y a de grandes différences de forme, de volume, 
voire même de couleur, entre les dents des individus, on né^ 
peut que faire une description qui s'applique à la généralité 
des dents. 

Incisives. — Il y en a quatre à chaque mâchoire : deux 
centrales, deux latérales. Leur couronne a la forme d'un coin 
ou d'un ciseau à bord mousse, propre à diviser les aliments^ 
de moyenne consistance. 

Incisives supérieures. — Les incisives centrales sont beau- 
coup plus volumineuses que les latérales ; sous quelque face 
qu'on les examine, elles forment, de leur bord tranchant au 
sommet de la racine, un cône d'une certaine régularité, sur 
lequel le collet ne s'accuse point par un rétrécissement con- 
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sidérable. La courôîineÉfle ces dents, vue de face, est carrée, 
ou, plus exactement,-oMQhgue, sa hauteur étant plus consi- 
dérable que sa largeur. 

La face médiane, en contact avec la face honai^iogue de la 
dent voisine, est plus développée en hauteur que la face dis- 
tante ; il en résulte que Tangle interne de la couronne formé 
par cette face et le bord tranchant descend plus bas que 
l'angle externe, et par suite est un peu plus aigu. Près de 
sa base, la couronne se rétrécit un peu brusquement, dans 
le sens transversal, de sorte qu'au niveau du collet un vide 
existe entre les deux dents contiguës. 





Fig. 1. — Incisive centrale supérieure gauche. — A. Vue de face. — B, Vue de côté. — 
a. Face distante (externe). — b. Collet. — c. Racine. 

La face antérieure (labiale) est légèrement convexe dans tous 
les sens et, souvent, présente des sillons longitudinaux peu 
marqués qui se terminent au niveau du bord tranchant par 
de petites échancrures. La face postérieure ou linguale est 
presque plane transversalement, avec une faible tendance à 
devenir concave, tandis que dans le sens vertical elle est 
manifestement concave ; souvent aussi, cette face présente des 
stries longitudinales analogues à celles de la face labiale. La 
face linguale, près du bord gingival, se termine par une saillie 
très apparente, formant une bordure d'émail assez saillante 
pour qu'on lui ait donné le nom de crête de la base (basai 
ridge), ou, en terme d'anatomie comparée, le nom de cingulum. 
La couronne ou, ce qui revient au même, l'émail, sur les faces 
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labiale et linguale, est limité par nneHigne courbe dont la 
convexité regarde la gencive ; sur les faces interne et externe, 
au contraire, la ligne courbe limitante, moins régulière, décrit 
plutôt une sorte de V dont la pointe se rapproche de la cou- 
ronne et s'éloigne de la gencive. Le dentiste aura soin de ne 
pas oublier cette disposition de Fémail ; elle a une certaine 
importance lorsqu'il s'agit de tailler le bord cervical d'une 
cavité latérale destinée à recevoir un plombage. 

Les sillons transversaux qu'on observe parfois sur l'émail 
des faces labiale et linguale de la couronne, mais le plus 
souvent sur la face labiale, sont le signe que la dent a subi un 
arrêt de développement, et, bien que fréquemment observés, 
doivent être considérés comme des anomalies *. 

Les incisives centrales de l'homme sont plus volumineuses 
que les latérales; mais la disproportion est loin d'être aussi 
frappante que chez les singes anthropoïdes. 

Lorsque l'éruption des dents est encore récente, leur mince 
bord tranchant présente trois échancrures, qui bientôt s'effacent 
et disparaissent par l'usure. 

Le cingulum, ou crête de la base, prend un développement 



1. Ces sillons transversaux, évidemment dus à un trouble de développement, 
constituent une des variétés de l'anomalie de structure connue sous le nom de 
érosion. L'érosion, lorsqu'elle existe, affecte nécessairement dans le même point, 
et à un égal degré, les dents homologues sur une mâchoire ou sur les deux. 
L'auteur ne signale ici l'érosion qu'à propos des incisives ; mais elle peut exister 
sur toutes les dents permanentes. D'après M. Magitot, elle frapperait, par ordre 
de fréquence, les premières molaires, les incisives inférieures et supérieures, la 
canine, puis les prémolaires. Lorsqu'une dent est atteinte d'érosion, elle semble 
usée ou comme rongée sur une partie de la couronne. La forme de TuBure déter- 
mine la variété d'érosion : il y a l'érosion en forme de sillon, d'échancrure, 
Vérosion en nappe, Vérosion en escaliers, l'érosion en gâteau de miel (John 
Tomes). Le problème étiologique soulevé par l'érosion est des plus intéressants. 
Mous ne pouvons ici nous étendre longuement sur ce sujet; disons seulement 
qu'on s'accorde à lui reconnaître pour cause, comme l'indique d'ailleurs Tomes, 
une suspension momentanée du travail de formation des tissus durs de la dent. 
M. Magitot croit que ce trouble se produit surtout dans l'éclampsie des enfants 
et dans les maladies à forme convulsive. Nous croyons, avec d'autres auteurs, que 
la plupart des affections aiguës de l'enfance peuvent être une cause d'érosion 
dentaire. 
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variable : il forme itrement une grande saillie médiane en 
arrière; mais dans l'angle formé par la rencontre des crêtes, 
sur les deux faces latérales , existe souvent une profonde 
dépression, siège de prédilection de la carie. 

La cavité de la pulpe a exactement la même foime que la 
couronne de la dent ; très aplatie du côté du bord tranchant, 
elle s'étend du côté des angles, formant deux prolongements^ 
en forme de corn^5; cylindrique au niveau du collçt, cylin- 
drique dans la racine, elle s'effile graduellement jusqu'au 
sommet, où le calibre se rétrécit brusquement. 

Les incisives latérales supérieures sont, dans tous les sens, 
un peu plus petites que les centrales; elles s'élargissent assez 





Fig. 2. — Incisive latérale supérieure gauche, vue de face et de côté. 

brusqui^ent du côté du bord tranchant; mais, au-dessus de ce 
bord, leur volume diminue graduellement pour former jusqu'au 
sommet de la racine un cône parfaitement régulier ; leur face 
labiale est convexe dans tous les sens; leur face linguale est 
peut-être encore un peu plus plane que celle des incisives 
centrales. 

L'angle externe (distal) de la couronne est aussi un peu plus 
arrondi et plus fuyant que celui de l'incisive centrale ; la face 
distante, celle qui regarde la canine, est légèrement convexe, 
tandis que la face médiane (ou interne) est légèrement concave. 

La couche d'émail se limite près de la gencive par une ligne 
de contour semblable à celle des incisives centrales; mais la 
crête de la base ou cingulum est souvent beaucoup plus pro- 
noncée, et la présence d'un tubercule médian en arrière n'est 
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pas rare ; de cette saillie plus accusée du cingulum, il résulte 
que la carie de la face linguale des incisives latérales supé- 
rieures est plus fréquente que celle de la face icorrespondante 
des incisives centrales. 

La cavité de la pulpe est peut-être, relativement au volume 
de la dent, un peu plus grande que celle des incisives centrales; 
il n'y aurait d'ailleurs qu'à répéter la même description. 

Les incisives centrales inférieures sont beaucoup plus étroites 
que les supérieures; leur bord tranchant est moins large de 
moitié, et le collet est encore plus étroit que le bord. 

D'avant en arrière, le collet est profondément déprimé; la 





Fig. 3. — Incisive centrale inférieure, vue de face et de côté. 

racine est très aplatie transversalement, et dans les manœuvres 
d'extraction on doit se rappeler qu'il est impossible de pro- 
céder à la rotation de la dent. 

La ligne de contour de l'émail existe comme aux incisives 
supérieures ; mais la crête de la base n'est pas très accusée. 

Les incisives latérales inférieures sont, contrairement à ce 
qui a lieu pour la mâchoire supérieure, plus grandes dans tous 
les sens que les incisives centrales; leurs racines sont surtout 
plus longues, plus aplaties, et présentent en outre, sur chaque 
face latérale, un sillon vertical médian qui parfois forme une 
véritable gouttière. 

L'angle externe de la couronne est arrondi comme celui des 
incisives latérales supérieures, mais moins fuyant. 

Les canines, cuspidées ou dents de l'œil, sont, sous tous les 
rapports, plus fortes et plus résistantes que les incisives ; non 
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seulement leur couronne est plus volumineuse et plus forte, 
mais leur racine est encore beaucoup plus longue. 

La couronne se termine par un sommet mousse qui est exac- 
tement dans Taxe de sa longue racine; une ligne saillante, 
faiblement accusée, parcourt la face labiale du sommet au collet. 
Du sommet de la couronne partent deux bords obliques, Tun 
antérieur et l'autre postérieur, et comme le bord postérieur, 
c'est-à-dire celui qui regarde la bicuspidée, est convexe et 
s'allonge en se dirigeant vers cette dent, il en résulte que la 
moitié externe de la couronne est plus développée que l'interne ; 
et ce manque de symétrie fait qu'il est facile de déterminer à 
quel côté de la bouche appartient une canine. 

La face interne ou linguale n'est point concave comme celle 






Fig. 4. ->Faces linguale, labiale et distante d'ane oaoine sapérieore; sur la face linguale 
on Tolt le tubercule de la base, point de convergence des trois crêtes. 



des incisives; elle est plutôt légèrement convexe. Une crête 
saillante en descend vers le sommet de la dent. Cette crête, 
dans le point où elle se rencontre avec celles qui limitent laté- 
ralement la face linguale, forme parfois un tubercule volu- 
mineux qui répond au cingulum des incisives. 

Une coupe transversale de la canine faite au niveau du collet 
est presque triangulaire et montre que la face labiale est 
beaucoup plus large que la face palatine ou linguale. 

Les canines inférieures sont moins nettement accusées dans 
leurs formes que les supérieures; leur sommet est plus mousse, 
leur racine plus courte ; la crête verticale saillante de la face 
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labiale ne s'observe plus, et le manque de symétrie entre les 
deux moitiés interne et externe de la couronne est plus difficile 
à constater. La face linguale a peut-être une tendance plus 
marquée à devenir concave. 

Les prémolaires ou bicuspidées, au nombre de huit, deux de 
chaque côté, à chaque mâchoire, correspondent aux troisièmes 
et quatrièmes prémolaires de la dentition type, des Mammifères. 
La première et la seconde prémolaire ne sont pas représentées 
chez l'homme. 

Prémolaires supérieures, — Leur couronne, comme on peut le 
voir en regardant leur face triturante, est irrégulièrement qua-^ 
drilatère ; le bord externe ou labial est plus large et plus épais 




Fig. 5. — Face triturante d'une bicuspidée supérieure. 

que le bord interne ou lingual. Comme les canines, ces dents, 
peuvent prendre place sur la ligne courbe alvéolaire, grâce à 
la différence de volume qui existe entre leur moitié interne 
(linguale) et leur moitié externe (labiale). 

Ainsi que leur nom l'indique, leur couronne porte deux tuber- 
cules (cuspides), dont l'externe ou labial est le plus développé et 
le plus résistant. Les faces labiale et linguale de la couronne 
sont convexes, unies ; l'émail est dépourvu de crête à la base ; 
les deux tubercules interne et externe, au lieu d'être réunis par 
une crête transversale, sont séparés par une profonde gouttière ; 
on remarque seulement que le bord antérieur et le bord pos- 
térieur (médian et distant) de la face triturante se relèvent en 
formant une légère arête. 

Leur racine est simple, très aplatie latéralement; souvent 
néanmoins, elle est bifide dans une grande partie de sa lon- 
gueur ; si elle n'est complète, la division s'accuse alors par un 
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profond sillon vertical creusé sur les licux faces antérieure et 
postérieure de la racine. Le côté .externe ou labial de cette 
racine porte souvent aussi an autre sillon vertical qui peut 
aller jusqu'à la division complète. 

En réalité, une bicuspidée peut posséder trois racines parfai- 
faltement distinctes, comme les gi-osscs molaires; entre la 
racine unique, aplatie, avec sillon vertical, et la racine à trois 
divisions, peut encore exister un type intermédiaire. La pre- 
mière bicuspidée, sous le rapport du nombre des racines, est 
plus variable que la seconde. 

- La seconde bicuspidée supérieure se distingue de la première 
par ce fait que la différence de volume entre les deux tuber- 
cules de la face triturante est moins prononcée ; le tubercule 
interne est relativement beaucoup plus développé et souvent 
même l'emporte en liautcm- sur le tubercule externe ou labial. 

La cavité de la, pulpe présente dans la couronne des prolon- 
gements distincts en forme de cornes ; au collet, elle s'aplatit 
considérablement dans le sens des racines, se réduit même 
parfois à une mince fissure, étranglée au milieu et élargie à 
ses extrémités. C'est pourquoi la cavité de la pulpe d'une 
bicuspidée supérieure est diflicile à obturer; la difliculté est 
encore accrue par l'impossibilité où l'on est aussi quelquefois 
de connaître le nombre des divisions de la racine, divisions 
qui ne se font parfois qu'à une certaine hauteur. 

Les bicuapidées inférieures sont plus petites que les supé- 
rieures et d'one forme tout à fait différente. Le tubercule 
externe ou labial de la face triturante est très incliné en 
dedans et, par suite, la face labiale de la couronne est très 
coLve\e. Le tubercule interne ou lingual est peu développé; 
une petite saillie lii! l'émail le réunit au premier, qui n'est pas 
non plus d'aillciir-ï iréa volumineiu. 

La vaclne est arrondie, un peu plus développée cependant 
il que du cOté lingual ; près de son extrémité, elle 




LES DENTS DE L'HOMME 47 

forme un cône parfaitement régulier ; la cavité de la pulpe est 
cylindrique au niveau du eoUet et s'enfonce dans la racine en 
y creusant un cône allongé. Le prolongement de la pulpe qui 
répond au tubercule interne est peu considérable. 

La seconde bicuspidée inférieure diffère très notablement de • 
la première ; sa couronne forme un cube plus régulier, dont 
toutes les dimensions sont plus grandes ; le tubercule interne 
ou lingual est plus saillant et plus fort ; d'autre part, le déve- 
loppement plus marqué de la crête qui limite et forme le bord 
postérieur ou distant de la face triturante augmente l'étendue 
de cette face, au point de rendre évidente la tendance vers 1^ 



Fig. 6. — Première bicaspidée inférieure, vue par sa face interne (linguale}. 
Le tubercule externe est beaucoup plus saillant que le tubercule interne. 

transition du type bicuspidé au type quadricuspidé , qui est 
celui d'une molaire vraie. 

Maintenant que nous avons donné une description rapide 
mais complète de toutes ces dents, le moment est venu d'in- 
sister sur un ou deux caractères généraux de la série. La diffé- 
rence entre une incisive bien développée, une canine et une 
prémolaire est si marquée, que les points de ressemblance qui 
les rapprochent doivent être mis en lumière ; on pourrait 
croire, en effet, que ces dents n'ont entre elles rien de commun. 

Mais une gradation saisissante, au contraire, peut être éta- 
blie entre elles, car il n'est pas rare de rencontrer de ces dents 
qui possèdent, à un haut degré, des caractères frappants de 
transition. Si l'angle externe d'une incisive latérale est plus 
fuyant, plus effacé que de coutume, en même temps que la 
crête et le tubercule de la base de la couronne sont plus accen- 

ANAT. DENTAIRE. 2 



i8 ANATOMIE DENTAIRE 

tués, on a une incisive qui ressemble à une canine ; cet exem- 
ple des incisives latérales tombe souvent sous les yeux de 
ceux qui recherchent ces déviations de la forme normale des 
dents. 

Ainsi donc, la forme caractéristique d'une incisive latérale, 
légèrement modifiée, nous rappelle la forme d'une canine; 
dans la discussion actuelle, nous pouvons négliger le volume 
relativement considérable de la canine, dont nous saisissons 
la cause, pour ne pas obscurcir le point que nous voulons 
mettre en lumière. 

Entre les canines et les bicuspidées, la môme parenté de 
forme s'observe, et cela bien mieux à la mâchoire inférieure 
qu'à la mâchoire supérieure. Nous avons déjà signalé ce fait, 
qu'à la base de la face Unguale de la couronne des canines 
existe souvent une saiUie prononcée de la crête de l'émail, for- 
mant parfois un véritable petit tubercule ; et d'autre part, nous 
avons fait observer que le tubercule interne de la première 
bicuspidée inférieure est à la fois plus étroit et moins saillant 
que le tubercule externe. Une coupe méthodique faite suivant 
la longueur des deux espèces de dents démontrera, sans qu'il 
soit nécessaire d'insister davantage, que le tubercule existant 
en arrière à la base des canines, et le tubercule interne de la 
bicuspidée, sont des parties homologues, ne différant que par 
le volume ; en outre, il ne sera pas sans intérêt de remarquer 
que la cavité pulpaire de la bicuspidée n'envoie qu'un faible 
prolongement dans le petit tubercule interne, ce qui rend 
encore plus parfaite la ressemblance des deux espèces de 
dents. 

L'étroite parenté qui existe entre les canines et les bicus- 
pidées prêtera à de nouvelles considérations dans le chapitre 
des homologies des dents (anatomie comparée). Pour le mo- 
ment, il nous suffira de l'avoir signalée. La transition des 
hicuspidées aux grosses molaires est plus brusque ; du moins, 
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il n'est pas aussi facile de mettre exactement le doigt sur le 
pcHUt qui marque le passage de la forme des premières à celle 
des secondes. Qu'on s'imagine, au contraire, que la différence 
existant entre la canine et la première bicuspidée s'exagère 
encore un peu, et l'on aura presque exactement une deuxième 
bicuspidée. 

Si l'on veut prendre la peine de se rappeler les anomalies de 
forme que Ton rencontre dans ces dents, on trouvera presque 
invariablement que la dent qui présente l'anomalie se rap- 




Fig. 7. — Coupes d'une canine et d*ane bicaspidée, montrant les caractères communs 

des deux dents. 

proche par la forme d'une des dents voisines : d'où cette 
conclusion inévitable , que les incisives , les canines *Bt les 
bicuspidées ne forment pas trois types de dents complètement 
distincts, d'une forme sui generis, mais qu'elles sont des modi- 
fications d'un seul et môme type. Je puis ajouter que l'odon- 
tologie comparée nous conduit à la môme conclusion, en 
démontrant l'identité fondamentale des trois formes, y compris 
môme celle des grosses molaires. 

Les grosses molaires supérieures ont une couronne de forme 
cubique dont les angles sont nettement prononcés. On peut 
dire tout d'abord que la première grosse molaire est plus fixe 
dans sa forme que la seconde, et celle-ci que la troisième. Sous 
cette réserve, la môme description peut s'appliquer à la pre- 
mière et à la seconde. 

La face triturante de la couronne présente quatre tubercules 
(cuspides) à peu près égaux, deux labiaux ou externes, deux 
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linguaux ou internes ; le tubercule antérieur interne est ma- 
nifestement le plus volumineux; il se rattache au tubercule 
externe postérieur par une crête d'émail oblique et saillante. 
Les deux autres tubercules, séparés par la crête, n'ont aucun 
rapport entre eux. 

Cette crête oblique de Témail sur les molaires supérieures 
se rencontre chez l'honmie, les smges anthropoïdes et certains 
singes du nouveau monde. 

Les sillons qui séparent les tubercules descendent sur les 




Fig. 8. — Face tritarante d'une première molaire supérieure gauche; la crête oblique 
«réunit le tubercule antérieur interne au tubercule postérieur externe. 

faces labiale et linguale de la couronne, mais s'arrêtent avant 
d'arriver jusqu'à la gwicive ; à leur point d'arrêt existe souvent 
une dépression de l'émail, lieu d'élection pour la carie, surtout 
sur la face labiale de la dent. Il est très rare de voir les sillons 
s'avancer sur les faces médiane et distante (antérieure et pos- 
térieure) de la couronne; c'est qu'un rebord saillant d'émail 
leur ferme généralement la voie dans cette direction. 

Les racines sont au nombre de trois : deux externes ou 
labiales, et une interne ou palatine. Cette dernière est la plus 
volumineuse; elle diverge plus fortement de l'axe de la cou- 
ronne que les autres racines et s'enfonce obliquement de 
dehors en dedans vers la voûte palatine ; elle est souvent 
recourbée, et d'une forme irréguhèrement cylindrique. 

Les racines externes, qui se compriment mutuellement, sont 
moins arrondies ; leur plus grand diamètre est perpendiculaire 
à la direction de l'arcade dentaire ; la racine antérieure est un 
peu plus volumineuse que la postérieure et fait une saillie plus 
prononcée au niveau du collet. La racine labiale antérieure se 
réunit souvent à la racine palatine; plus souvent encore, la la- 
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biale postérieure et la palatine sont accolées ; parfois aussi, on 
peut rencontrer quatre racines distinctes. 

Grosses molaires inférieures, — La première grosse molaire 
inférieure est la plus fixe dans sa forme ; elle est aussi la plus 
volumineuse; sa face triturante porte cinq tubercules. 

Quatre tubercules sont régulièrement placés aux quatre 
angles d'un carré et séparés par deux sillons en croix. Mais la 
branche postérieure de la croix est bifurquée, et entre les deux 





Fi g. 9. — Première grosse molaire inférieare droite. — A. Vue de côté. — B. Vue par 
sa face triturante. Sur les deux figures les cinq tubercules sont nettement indiqués. 

divisions se trouve embrassé le cinquième tubercule, qui peut 
être qualifié de tubercule médian postérieur. 

Le sillon transversal dépasse les limites de la face triturante 
et s'avance sur la face externe ou labiale de la dent, où il se 
termine par une dépression qui est fréquemment le siège de 
carie; si parfois le sillon empiète sur la face interne ou lin- 
guale, il y est moins prononcé. Les molaires inférieures s'im- 
plantent par deux racines, une antérieure et une postérieure. 
Ces racines sont très aplaties dans le sens antéro-postérieur 
et très fréquemment présentent une légère courbure à conca- 
vité postérieure. Sur la partie moyenne de chaque racine 
existe un sillon vertical qui peut diviser complètement chacune 
d'elles et faire ainsi quatre racines; la division complète peut 
n'exister que sur une des racines, auquel cas la dent s'implante 
par trois racines. 

La seconde grosse molaire inférieure diffère peu de la pre- 
mière ; ses racines sont un peu plus souvent réunies, et le cin- 
quième tubercule est moins développé, quand il existe. 
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Les troisièmes molaires ou dents de sagesse (dentés sapien- 
tiae) du maxillaire supérieur ressemblent d'une manière géné- 
rale aux premières et aux secondes molaires, mais surtout 
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Fig. 10. — Deuxième grosse molaire inférieure. — !<> Vue par sa face triturante. — 
2» Vue de côté. Les quatre tubercules sont indiqués. 

lorsqu'elles sont bien développées et régulièrement placées sur 
une arcade dentaire de larges dimensions. Chez les races les 
plus civilisées, on peut, en général, affirmer qu'il est presque 
exceptionnel de rencontrer des dents de sagesse présentant 
une régularité parfaite, soit dans leur forme, soit dans leur 
siège; ce qui les caractérise, c'est que Tune et l'autre sont 
extrêmement variables. Les deux tubercules internes de la cou- 
ronne sont souvent confondus, et les racines de la dent, sou- 
dées, forment un cône irrégulier dont le sommet se recourbe 
en arrière en forme de crochet. Il ne reste plus ainsi qu'un 
vestige des trois racines; la pulpe elle-même n'est plus con- 
tenue que dans une cavité simple, sans prolongements. 
Troisième molaire inférieure. — Cette dent est rarement d'un 





Fig. 11. — Troisième grosse molaire inférieure gauche (dent de sagesse). — A. Vue de 

côté. — B. Vue par sa face triturante. 

aussi petit volume que la dent supérieure correspondante ; sa 
couronne est volumineuse, alors même que ses racines sont peu 
développées. La face triturante est habituellement pourvue de 
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cinq tubercules ; sa ressemblance avec les dents qui la précè- 
dent est en somme plus ou moins parfaite; tantôt elle possède 
deux racines; tantôt ces deux racines sont réunies en une 
seule, sur laquelle m sillon vertical indique la tendance à la 
séparation complète. 

Le professeur Owen {Odontography, page 454) a établi que, 
si la dent de sagesse est la plus petite des trois grosses mo- 
laires, ce caractère est moins marqué dans la race noire que 
dans la race caucasienne; et il ajoute que, chez la première, la 
troisième molaire supérieure s'implante toujours par trois ra- 
cines, et la troisième molaire inférieure par deux. Une obser- 
vation plus étendue ne nous permet pas d'accepter cette affir- 
mation sans réserve, bien qu'elle puisse être considérée comme 
l'expression d'une vérité générale. 

Rapports des dents de la mâchoire supérieure et de la mâchoire 
inférieure. — Les incisives et les canines de la mâchoire supé- 
rieure, implantées sur une arcade de plus grande courbure, se 
placent, lorsque la bouche est fermée, en avant des dents infé- 
rieures de même nom, qu'elles recouvrent dans le tiers supé- 
rieur de leur couronne ; en même temps, les tubercules externes 
des bicuspidées et des molaires de la mâchoire inférieure sont 
reçus dans les sillons creusés entre*^ les tubercules internes 
et externes des dents similaires de la mâchoire supérieure ; 
les tubercules externes de ces dernières se trouvent ainsi 
tomber en dehors des tubercules externes des molaires infé- 
rieures. 

Grâce à cette disposition des tubercules des molaires, nous 
pouvons employer, dans la mastication, toute la face triturante 
des dents opposées; dans l'acte de la mastication, les tuber- 
cules externes des molaires supérieures viennent s'opposer aux 
tubercules de même nom des dents similaires ; dans le mouve- 
ment latéral qui s'opère alors pour la mâchoire inférieure, 
les tubercules externes des dents molaires supérieures remon- 



2i ANATOMIE DENTAIRE 

lent en glissant sur la face oblique externe des tubercules 
externes des dents inférieures, et ceux-ci descendent dans un 
môme contact avec la face interne des tubercules externes des 
dents supérieures ; de ce double mouvement combiné résulte le 
broiement des aliments interposés. 

On remarquera aussi, et ce fait a une grande importance, 
que, vu la différence de largeur des incisives des deux mâ- 
choires, les incisives centrales supérieures répondent aux inci- 
sives centrales inférieures et à la moitié interne des incisives 
latérales; que les incisives latérales supérieures répondent à 
Tautre moitié des dents similaires inférieures et à la moitié 
antérieure ou interne des canines inférieures; les canines supé- 
rieures répondent à la moitié externe des canines inférieures et 
à la moitié antérieure de la première bicuspidée inférieure ; la 
première bicuspidée supérieure recouvre la moitié postérieure 
de la première et la moitié antérieure de la seconde bicus- 
pidée inférieure; la deuxième bicuspidée supérieure recouvre 
la moitié postérieure de la seconde bicuspidée inférieure et le 
tiers antérieur de la première grosse molaire. 

La première grosse molaire supérieure est opposée aux deux 
tiers postérieurs de la dent similaire et au tiers antérieur de 
la seconde molaire inférieure ; la deuxième molaire supérieure 
répond au tiers postérieur *libre de la seconde inférieure et 
au tiers antérieur de la dent de sagesse. Enfin la dent de 
sagesse supérieure, étant moins large que la dent de sagesse 
inférieure , répond exactement à la portion de surface de 
cette dernière laissée libre par la deuxième molaire supé- 
rieure. 

Grâce à cette admirable disposition, lorsque la bouche se 
ferme, chaque dent ne frappe pas seulement la dent correspon- 
dante, mais deux dents, de sorte qu'une dent ou même deux 
dents peuvent disparaître sur une mâchoire, les dents simi- 
laires de lautre mâchoire rencontrent encore des surfaces de 
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contact, et peuvent ainsi rendre des services. Mais, lorsqu'une 
dent est absolument dépourvue d'antagoniste , un travail se 
fait du côté du maxillaire qui tend à chasser de son alvéole 
l'organe devenu inutile. La direction générale des dents est ver- 
ticale ; mais les dents de la mâchoire supérieure sont légère- 
ment obhques en avant, et celles de la mâchoire inférieure 
légèrement obliques en arrière. 

Nous n'avons que peu de chose à ajouter à la description qui 
précède, pour ce qui concerne les dents de la première denti- 
tion, ou dents de lait, qui ont pour formule : ^ / 

/ . 

2 12 

» 

Les dents de lait se distinguent des dents permanent^^^prres- 
pondantes par leur volume plus petit ; en outre, l'émail se ter- 
mine au niveau du collet par un bourrelet plus épais, qui fait 
paraître ce collet plus étroit. Les incisives et les canines de lait 
sont, à peu de chose près, semblables aux dents qui doivent les 
remplacer ; cependant les canines de lait sont plus courtes, et 
leur couronne est plus épaisse. La première prémolaire supé- 
rieure de lait a trois tubercules sur la couronne, deux externes 
eX un interne ; la seconde prémolaire ressemble à la dent per- 
tnanente correspondante. 

La première molaire inférieure de lait a quatre tubercules et 
ressemble à une deuxième grosse molaire permanente. Les ra- 
cines des molaires de lait sont plus divergentes à partir du collet 
que les racines des dents permanentes correspondantes *. 

i. Cette description des dents de lait est peut-être un peu sommaire; nous 
pouvons ajouter quelques mots sur les caractères différentiels des dents tempo- 
raires et des dents permanentes : d'une manière générale, les dents de lait sont 
d'une structure moins dense et moins solide que les dents permanentes ; d'une 
couleur blanc laiteux presque caractéristique, polies, transparentes. Leurs saillies 
sont moins accusées; leur couronne est courte, comme ventime, ce qui fait que le 
collet est très accusé. Il y a peu de chose à dire de plus des incisives et des 
canines en particulier. Les molaires de lait se distinguent de leurs dents de 
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remplacement par des caractères plus nets et plus tranchés. Les molaires de lait 
supérieures portent quatre tubercules sur la couronne et sont pourvues de trois 
racines ; les molaires de lait inférieures portent cinq tubercules sur leur couronne 
et sont pourvues de deux racines ; en d'autres termes, les molaires de lait ressem- 
blent sur chaque mâchoire aux molaires permanentes, dont elles semblent être 
une réduction. Relativement au volume de l'organe, la cavité pulpaire et les 
canaux dentaires des dents temporaires sont beaucoup plus considérables que 
ceux des dents permanentes. 

L'on trouvera la description la plus complète et la plus précise à la fois des dents 
permanentes et des dents temporaires dans l'excellente thèse du D*" Godet intitulée : 
De Vart du dentiste, au point de vue de (a pratique médicale (1856). (Trad.) 



CHAPITRE II 



os MAXILLAIRES 



Les dénis sont implantées dans une partie des os maxillaires, 
qui présente à cet effet une conformation spéciale; ces os se 
sont moulés, pour ainsi dire, autour des racines des dents, lors- 
que celles-ci, complètement développées, occupaient leur siège 
définitif. 

Le mode d'attachement des dents de l'homme porte le nom 
de gomphose; on ne saurait mieux le comparer qu'à la manière 
dont tient une cheville enfoncée dans un trou. Mais les alvéoles 
osseuses permettent aux dents une grande mobilité, comme on 
peut s'en rendre compte, en examinant un crâne desséché ; à 
l'état frais, la soUdité de la dent est assurée par la présence au- 
tour de la racine d'un périoste résistant. Ce périoste, grâce à 
son élasticité, laisse encore à la dent un certain degré de mo- 
bilité, et diminue ainsi la violence du choc (lui, dans l'acte de 
la mastication , serait imprimé aux dents , si elles étaient 
absolument immobiles, et sans être recouvertes dans l'alvéole 
d'une couche d'un tissu qui peut céder sous la pression. Lors- 
que le périoste est enflammé, épaissi par des hquides exsudés, 
la dent est, jusqu'à un certain point, soulevée de l'alvéole; 
n'étant, pour ainsi dire, plus maintenue en place dans cette 
cavité, elle devient ainsi de plus en plus mobile. 
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La Structure du périoste alvéolo-dentaire sera étudiée en 
même temps que celle des autres tissus dentaires ; nous n'avons 
ici qu'à signaler son existence. 

Chez tous les Mammifères, les dents se distribuent dans la 
bouche, comme chez Thomme, c'est-à-dire, sur les os inter- 
maxillaires et maxillaires supérieurs, et sur les os maxillaires 
inférieurs ou mandibulaires. 

Je n'ai point l'intention de faire une description complète de 
ces os, description qu'on peut trouver dans les livres d'ana- 
tomie générale ; mais, dans leurs connexions anatomiques, il y a 
tant de points qui intéressent directement l'étudiant dentaire, 
que je ne puis éviter de faire une rapide énumération de leurs 
rapports; et, comme d'ailleurs, tous les étudiants ont entre les 
mains des livres d'anatomie générale, je me bornerai presque 
exclusivement à signaler les points qui intéressent spécialement 
les dents et les parties qui s'y rattachent. 

Os maxillaire supérieur, — Pour faciliter la description, les 
anatomistes ont distingué dans cet os le corps et les apophy- 
ses. Il y a quatre apophyses : l'apophyse nasale, l'apophyse 
malaire, l'apophyse alvéolaire et l'apophyse palatine. Le corps 
est creusé d'une cavité pleine d'air, ou sinus, qui lui imprime 
sa forme, c'est-à-dire celle d'une pyramide irrégulière dont la 
base regarde la cavité des fosses nasales. 

L'apophyse nasale se détache verticalement du corps de l'os, 
dans la direction de la dent canine ; c'est une lame osseuse, 
aplatie, résistante, qui, vue de côté, a une forme irrégulière- 
ment triangulaire. 

L'apophyse malaire forme le sommet de la pyramide dont 
nous avons déjà parlé; elle se détache horizontalement du 
corps de l'os, immédiatement au-dessous et en dehors de l'apo- 
physe nasale ; elle est remarquable par son volume et sa résis- 
tance ; cependant on connaît des exemples de fracture de cette 
apophyse par un traumatisme qui l'a séparée complètement du 
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reste de l'os. Le sinus peut se prolonger dans l'intérieur de sa 
masse. 

L'apophyse palatine représente une lame liorizontale qui se 
projette du corps du maxillaire vers la ligne médiane ; comme 
le plancher des fosses nasales est une surface presque plane, 
tandis que le palais forme une voilte dans le sens antéro-posté- 
rieur, il en résulte que l'apophyse palatine est beaucoup plus 
épaisse en avant quen arrière, où elle est mince et droite. 




'. Api>pbysa 
(. Apophyto nusla, — lî. Apophyie al * ' ' 

L'apophyse alvéolaire est représentée par un bord large, 
épais, d'une courbure, qui, s'adaptant à la courbure du maxil- 
laire homologue, donne à l'arcade dentaire des races supé- 
rieures la forme elliptique qui les caractérise. On peut décrire 
ce bord comme formé de deux lames osseuses aplaties, l'une 
interne et l'autre externe, réunies par de nombreuses cloisons 
transversales. Les alvéoles dentaires ne sont aulre chose que les 
espaces compris entre ces cloisons. La lame alvéolaire interne 
est la plus résistante; l'externe est plus mince et plus faible: 
on tire profit de cette disposition, lorsqu'en arraclianl une dent 
on l'incline légèrement en dehors. Sur la face externe de l'apo- 
physe alvéolaire, on remarque des saillies correspondant aux 
racines des dents et séparées par des dépressions ; une de ces 
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saillies serait particulièrement remarquer au niveau de la dent 
canine. Dans les espaces interdentaires, le bord alvéolaire se 
prolonge sous forme de petites saillies, ce qui lui donne un 
aspect festonné. Si l'on examine l'intérieur dun alvéole, on 
voit que, de tous côtés, Tos est très poreux, criblé de trous à 
large ouverture, et que, tout au fond, existe un trou plus large 
qui livre passage aux vaisseaux et nerfs de la dent. 

L'alvéo'le de chaque dent en particulier est fonné d'une 
mince coque osseuse d'un tissu relativement compact, entouré 
d'une masse* de tissu spongieux ; la coque de tissu compact 
vient se confondre avec les lames corticales également com- 
pactes du maxillaire au niveau du bord libre des alvéoles, près 
du collet de la dent. Au-devant des racines très proéminentes, 
une partie de l'alvéole manque parfois, de sorte que, sur un 
crâne macéré, on peut voir à nu une ou plusieurs de ces 
racines. 

Si nous passons maintenant à la description des faces de l'os, 
nous en trouvons quatre, et môme, en comptant la face pala- 
tine, cinq : une face externe, qui forme une grande partie de la 
face proprement dite ; une face supérieure ou orbitaire ; une 
face interne ou nasale ; et une face postérieure ou zygomati- 
que. Sur la face externe ou faciale, il nous faut signaler : la saillie 
qui existe au niveau de la canine {éminence canine) ; puis, immé- 
diatement en arrière, une dépression, la fosse canine, au fond 
de laquelle on pratique quelquefois la ponction du sinus ; le 
bord alvéolaire, sur une surface qui s'étend de la seconde bi- 
cuspidée à la troisième molaire, donne insertion au muscle buc- 
cinateur; immédiatement au-dessous du rebord orbitaire, on 
trouve le trou sous-orbitaire qui donne passage au nerf sous- 
orbitaire ; c'est là un des points de prédilection de la névralgie 
d'origine dentaire. 

Les faces orbitaire et nasale du maxillaire ne nous intéres- 
sent qu'en raison de leur rapport avec le sinus que nous décri- 
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rons dans un instant; sur la face zygomatique, qui^est convexe, 
et forme une partie de la fosse zygomatique, on remarque : de 
nombreux orifices qui livrent passage aux vaisseaux et nerfs 
dentaires postérieurs ; un sillon transformé en canal par la jux- 
taposition de Tôs palatin; c'est le canal palatin postérieur; 
enfin, plus profondément, une éminence arrondie, la tubérosité 
maxillaire, qui fait saillie derrière la dent de sagesse, et qui a 
parfois été fracturée au moinent de l'extraction de cette dent. 

Le corps du maxillaire est creusé d'une cavité remplie d'air, 
le sinus maxillaire, qui, pendant la vie, est tapissé intérieure- 
ment par un prolongement de la membrane pituitaire. Le 
sinus est fréquemment impliqué secondairement dans les affec- 
tions des dents ; aussi ses rapports anatomiques ont-ils une 
grande importance pour le dentiste. 

Sinus maxillaire. — De même que les sinus frontaux, qui 
sont aussi des cavités à air, le sinus maxillaire n'atteint son 
entier développement, par rapport au reste de l'os, qu'après 
la puberté ; cependant, il fait son apparition avant les autres 
sinus nasaux, puisqu'on peut démontrer son existence sur un 
fœtus de six mois. Ses parois sont donc plus résistantes chez 
les jeunes sujets que chez l'adulte. D'après les observations de 
M. Cattlin *, la capacité du sinus est plus grande chez l'homme 
que chez la femme. 

Cette capacité est, d'ailleurs, très variable ; sur cent maxil- 
laires observés à ce point de vue, l'auteur que je viens de 
citer a trouvé un sinus pouvant contenir un dragme de liquide 
(1 gr. 77 environ) à côté d'un autre qui pouvait en contenir 
huit dragmes (14 grammes) ; la capacité moyenne est de deux 
dragmes (3 gr. 8) et demi. Bien qu'elle soit aussi variable que 
son volume, sa forme se rapproche cependant de celle d'une 
pyramide irrégulière dont le sommet se dirige vers l'os ma- 

1. Transactions of the odontological Society , vol. H, 1857. 
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laire, qu'il pénètre parfois, et dont la base regarde la cavité 
des fosses nasales ; il nest pas indispensable, d'ailleurs, de 
décrire minuti^ement la foime dn sinus, qui souvent diffère 
absolument dun côté â Taulre, chez le même individu. Le 
plancher de cette cavité, sur la plupart des maxillaires, pré- 
sente une surface inégale, bosselée par des saillies qui corres- 
pondent aux racines des dents molaires ; ces racines ne sont 
recouvertes à ce niveau que par une mince paroi osseuse; il 
n'est pas rare même de trouver l'une d'elles complètement à 
au dans le sinus. 
La cavité du sinus est divisée par des cloisons osseuses plus 




ou moins nombreuses qui s'élèvent perpendiculairement des 
parois, comme cela s'observe très bien dans la figure 13 ; ces 
cloisons sont généralement minces, mais elles peuvent atteindre 
une grande épaisseur; elles naissent le plus souvent au niveau 
des angles antérieur et postérieur de la base de la pyramide. 

Sur la base du sinus, on trouve l'orifice qui s'ouvre dans le 
méat moyen des fosses nasales ; cet orifice est en partie fermé 
par l'ethmoïde, le palatin, le cornet inférieur et par la mu- 
queuse ; sur un sujet frais, on peut à peine y introduire une 
plume d'oie ; il est bon de remarquer, en outre, que cet orifice 
s'ouvre en un point élevé et, par suite, n'offre qu'une mauvaise 
issue pour les liquides accumulés dans le sinus. 

La muqueuse qui revêt le sinus se continue à travers cet 
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Osrifice avec la muqueuse des fosses nasales, et, comme cette 
dernière, possède un épithélium à cils vibratiles;^elle en dif- 
fère, d'ailleurs, par sa moindre épaisseur et Wn peu de vas- 
cularité. 

Les dents, qui, généralement, ' affectent le rapport le plus 
étroit avec le sinus sont la première et la deuxième grosse 
molaire ; mais toutes les dents situées sur le maxillaire supé- 
rieur peuvent empiéter plus ou moins sur ses parois ; c'est 
ainsi que j'ai vu un abcès, qui avait pour point de départ le 
sommet de la racine d'une incisive, se diriger en arrière et 
perforer le sinus. 

Le sinus possède quatre parois, qui sont : la paroi orbitaire, 
la paroi nasale, la paroi de la fosse zygomatique, et la paroi 
faciale; son plancher est constitué par le bord alvéolaire; à 
l'exception de ce dernier, ses parois sont très minces ; et ce 
fait a une importance pratique considérable au point de vue 
du diagnostic des tumeurs de cette régionC Les tumeurs qui ré- 
sultent de l'accumulation de liquides morbides dans la cavité 
même du sinus, déforment une ou môme toutes les autres 
parois de préférence au bord alvéolaire, tandis que les tumeurs 
qui ont leur point de départ à la base du sphénoïde ou ail- 
leurs et qui envahissent consécutivement le sinus abaissent 
et déforment le bord alvéolaire aussi bien que les autres 
parois du sinus, parce que la pression que ces tumeurs dé- 
terminent n'est pas également transmise dans toutes les direc- 
tions, comme cela arrive lorsque le milieu qui transmet la 
pression est un liquide. 

Le maxillaire inférieur ou os mandibulaire présente à étu- 
dier : un corps, et deux extrémités qui se relèvent presque per- 
pendiculairement en arrière. La portion horizontale de l1)s, 
ou corps, a une forme parabolique; elle présente : une face 
externe convexe, et une face interne concave, un bord supé- 
rieur ou alvéolaire, et un bord inférieur. Sur la face externe 

ANAT. DENTAIRE. 3 -0 
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OU faciale, convexe, on remarque : une crfite nigueuse verti- 
cale qui n'est auti-e chose que la sjmphyse du menton ; à la 
partie inférieure de cette ligne , le tubercule mentonnier. 
Plus en dehors, au-dessous de l'interstice qui sépare la pre- 
mière de la seconde liicuspidëe (un peu en avant ou en arrière 
(le ce poinl), on rencontre le trou mentonnier, qui est la ter- 
minaison lia canal dentaire inférieur. Parlant d'un point rap- 
proché du tubercule mentonnier, et se dirigeant obliquement 
en arrière, on voit la ligne oblique externe venir se perdre 
à la base de l'apophyse coronoïdc. Au point où elle arrive au 
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niveau du bord alvéolaire, c'est-à-dire en face de la troisième, 
et parfois de la seconde molaire, elle renforce singulièrement 
la mince paroi externe, qui devient ainsi plus résistante que 
la paroi interne ; les étudiant n'oublieront pas ce fait lors- 
qu'ils auront à faire une extraction de dent de sagesse. 

Le muscle buccinateur s'insère au bord alvéolah-e sur une 
ligne correspondant aux dents molaires; le muscle peaucier 
s'insère à la lèvre externe du bord inférieur de la m&cboirfl, 
sur une ligne un peu plus étendue, et plus en avant ; le muscle 
masséter s'attache à toute la face externe et aux bords de la 
branche ascendante ; le muscle temporal, au sommet et à la 
lace externe de l'apophyse coronoïde. Les autres muscles qni 
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s'insèrent au maxillaire inférieur concourent à l'expression de 
la face *. . . 

Sur la face interne éà corps du maxillaire, on voit quatre 
tubercules (tubercules géni), deux de chaque côté de la ligne 
médiane ; ces tubercules, situés au niveau du sommet des 
racines des incisives, varient souvent dans leur position et 
dans leur volume, chez les différents individus. Les deux tu- 
bercules supérieurs donnent insertion aux muscles génioglos- 
ses ; les deux inférieurs, aux muscles génio-hyoïdiens ; ces 
tubercules sont intéressants pour l'étudiant dentaire, non seu- 
lement, parce qu'ils donnent insertion aux muscles de la dé- 
glutition, mais encore, parce qu'ils offrent un point fixe très 
commode pour mesurer le développement relatif des différentes 
parties du maxillaire. Au-dessous des tubercules géni, s'ob- 
serve une légère dépression, au fond de laquelle vient s'in- 
sérer le ventre antérieur du muscle digastrique ; entre les 
tubercules et la dépression prend naissance la ligne oblique 
interne, qui se dirige obliquement en haut et en arrière, 
et de>1ent de plus en plus saillante jusqu'à sa teiminaison 
à l'orifice du canal dentaire inférieur. Cette crête oblique 
interne indique la ligne jde développement du condyle (voir 
le développement du maxillaire) et donne attache au muscle 
mylo -hyoïdien, qui foime le plancher de la bouche dans toute 
son étendue. La fossette de la glande sublinguale est au-dessus 
de cette ligne, ce qui fait que cette glande est visible du côté 
de la bouche ; la fossette de la glande sous-maxillaire est au- 
dessous de la ligne oblique et plus en arrière. 

La face interne de la brandie ascendante du maxillaire 
donne insertion aux muscles suivants : sur le col du condyle, 
au ptérygoïdien externe ; sur la face interne de l'apophyse 

1. Ces autres muscles sont : le triangulaire des lèvres qui s'insère à la face 
antérieure du maxillaire près de son bord inférieur ; le carré du menton qui 
s'insère à la ligne oblique externe ; et les muscles de la houppe du menton, 
qui 8*insèrent sur les côtés de la symphyse. (Trad.) 
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coronoïde, jusqu'au niveau atteint par la couronne de la dent 
de sagesse, au muscle temporal; enfin, sur la partie interne 
de Fangle du maxillaire, sur une large surface, au muscle 
ptérygoïdien interne. 

L'orifice irrégulier du canal dentaire inférieur est limité en 
dedans par une saillie osseuse en forme d'épine qui donfae 
insertion au ligament latéral interne de l'articulation; au- 
dessous et en arrière de l'orifice est le sillon (sillon mylo- 
hyoïdien) qui contient les vaisseaux et nerfs mylo-hyo'i'diens ; ce 
canal dentaire se dirige en avant, en passant au-dessous du 
sommet des racines des dents, et se termine au trou mou- 
tonnier, après avoir formé un coude pour se diriger en dehors. 
Au niveau du coude, il envoie en avant, vers les incisives, des 
petits canaux dont on ne peut suivre le trajet bien loin. Le 
eanal dentaire est plus rapproché de la surface externe que 
de la surface interne du maxillaire, dans la dernière moitié de 
son parcours ; et il est très voisin du sommet des racines de 
la dent de sagesse et des bicuspidées. Le bord alvéolaire du 
maxillaire inférieur, dans sa partie postérieure, semble plus^ 
divergent que celui du maxillaire supérieur ; mais le rapport 
normal des dents antagonistes supérieures et inférieures se 
trouve rétabli à ce niveau , par ce fait, que le bord du maxil- 
laire inférieur se renverse en dedans, tandis que celui du 
maxillaire supérieur se renverse en dehors. Les branches 
ascendantes du maxillaire s'unissent au corps de l'os, sous un 
angle, qui, très obtus chez le fœtus, presque droit chez 
l'adulte, redevient obtus dans un âge avancé ; l'explication de 
ces variations de l'angle de la mâchoire trouvera sa place 
au chapitre du développement des mâchoires. 

L'articulation temporo-maxillaire, chez l'homme, est très par- 
ticulière : elle comporte un degré de mobilité bien rare dans 
une articulation. Les condyles, de forme ovoïde, sont reçus, 
lorsque la mâchoire est fermée et fixe, dans une dépression, 
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la cavité glénoide du temporal, formée en partie par la portion 
écailleuse / en partie par l'apophyse vaginale de cet os. La 
moitié postérieure de la cavité • glénoïde présente une surface 
rugueuse qui loge une portion de la glande parotide ; la moitié 
antérieure est une surface unie, limitée en avant par Tapo- 
jhyse articulaire ou racine transverse de Tapophyse zygoma- 
tique, qui concourt à la formation de la cavité articulaire et 
est, à cet effet, encroûtée de cartilage. Entre le condyle de la 
mâchoire inférieure, et Tos temporal, s'interpose un fibro-cartir 
lage articulaire mobile, qui a la forme d'une lentille biconcave, 
ovale; ses bords sont si intimement unis à la capsule articu- 
laire que Farticùlàtion se trouve divisée en deux cavités, pos- 
sédant chacune leur membrane synoviale (excepté, lorsque, 
comme cela arrive parfois, le fibro-cartilage présente une ou- 
verture à son centre). 

On décrit à l'articulation quatre Ugaments : le ligament cap- 
sulaire , le ligament stylo-maxillaire , et les ligaments latéraux , 
interne et externe. 

Le ligament capsulaire i n'est que faiblement prononcé et 
mérite à peine ce nom ; le ligament stylo-maxillaire s'étend du 
sommet de l'apophyse styloïde à l'angle de la mâchoire ; le 
ligament latéral interne s'étend de l'épine du sphénoïde au bord 
de l'orifice du canal dentaire inférieur; le hgament latéral 
externe, le seul ligament propre à l'articulation, s'étend de la 
surface externe et du tubercule de l'apophyse zygomatique* 
à la partie externe du col du condyle. 

La forme des surfaces articulaires, les ligaments relative-^ 
ment peu nombreux qui les maintiennent en contact, concourent 
à laisser à l'articulation un degré et une variété de mouvements 
que l'on ne rencontre nulle part ailleurs, excepté dans les 
«énarthroses. L'articulation fonctionne comme une simple charr, 

1 . Le ligament capsulaire renferme très pea de fibres propres ; il est surtout 
formé par la partie profonde du ligament latéral externe. (Trad.) 
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nière quand le maxillaire ne fait que s'abaisser*; c'est le seul 
mouvement qui existe chez beaucoup d'animaux, chez les Car- 
. nivores, par exemple. Mais, lorsque la bouche est ouverte, 
dans son plus grand développement, le condyle abandonne la 
cavité glénoïde, glisse en avant et se maintient sur l'apophyse 
articulaire, et le fibro-cartilage interarticulaire suit son mouve- 
ment. Ce déplacement du condyle, sous l'apophyse articulaire, 
qui se produit toujours lorsque la mâchoire inférieure s'abaisse 
très fortement, peut aussi avoir lieu, sans abaissement du 
maxillaire, dans le mouvement de projection horizontale delà 
mâchoire en avant; ce même déplacement, enfin, peut se faire 
d'un seul côté, produisant ainsi le mouvement de latéralité du 
maxillaire, si utile pour la mastication. Dans l'acte de la mas- 
tication des aliments, tous ces mouvements variés se combinent 
ou se succèdent avec une grande rapidité ; les mouvements 
latéraux sont assez limités , car, si l'on considère un côté de la 
bouche, lorsque la mâchoire exécute un mouvement latéral, on 
voit que les tubercules externes des dents molaires inférieures 
rencontrent les tubercules externes des molaires supérieures, 
et, qu'après s'être abaissés en glissant fortement sur la sur- 
face oblique de ces dernières, ils reprennent bientôt leurs rap- 
ports normaux; la même chose se passe, de la même manière, 
des deux côtés de la bouche ^. 

^ L'élévation du maxillaire , les mouvements obliques et laté- 
raux sont sous la dépendance de quatre muscles très puis- 
sants; les muscles antagonistes de ces mouvements sont com- 
parativement faibles et ne concourent qu'indirectement à la 
mastication. 

1. Même dans le mouvement d'abaissement simple, le condyle se porte en bas 
^ et en avant sous l'apophyse articulaire. (Trad.) 

2. Dans le mouvement forcé de latéralité, non seulement les tubercules de 
même nom des dents supérieures et inférieures peuvent venir se mettre bout à 
bout; mais le rapport normal peut être renversé, c'est-à-dire que les tubercules 
externes des molaires supérieures viennent se placer au-dessus du sillon qui 
sépare les tubercules internes et externes des molaires inférieures. (Trad.) 
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La boQche se ferme au moyen de quatre paires d 
puissants, qui sont : les masséters et les temporaux, s'iiisérant 
à la face externe du maxillaire; les ptérjgoïdlens internes et 
externes, s'insérant à sa face iilterne. 

Le masséter est formé de deux faisceaux : un faisceau super- 
ficiel et un faisceau profond; le faisceau superficiel s'insère à l'apo- 
physe malaire et aux deux tiers antérieurs de l'apophyse zygoma- 
tique ; de là, ses fibres, dirigées obliquement en arrière, vont se fixer 
à l'angle postérieur du maxillaire. Le faisceau profond, né du tiers 
postérieur de l'apophyse zygomatique et de sa face interne, descend 
obliquement en avant et s'insère en bas sur la face externe de 
Vapopbyse coronoïde el la moitié supérieure de la branche ascen- 
dante du maxillaire. 

Le muscle temporal, qui a la forme d'un éventail, s'insère supé- 




rieurement à toute la fosse temporale et à l'aponévrose temporale; 
après s'être réduit en un fort tendon aplati, il vient s'insérer en 
bas à la face interne, au sommet, et au bord antérieur de l'apophyse ' 
coronoïde ; ses insertions arrivent jusqu'au niveau de la dent de 
sagesse inférieure. 

Le muscle ptérygoïdien interne, de forme quadrilatère, a une 
direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière ; né de la 
fosse ptérygoïde (ou plutôt de la face interne de l'aile externe de 
l'apophyse ptérygoïde), il vient s'insérer en bas sur la partie infé- 
rieure et postérieure de la face interne du maxillaire, et principa- 
lement à l'angle postérieur. 

Le ptérygoïdien externe, de forme pyramidale, naît du bord ptéry- 
goïdien de la grande ailo du sphénoïde, de l'angle formé par cette 
aile et la base de l'apophyse ptérygoïde, de la face externe de 
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l'aile externe de cette. apophyse, d'une part; et de la tubérosité de 
l'os palatin et maxillaire supérieur, d'autre part; de ces différent» 
points, ses fibres convergent en se dirigeant en arrière et en dehors 
pour aller s'insérer sur le col du condyle et sur le fibro-cartilage 
inter-articulaire. 

Les quatre muscles que nous venons de décrire sont innervés 
par le nerf maxillaire inférieur. 

Le masséter, le temporal et le ptérygoïdien interne élèvent 
le maxillaire inférieur et pressent les dents les unes contre les 
autres ; c'est là leur action principale ; ils sont les antagonistes 
des muscles digastriques , mylo- hyoïdiens et génio-glosses, 
renforcés peut-être par le muscle peaucier , qui abaissent la 
mâchoire lorsque Fps hyoïde est fixé par les muscles spé- 
ciaux. 

Le ptérygoïdien externe porte la mâchoire en avant et con- 
tribue, dans une certaine mesure, à son abaissement; comme les 
deux ptérygoïdiens externes n'agissent pas toujours, ni même 
généralement ensemble, il en résulte pour la mâchoire des 
mouvements de latéralité. Le faisceau superficiel du masséter 
et le ptérygoïdien interne paraissent, vu leur direction légère- 
ment oblique en arrière, agir aussi en portant le maxillaire en 
avant ; mais Langer, qui a fait les recherches les plus récentes 
sur la physiologie de ces muscles , n'attache que peu d'impor- 
tance à cette action; il semble avoir démontré que, lorsque lé 
maxillaire a été porté en avant par le ptérygoïdien externe, 
l'action combinée du ptérygoïdien interne, du temporal et du 
masséter tend à le reporter en arrière. 

Lorsque la mâchoire exécute un mouvement de latéralité , 
les tubercules externes des molaires inférieures se portent en 
dehors des tubercules de même nom des molaires supé- 
rieures, ou au moins, en opposition avec eux ; puis les dents se 
rapprochent et les tubercules externes des dents inférieures glis- 
sent en frottant sur la face interne des tubercules externes des 
dents supérieures , jusqu'à ce qu'ils retombent dans le silloii 
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central de la face triturante de la couronne. Le même mou- 
vement se produit des deux côtés de la bouche* 

Dans Facte ordinaire de la mastication , les divers mouve- 
ments se combinent de toutes les manières possibles. 

Quand la bouche est largement ouverte, les condyles vien- 
nent se placer sur l'apophyse articulaire, en avant delà cavité 
glénoïde; le muscle ptérygoïdien externe, qui agit surtout dans 
ce mouvement, entraîne en avant, non seulement le condyle, 
mais encore le fibro-cartilage interarticulaire, qui vient ainsi 
se placer entre le condyle et l'apophyse articulaire. Mais le 
fibro-cartilage ne suit pas le condyle dans les mouvements 
-extrêmes ; il ne dépasse jamais en avant cette partie de l'apo- 
physe articulaire qui est légèrement excavée pour le recevoir. 

A l'état de repos, la bouche n'est ni complètement fermée ni 
complètement ouverte; les personnes qui ont les amygdales 
volumineuses tiennent habituellement la bouche largement 
ouverte, à cause de la difficulté qu'elles éprouvent à respirer 
par le nez ; c'est là une cause fréquente d'irrégularité dans la 
position des dents. 

L'axe de rotation du maxillaire, en raison de l'angle formé 
par la branche ascendante avec le corps, passe bien au-dessous 
dé la cavité glénoïde et du condyle ; il est situé très approxi- 
mativement dans le plan qui continue celui de la face triturante 
des dents *. 

Les mouvements exécutés dans l'acte de la mastication 
diffèrent beaucoup suivant la nature des aliments ; il en résulte 
que, chez les différents animaux, les muscles qui servent à la 
mastication sont très inégalement développés. 

Ainsi, chez les Herbivores (Ruminants), dont la mâchoire 
exécute surtout des mouvements de latéralité, ainsi que tout 
le monde peut l'observer, les ptérygoïdiens et surtout les 

1. On s'accorde généralement à le faire passer par Torifice interne du canal 
dentaire inférieur, qui est bien en effet à peu près situé dans le plan qu'indique 
Tauteur. (Trad.) 
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ptérygoïdiens externes atteignent un développement relative- 
ment considérable. 

D'autre part, chez les Rongeurs, qui exécutent surtout des 
mouvements d'élévation et de projection en avant de la 
mâchoire, le masséter est prodigieusement développé, et sa 
direction oblique en bas et en arrière est très prononcée. 

Bien que la proposition ne soit pas absolument vraie, on 
peut cependant dire que, chez les Mammifères, le masséter et 
le temporal sont développés en raison inverse Fun de l'autre ; 
quand l'un est large et puissant, l'autre est petit et faible. 

C'est chez les Carnivores que le masséter acquiert le plus 
grand développement; chez eux aussi, les mouvements de laté- 
raUté de la mâchoire sont à peine marqués; le muscle tem- 
poral est parfois également très développé chez un grand 
nombre de carnivores. 

Chez les grands singes (orang-outang), le muscle temporal 
ne prend un développement considérable qu'au moment de la 
seconde dentition. Ce fait et cette observation que, chez les 
herbivores, son volume parait être en rapport avec la pré- 
sence ou l'absence de canines, tendraient à faire supposer que 
ce muscle est surtout destiné à rapprocher rapidement les 
mâchoires de l'animal, lorsqu'il livre combat ou saisit une proie. 

La forme de la cavité glénoïde est dans une relation intime 
avec la dentition de l'animal, la nature et l'étendue des mouve- 
ments exécutés par les mâchoires. 

Chez l'enfant, cette cavité est presque une surface plane, 
sans saillies environnantes bien marquées ; son grand axe est 
transversal ; et il ne se fait que peu de mouvements de rota- 
tion; chez l'adulte, elle est très profonde; l'axe du condyle est 
oblique *, et les mouvements de rotation sont très prononcés au 
moment de la mastication des aliments. 

1. L'axe du condyle est oblique de dehors en dedans et d'avant en arrière ; 
prolongé, il irait croiser celui du côté opposé un peu au devant de la partie 
centrale du tronc occipital. (Trad.) 
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Chez les Félidés, Taxe du condyle est exactement trans- 
versal; les dents de ces animaux, disposées pour couper, non 
pour broyer, ne gagneraient rien aux mouvements latéraux, 
rendus, d'ailleurs, absolument impossibles par la manière dont 
le large condyle transversal est reçu dans la cavité glénoïde et 
maintenu par de puissantes apophyses, situées en avant et en 
arrière; le fibro-cartilage interarticulaire existe, mais, comme 





Fig. 16. — Condyle et cavité glenoîde da maxillaire inférieur d'an tigre. 

le condyle ne se porte pas en avant, ce cartilage n'est point fixé 
au muscle ptérygoïdien externe. 

Chez les Herbivores, le condyle de la mâchoire est presque 
sphérique ; la branche ascendante est très longue, et les muscles 
ptérygoïdiens sont larges; la cavité glénoïde est peu profonde; 
la baleine, chez laquelle, naturellement, il ne se fait pas de 
mastication, ne possède ni fibro-cartilage interarticulaire, ni 
membrane synoviale; Tarticulation se réduit à une simple 
attache de nature fibreuse. 

Ce sont les substances les plus dures qui sont placées le plus 
profondément dans la bouche entre les molaires. Mais, comme 
les aliments tendent à s'échapper d'entre ces dents, ils sont 
constamment ramenés sous leur face triturante par l'action 
combinée des lèvres, des joues, de la langue et du muscle 
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buccinateur, dont le rôle principal consiste précisément à em- 
pêcher les parcelles alimentaires d'échapper au contact des 
dents, dans Tacte do la mastication. 

Il en est des glandes salivaires comme des muscles de la 
mastication; leur développement varie suivant la nature des 
aliments qui servent de nourriture habituelle à Tanimal. 

En règle générale, les animaux herbivores ont des glandes 
parotides volumineuses ; c'est-à-dire, que les animaux qui vivent 
d'une alimentation sèche et qui mâchent le plus ont cette 
glande très développée; ainsi, elle est énorme chez les Rumi- 
nants; chez les Marsupiaux herbivores elle est plus grosse, et 
<5hez les Marsupiaux carnivores plus petite que la glande sous- 
maxillaire. 

Lorsque la présence d'un liquide particulièrement visqueux 
est nécessaire à l'animal, comme, par exemple, le produit qui 
lubréfîe la langue du Fourmilier, c'est la glande sous-maxillaire 
excessivement développée qui le fournit. 

Les nerfs des dents viennent des brandies de la cinquième 
paire, qui donne d'ailleurs la sensibilité à la face et à la tête; 
le nerf maxillaire inférieur fournit aux dents de la mâchoire 
inférieure ; les rameaux dentaires antérieurs et postérieurs du 
nerf maxillaire supérieur se distribuent aux dents de la mâchoire 
supérieure. Les troncs nerveux se divisent en autant de rameaux 
qu'il y a de racines aux dents auxquelles ils sont destinés. Pour 
les détails de distribution de la cinquième paire, les étudiants 
feront bien de se reporter aux traités généraux d'anatomie; 
ce serait dépasser les limites de cet ouvrage que d'insister ici 
longuement sur ce sujet, alors que nous avons sufflsanunent 
indiqué les quelques points qui présentent un intérêt particu- 
lier pour eux. 

A la mâchoire inférieure, les racines des dents sont tout à 
fait à proximité du tronc nerveux principal ; tel est surtout le 
cas pouî* la dent de sagesse. Peu de jours avant d'écrire ces 
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lignes, j'ai eu Toccasion d'extraire (avec le davier) une dent de 
sagesse inférieure, cliez un individu qui, immédiatement après 
Texlraction, me demanda si, pendant l'opération, il ne s'était 
pas niordu la lè\Te, qui lui semblait gonflée ; cette réflexion me 
lit examiner la lèvre, et je constatai un léger, mais manifeste 
engourdissement de la lèwe et du menton du côté de l'opéra- 
tion , engourdissement qui n'avait pas complètement cessé 
quand il me quitta. Un sillon creusé sur la face interne très 
concave de la racine semblait indiquer que le tronc neiTeux 
était en contact intime avec la dent à ce niveau. 

n est impossible d'expliquer actuellement pourquoi la pulpe 
dentaire est aussi riche en nerfs, car on ne voit à cela aucune 
utilité évidente; les dents à pulpe persistante, qui s'accroissent 
pendant toute la vie de l'animal, reçoivent toujours de gros 
nerfs; ainsi, c'est un tronc volumineux qui pénètre dans la 
pulpe des incisives des Rongeurs. Mais, dans ce dernier cas, si 
l'on peut dire que la richesse nerveuse vient en aide à la 
nutrition et préside à la formation incessante de tissu nouveau, 
ïexplication n'est plus aussi pleinement concluante pour les 
dents dont l'accroissement est limité et dont la pulpe est 
cependant richement pourvue de nerfs (fig. 17). 

Comme je l'ai déjà signalé, en décrivant la mâchoire infé- 
rieure, le nerf dentaire inférieur sort de l'os par le trou men- 
tonnier, près du sommet de la racine des dents bicuspidées. Une 
douleur due à des causes éloignées est souvent rapportée au 
point d'émergence d'un nerf, comme cela arrive souvent, par 
exemple, pour la né\Talgie sus-orbitaire. Dans le même ordre 
d'idées, la douleur qui a pour point de départ les dents ma- 
lades au fond de la bouche, et particulièrement les dents de 
sagesse à la mâchoire inférieure, est souvent rapportée à la 
région des dents bicuspidées * ; il est assez curieux d'observer, 

1. C'est-à-dire, dans la zone d'émergence du nerf mentonnier. (Trad.) 
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bien qu'il ne semble point y avoir de disposition nerveuse 
semblable à la mâchoire supérieure, qu'une douleur de même 
origine en arrière est souvent rapportée à la région des dents 
bicuspidées. On peut ajouter que, selon toute probalittité, il 
existe entre les nerfs de la mâchoire supérieure et ceux de la 
mâchoire inférieure des rapports plus étroits que ne l'indique 
la grosse anatomie, car il est d'observation journalière de voir 
rapporter la douleur qui a pour origine réelle la dent d'une 
mâchoire à la dent correspondante de l'autre mâchoire. 

Toutes les dents de la mâchoire inférieure empruntent leurs 
vaisseaux aux branches fournies à chacune d'elles par l'artère 
dentaire inférieure, division de la maxillaire interne; les dents 
de la mâchoire supérieure reçoivent leurs vaisseaux de l'artère 
dentaire supérieure, division de la branche alvéolaire de la 
maxillaire interne; ces vaisseaux se distribuent seulement aux 
molaires et aux bicuspidées ; les dents antérieures incisives et 
canines reçoivent leurs vaisseaux de la branche descendante de 
l'artère sous-orbitaire. Les vaisseaux suivent donc, dans leur 
distribution, à peu près le même trajet que les nerfs. 

Les veines suivent exactement le trajet des artères. On n'a' 
pas encore trouvé de lymphatiques dans les dents. 
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§ 4. — Émail. 

On dit habituellement qu'il y a deux espèces de dents, à sa- 
voir : les dents de nature cornée, ou à gangue albumineuse, et 
les dents calcifiées ; mais comme on ne sait rien de précis sur 
le développement des premières \ il est, en fait, impossible 
de déterminer quelle relation peut exister entre elles et les 
dents calcifiées. 

Ces dernières sont formées de un ou plusieurs tissus qu'on 
ne rencontre généralement que dans les organes dentaires 
(cependant on trouve un tissu en tout semblable à la dentine 
dans le squelette et les appendices cutanées de quelques pois- 
sons ^, et Ton pourrait encore citer d'autres exemples faisant 
exception à la règle) et qui, pour cette raison, ont reçu le nom 
de tissus dentaires. 

Malgré l'existence de certaines formes de transition ou in- 
termédiaires, on ne saurait nier que la division des tissus con- 

* 1. Chez les Rayonnes, les Articulés, les Mollusques, les dents sont généralement 
des organes cornés, presque toujours de même nature que Tenveloppe tégumen- 
taire. Chez les Crustacés, on rencontre déjà de la dentine dans leur composition, 
et elles sont calcaires. (Trad.) 

2. Chez les poissons Plagiostomes et chez les Ganoïdes, Témail et Tivoire for- 
ment, outre les dents, certaines écailles et piquants cutanés. (Trad.) 
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stituants de la dent en trois tissus : dentine, émail et cément, né 
soit celle qui convienne le mieux, au point de vue général. 

La dentine, ou ivoire, forme la plus grande partie de la dent; 
dans la plupart des cas, sa masse dépasse tellement celle des 
autres tissus constituants, que la dent conserverait sa forme et 
jses caractères, l'émail et le cément une fois enlevés, 

La masse de dentine qui occupe le centre de la dent et en- 
toure la pulpe est généralement recouverte d'une couche 
d'émail qui forme la surface de la dent ; l'émail peut n'exister 
que sur un point, comme cela s'observe sur la dent de I'Aik 
^lle ou de la Salamandre ; chez ces animaux , la couche 
d'émail ne recouvre que l'extrémité de la dent faisant saillie 
en dehors de la membrane muqueuse. Le revêtement d'émail 
peut exister sur une bien plus large étendue, comme chez 
l'homme. 

Ce qui s'observe le plus .ordinairement peut-être, c'est que 
l'émail recouvre toute la couronne de la dent, s'arrétant juste 
au niveau atteint par le bord de la gencive ; il en est ainsi pour 
les dents humaines et celles de la plupart des Mamnifères, dents 
à développement limité. Sur les dents à accroissement indéfini, 
l'émail descend dans l'alvéole jusqu'à la base de l'organe ; en 
pareil cas, il peut envelopper toute la surface du contour de 
l'ivoire, il en est ainsi pour les dents molaires d'un grand 
nombre de Rongeurs ; ou bien il né revêt qu'une face de la 
dent, comme on le voit sur les incisives de ces mêmes ani- 
maux ^ ; sur ces dernières dents, l'émail, en effet, ne sert qu'à 
maintenir leur bord tranchant, à mesure qu'il s'use par la mas- 
tication. L'émail semble manquer complètement sur un grand 
nombre de dents ; c'est ainsi qu'on ne le trouve pas dans la 
sous-classe des Edentés, comprenant les Paresseux, les Arma- 
dilles et les FourmiUers ; il n'existe pas davantage sur les dents 

1. En fait Témail recouvre la face antérieure et les faces latérales de ces 
vdents. (Trad.) 

ANAT. DENTAIBE. 4 
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de certains Cétacés, comme les Narvals, de quelques Reptiles 
et de beaucoup de Poissons. 

11 semble que ce soit une chose très simple que de recon- 
naître quand une dent possède ou ne possède pas de revête- 
ment d'émail ; mais il n'en est pas moins vrai, qu'en pratique, 
il est parfois difficile d'avoir une certitude à cet égard. Quand 
la couche est assez épaisse, il est facile, sur une simple coupe, 
d'en démontrer suffisamment l'existence; mais, si celte couche 
est très mince, l'émail se brise et s'émiette avec la plus grande 
ifccilité au moment de la section. Restât-elle intacte, d'ailleurs, 
elle est ordinairement si transparente , d'une structure si 
obscure, et la couche d'ivoire qui y confine est aussi tellement 
claire et de structure si mal définie, qu'il est extrêmement dif- 
ficile d^ résoudre la question de savoir si l'apparence d'une 
double ligne de contour est un simple effet d'optique pro- 
duit par les lignes d'épaisseur de la tranche, ou bien indique 
l'existence d'une mince couche d'émail. 

Mes recherches sur le développement des dents des Poissons 
et des Reptiles, m'ont amené à supposer que des couches- 
rudimentaires d'émail devaient exister sur un grand nombre 
de dents où leur présence n'avait point été reconnue; car j'ai 
constaté que l'existence d'un organe de l'émail était constante 
chez ces animaux. Sur les dents des serpents, qui, suivant le 
professeur Owen, ne sont formées que d'ivoire et de cément, 
j'ai pu démontrer la présence d'une mince couche d'émail et 
l'absence du cément. La Grenouille possède un organe de 
l'émail aussi distinct que celui du serpent, et je suis positi- 
vement sûr que l'émail existe à la surface de ses dents, malgré 
l'extrême minceur de la couche apparente de ce tissu. J'ai 
également démontré que l'Armadille possède un organe de 
l'émail, mais je n'ai pu réussir à découvrir sur les dents de ces 
animaux trace d'émail ou d'un tissu analogue. Le professeur 
Turner a fait la môme observation pour le Narval. 
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Quoi qu'il en soit, nous sommes en droit de dire que chez ces 
animaux, comme chez beaucoup d'autres, c'est le développe- 
ment fonctionnel de l'émail qui ne se fait pas. Que nous trou- 
vions ou non une couche d'émail, qu'il n'existe pas même à 
l'état le plus simple et le plus rudimentaire, cela n'a plus la 
même importance, une fois que nous avons démontré que 
l'existence de l'organe de l'émail est constante chez tous ces 
animaux, aux premières périodes du développement. 

J'éprouve donc quelque hésitation à souscrire à cette proposi- 
tion générale du professeur Owen : que l'ivoire est le plus coiA^ 
stant, et l'émail le moins constant des tissus dentaires. 11 est 
possible que cette proposition soit exacte, mais les recherches 
les plus récentes faites sur le développement des dents ont très 
profondément modifié l'idée qu'on se faisait des rappbrts des 
tissus dentaires entre eux, et doivent nous engager à rechercher 
avec le plus grand soin quel est le fondement réel d'une sem- 
blable conclusion, avant de l'admettre. 

Il nous reste à signaler le troisième tissu dentaire : le cément 
qui recouvre les racines des dents, en couche d'une épaisseur 
appréciable, jusqu'au niveau de l'émail, sur les bords duquel il 
s'étend dans une certaine étendue. Lorsque le cément existe sur 
la couronne des dents, il est toujours situé en dehors de la 
couche d'émail. Le cément se rencontre chez tous les Mammi- 
fères, mais il n'est pas toujours limité à la racine des dents; sur 
un grand nombre de dents, à accroissement indéfini, il recouvre 
à l'origine toute la couronne, et, lorsqu'il a disparu de la face 
triturante par le frottement, il persiste sur les faces latérales 
de l'organe (voir la description des dents complexes de l'Élé- 
phant, de la Vache, du Cheval, etc.). 

Le cément n'existe point sur les dents des Serpents et de 
beaucoup d'autres reptiles ; dans la classe des Reptiles, en tout 
cas, il semble n'exister que chez ceux de ces animaux dont les 
dents sont reçues, soit dans une alvéole, soit dans de profonds 
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sillons creusés sur les mâchoires ; je ne connais pas d'exemple 
de son existence sur les dents fixées aux mâchoires par anky- 
lose, à moins qu'on ne veuille désigner sous le nom de cément 
les tissus que j'ai décrits sous le nom d'os d'attachement (voir 
Implantation des dents). 

Email. — L'émail forme à la surface de l'ivoire une couche 
de revêtement très dure et très dense. 

A son état le plus parfait de développement, l'émail est de 
beaucoup le plus dur de tous les tissus du corps de l'animal; 
c'est en même temps le plus pauvre en matière organique. 
L'émail d'une dent, chez un homme adulte, ne contient guère 
que 3 1/2 à 5 p. 400 de matière organique, et, si l'on en juge 
par la transparence et la fragilité de ce tissu chez quelques 
animaux inférieurs, la proportion de matière organique y serait 
encore beaucoup moindre. Les sels de chaux qu'il renferme 
consistent surtout en phosphates, en une petite quantité de car- 
bonates et quelques traces de fluorure de calcium. On peut y 
ajouter une faible proportion de phosphate de magnésie. Le 
revêtement d'émail est d'une épaisseur variable, plus considé- 
rable en tout cas au niveau des tubercules (cuspides) que par- 
tout ailleurs. Sur les dents à accroissement Umité, l'émail se 
termine par un bord mince au collet de l'organe, et ce bord se 
trouve recouvert par le cément dans une certaine étendue. 
Lorsqu'une épaisse couche de cément existe sur la couronne, 
c'est toujours par-dessus la couche d'émail, dont la place réelle 
se trouve ainsi entre l'ivoire et le cément. La surface externe 
de l'émail est finement striée, et la direction des stries est per- 
pendiculaire au grand axe de la couronne ; on peut en outre y 
observer des sillons ou même des cavités profondes d'origine 
pathologique, Indiquant qu'il y a eu trouble plus ou moins 
complet dans le développement de l'organe. Chez quelques 
animaux, rémail semble dépourvu de structure; tel est le cas 
pour In petite masse d'émail qui, comme la pointe d'une lance, 
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forme le sommet des dents des poissons du genre Anguille, ou 
de la Salamandre, et qui, vu son extrême fragilité, se brise 
souvent lorsqu'on veut faire une coupe de Torgane ; c'est pour 
ce motif, d'ailleurs, que son existence a été très longtemps 
méconnue. Mais cette absence de structure, à supposer qu'elle 
soit réelle , n'est après tout que relative ; le plus souvent , 
rémail, comme cela se voit sur les dents humaines, présente 
une fine structure fibreuse, remarquable surtout sur les dents 
dont le dévelopement est encore incomplet, beaucoup moins 
visible sur les dents parfaites. Par son mode de développe- 
ment, l'émail des dents de l'Anguille révèle sa structure 
fibreuse, et, si nous ne pouvons distinguer les fibres consti- 
tuantes lorsque la dent est à l'état de développement parfait, 
cela indique simplement que la calcification y est plus complète 
que dans les dents humaines. 

Quand la calcification, en effet, atteint certaines limites, toute 
structure disparait, sinon en réahté, du moins en apparence. 

Nous avons établi que l'émail de l'homme a une structure 
fibreuse ; cela veut dire qu'il peut se cliver dans une direction 
définie, étant formé de fibres qu'on peut considérer comme des 
prismes dont l'extrémité, sur une coupe transversale, forme 
un hexagone plus ou moins régulier, résultant de leur pression 
réciproque. D'une manière générale, les fibres de l'émail se 
dirigent de la dentine vers la surface externe de la couronne ; 
mais cette direction subit de nombreuses, quoique légères 
variations. Les ondulations et la décussation des fibres de 
rémail des dents humaines rendent leur trajet très difficile à 
suivre dans la longueur ; mais la structure de l'émail chez beau- 
coup d'animaux inférieurs (particuUèrement chez les Rongeurs) 
est plus facile à saisir. Il est relativement rare de rencontrer 
rémail tel qu'il existe chez les Manatées *, c'est-à-dire composé 

1. Genre de mammifères de Tordre des Cétacés herbivores. Le type de ce genre 
est le Lamantin d'Amérique. (Trad.) 
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de prismes qui suivent une direction absolument rectiligne. 
Mais, chez les Rongeurs, les libres suivent un trajet peu com- 
pliqué, formant un dessin très régulier, dont la disposition est 
constante pour certaines familles (John Tomes). Ainsi, chez 
les Sciuridés \ une coupe soit transversale, soit longitudi- 
nale de rémail fait voir une partie interne ^t une partie 
externe, dans lesquelles les fibres suivent une direction diffé- 
rente, bien que continues à elles-mêmes, deTivoire à la surface 
libre de la couronne. Comme on peut le constater sur la coupe 
longitudinale, les fibres de Témail partent à angle droit de la 
surface de Tivoire, puis, après un trajet rectiligne qui répond 
aux deux tiers internes de Tépaisseur de la couche, elles s'in- 
clinent en formant un angle de 45 degrés avec leur direction 
primitive. Sur une coupe transversale, on voit que les fibres de 
l'émail sont disposées en couches horizontales, chaque couche 
ayant l'épaisseur d'une fibre, les fibres des couches alterna- 
tives se dirigeant les unes à droite, les autres à gauche, en se 
croisant à angle droit. Il en résulte ainsi un dessin formé de 
carrés dans les deux tiers internes de l'épaisseur de la coupe ; 
dans le tiers externe, les fibres, se redressant brusquenient sous 
l'angle indiqué, deviennent parallèles au lieu de suivre une 
direction différente dans les couches superposées. En fait, il 
devient alors impossible de distinguer les couches. 

Chaque fibre de l'émail suit donc une direction définie et, 
dans ses rapports avec les fibres des couches voisines, forme 
un dessin parfaitement caractéristique. Ces fibres ne sont d'ail- 
leurs ondulées sur aucun point de leur parcours. 

Chez les Loirs, auxquels est empruntée la figure 18, la dis- 
position des fibres de l'émail n'est pas la même pour les dents 
de la mâchoire supérieure et celles de la mâchoire inférieure. 
Les couches de fibres y suivent des directions différentes, de 
sorte qu'une coupe longitudinale faite sur une des premières 

1. Famille de rongeurs ayant pour type récureuil. (Trad.) 
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peut être confondue môme après un examen attentif avec une 
coupe transversale f<iite sur une de* secondes En ce qui con- 
cerne la détussation des fibres dans les couches alternatives, 
elle existe comin d z 1p snundes mais elle en difTère dans 
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chaque couche, en ce qu au lieu de suivre un trajet parfiùte- 
menl recliligne, les fibres sont légèrement flexueuses. 

Dans la famille des Porcs-épics, on rencontre une disposition 
bien plus complexe des fibres de l'émail; chaque fibre est 
ondulée, et les ondulations se font dans des plans différents. 
Sur une coupe, il est donc impossible de suivre longtemps une 
fibre avec ses flexuosités. Près de la surface de l'émail cepen- 
dant, les fibres deviennent parallèles ; et l'émail de ces ani- 
maux présente ainsi une disposition analogue à celle qu'on 
rencontre chez les autres rongeurs, c'est-à-dire que, sur une 
coupe transversale, il se divise en deux portions bien dis- 
tinctes (dans la limite, du moins, où l'on peut affinner que 
la direction suivie par les libres de l'émail dans la partie pro- 
fonde et dans la partie superficielle, et le dessin qu'elles for- 
ment, peuvent prêter à une division aussi nette). Les Léporides 
on les Liùvres présentent une exception à la règle ; chez eux, 
l'émail n'est point disposé de manière à présenter deux cou- 
ches distinctes ; il est simplement formé de fibres légèrement 
llexueuses. 
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Si nous suivons le trajet des fibres de l'émail depuis les. 
Manatées, où le type est extrêmement simple, jusqu'aux Écu- 
reuils, aux Loirs et aux Porcs-épics, nous voyons comment un 
type bien défini, simple tout d'abord, se modifie pour devenir 
un peu plus complexe, et arriver enfin à un degré de compli- 
cation tel qu'il semble n'avoir plus rien de commun avec ceux 
qui le précèdent. Si l'on n'est familier avec la structure de 
l'émail des autres rongeurs, en voyant l'émail du Porc-épic, 
pai' exemple, on sera incapable de débrouiller le chaos indé- 
finissable de fibres qu'on aura sous les yeux. A-t-on, au con- 
traire, étudié les formes intermédiaires, les transitions, on ne 
mettra pas en doute que les fibres à trajet ondulé, tortueux, 
qu'on observe, ne suivent en réalité une direction bien définie 
et n'appartiennent à un type régulier. 

Chez l'homme, l'émail, parfaitement normal, ne présente pas 




une disposition fibrillaire aussi nettement accentuée ; les fibre&- 
sont pleines, en contact intime les unes avec les autres, sans 
qu'il soit possible de démontrer l'existence d'une substance 
intermédiaire ou unissante. En général, les fibres sont paral- 
lèles et partent de la surface de l'ivoire pour aboutir à la sur- 
face de l'émail. Ce n'est pas à dire qu'elles soient, dans cette 
direction, absolument rectilignes ou absolument parallèles ; 
dans les couches successives, elles semblent même suivre des 
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directions opposées, en restant toujours flexueuses, avec de 
nombreuses ondulations. Ces ondulations des prismes de 
rémail sont surtout marquées dans Témail de la face tritu- 
rante des dents. En outre, les couches successives de Fémail 
dans lesquelles, nous l'avons dit, la direction des fibres est 
opposée, forment des plans qui coupent transversalement le 
grand axe de la couronne et correspondent aux stries fines de 
la surface de Fémail; ces stries semblent ainsi formées par le 
relief de chaque plan à la surface. Les ondulations des fibres se 
font dans plusieurs plans; en d'autres termes, le trajet de 
chaque prisme en particuUer se rapproche plus ou moins 
d'une spirale. 

La plupart des fibres occupent toute l'épaisseur de la couche 
d'émail ; mais, comme l'aire extérieure de la surface externe 
de cette couche estplus grande que celle de sa surface interne, 
comme d'ailleurs, les prismes n'augmentent pas le volume de 
dedans en dehors, il en résulte nécessairement la présence 
d'un certain nombre de fibres supplémentaires qui n'occupent 
que la portion la plus extérieure de la couche d'émail, sans 
pénétrer plus profondément. 

Individuellement, les fibres de l'émail humain complètement 
développé semblent dépourvues de structure. Mais une faible 
striation transversale, moins nette que celle des muscles vo- 
lontaires, tout en s'en rapprochant beaucoup , s'observe si 
généralement sur les prismes qu'on ne peut la considérer 
comme un état pathologique, bien que les stries soient plus 
nettement accusées sur les fibres appartenant à un émail altéré, 
de couleur brunâtre. Ces stries peuvent s'observer sur une 
fibre isolée et ne sont pas nécessairement continues avec celles 
des fibres contiguës, bien qu'il en soit souvent ainsi ; la stria- 
tion devient beaucoup plus apparente par l'action d'un acide 
dilué sur les fibres. On a donné des expUcations très différentes 
de l'aspect strié des fibres. On l'a attribué à la calcification 
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intermittente des fibres (Hertz); avec plus déraison, on a in- 
voqué les varicosités des fibres (Kôlliker, Waldeyer). Les stries 
sont très apparentes sur Témail du Rat commun, qui présente 
avec les autres Muridés cette particularité que chaque fibre est 
comme dentelée, les fibres des couches contiguës, à direction 
croisée, s'engrenant les unes avec les autres, avec une grande 
précision. Dans l'émail humain, les fibres contiguës, s'unissant 
sans aucune substance intermédiaire en guise de ciment, et sui- 
vant des directions différentes, doivent nécessairement présen- 
ter une forme irrégulière ; sans cela, elles laisseraient entre elles 
des espaces vides, que l'on ne trouve pas, dans le cas particu- 
lier. C'est donc la décussation de& fibres qui fournit l'explication 
la plus satisfaisante de leur aspect strié ; c'est elle qui fait que 
de légères varicosités semblent exister sur les fibres à inter- 
valles réguliers. 
Bien que les fibres de l'émail, à son complet développement, 

A 




Fig. 20. — Email humaia ramolli dans l'acide chronique, de manière à pouvoir être 

coupé à l'aide du rasoir. 

semblent formées d'un tissu homogène, il n'en est point ainsi 
en réalité, car les acides agissent sur la partie centrale des 
libres avec bien plus de rapidité que sur la partie périphérique. 
La figure 20, représentant de l'émail ramolli par une macération 
prolongée dans une solution d'acide chromique au 100®, nous 
rend parfaitement compte de ce phénomène ; la partie centrale 
des fibres est sombre et prend une couleur verte par la réduc- 
tion du sesquioxyde de chrome, alors que la partie périphéri- 
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que de la fibre reste transparente, sans coloration. En outre, 
si Ton traite une coupe d'émail par Tacide chlorhydrique, la 
partie centrale des fibres est la première attaquée et finit par 
disparaître, de telle sorte que, si la coupe est transversale, il 
ne reste plus qu'une membrane fénétrée. 

Lorsque l'émail se forme, le dépôt des sels calcaires se fait 
d'abord à la périphérie des cellules de l'émail, de sorte que 
les couches d'émail très jeune sont remplies de trous dont 
chacun correspond au centre d'une fibre. Bien que les progrès 
de la calcification tendent à faire disparaître la différence très 




Fig. 21. — Coupe transversale de rémail. La partie centrale des prismes a été enlevée 

au moyen de l'acide chlorhydrique dilué. 

sensible qui existe entre le centre et la périphérie des cellules 
de l'émail, il suffit de faire agir sur elles un acide pour faire 
rétrograder, pour ainsi dire, la calcification, et faire plus net- 
tement apparaître l'état fénétré ; cela indique bien qu'il n'y a 
pas identité de substance entre la portion centrale et la portion 
périphérique de la fibre. Dans l'émail altéré, d'ailleurs, on a 
souvent observé au centre de chaque fibre un étroit canal 
central. 

Dans les fractures de l'émail, la ligne de fracture paraît se 
diriger suivant l'axe central des fibres, et non, comme on au- 
rait pu s'y attendre, suivant leur hgne de juxtaposition. 

On peut encore observer dans l'émail une sorte de striation 
se faisant suivant de grandes lignes, d'aspect brunâtre; ces 
lignes, qui ne sont jamais ou presque jamais absolument paral- 
lèles à la surface de l'émail, en suivent cependant d'une manière 
approximative le contour et celui de l'ivoire. On connaît ces 
lignes sous le nom de stries brunes de Retzim-, et comme leur 
situation répond à ce qui était, à une certaine période du 
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développement, la surface externe du chapeau d'émail, elles 
semblent indiquer que l'émail s'est en quelque sorte déposé, à 
l'origine, en couches stratifiées. 

On peut observer des dépôts de pigment dans l'émail d'un 
grand nombre de Rongeurs; on les trouve dans les couches les 
plus externes, mais sans limite bien définie ; le pigment disparaît 
graduellement à mesure qu'on s'avance vers les parties déco- 
lorées, qui sont plus rapprochées du centre. Quelques auteurs ont 
pensé qne le pigment était déposé dans une mince couche de 




cément ou dans une couche distmite superficielle de lématl 
mais comme nous 1 avons du d n en est pouit ainsi 

Des cavités do forme irrégulière se rencontrent parfois dans 
l'émail, près de la surface de l'ivoire. Lorsque ces cavités 
existent, les tubes de l'ivoire communiquent quelquefois avec 
elles; mais on les considère comme étant de nature pathologi- 
que. Des fissures irrégulières, des cavités peuvent aussi acci- 
dentellement s'observer à la surface externe de l'émail; sans 
signification d'ailleurs, elles constituent seulemenfune cause 
prédisposante de la carie dentaire. 
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Chez rhomme, on peut voir occasionnellement quelques 
lubes de Tivoire pénétrer dans Témail et, après avoir franchi 
la ligne de séparation des deux tissus, poursuivre leur cours 
sans se perdre dans les cavités irrégulières dont nous avons 
parlé ; mais ce n'est que rarement qu'on rencontre cette dispo- 
sition chez rhomme. Comme l'a signalé mon père, ce passage 
des tubes de la dentine dans l'émail, et leur trajet à travers 
presque toute son épaisseur, est un fait tellement constant chez 
les Marsupiaux, qu'il caractérise presque cette classe d'ani- 
maux. 

La seule exception à cette règle pour les Marsupiaux vivants 
se rencontre chez le Wombat, dont l'émail ne reçoit aucun 
tube de la dentine. Les dents des marsupiaux fossiles qu'on 
a examinées à ce point de vue, ont présenté d'ailleurs, comme 
on pouvait s'y attendre, une structure analogue à celle des 
dents de leurs plus proches alliés des espèces vivantes. 

L'émail du wombat présente encore une particularité impor- 
tante ; il est recouvert par une couche remarquablement épaisse 
et uniforme de cément. 

La pénétration des tubes de l'ivoire dans l'épaisseur de 
l'émail, ne constitue pas, d'ailleurs, une disposition qui ne se 
rencontre que chez les Marsupiaux ; on l'a encore observée 
chez quelques rongeurs (la Gerboise) et chez quelques insec- 
tivores (les Sorricides) ^ 

Waldeyer et Hertz mettent en doute la pénétration des tubes 
de la dentine dans l'émail (fig. 23) ; comme l'a fait remarquer 
KôUiker, il est difficile de comprendre leur doute, car il suffit 
d'observer un seul spécimen; bien plus, la chose peut se démon- 
trer expérimentalement : si l'on met en contact, avec une coupe 
faite sur la dent d'un Marsupiaux, un acide capable de faire 
disparaître l'émail et de le dissoudre complètement, on voit les 

1. Famille de mammifères insectivores, ayant pour type la Musaraigne. 
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tubes sortir librement et isolément de la masse de dentine, ce 

qui met absolument le fait en question horsde toute contestation. 




-B. Émail 
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le> tobsi de l'iToiie. — C. Toha de l'iiaira iiolé. 

C'est dans la classe des Poissons que l'émail, dont la struc- 
ture est d'ailleurs peu différente chez les diverses espèces 
animales, présente le plus de divergences. 
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Chez le Sargus ', ou poisson à tête de mouton, par exemple, 
l'émail est parcouru par un système de tubes propres, e'est- 
à-dire qui ne sont ni des tubes de l'ivoire, ni continus avec eux. 
Ces tubes, comme on peut le voir dans la figure 24, partent 
de la surface externe de l'émail, pénètrent à une certaine pro- 
fondeur sans présenter de courbures ni de divisions, puis, 
tous au même niveau, forment brusquement un angle et four- 
nissent de nombreuses divisions (flg. 24). Le dessin formé pai- 




l'entrecroisement de ces tubes, dans la partie profonde de 
l'Émail, est si embrouillé, qu'il est impossible de le bien repro- 
duire dans une figure. Je n'ai pu m'assurer, d'une manière satis- 
faisante, si ces tubes propres occupaient l'intenalle des prismes 
de l'émail, ou bien occupaient leur centre; cette dernière sup- 
position semblerait, à priori, la plus probable; dans ce cas, 
leur développement présenterait quelque analogie avec celui 
des tubes de l'ivoire. 

Il semblerait aussi que, pendant la vie, ces tubes étaient 
vides, car sur une coupe on trouve toujours leurs extrémités 
ouvertes plus ou moins obstruées par des impuretés. L'exis- 
tence de prismes dans l'émail des Poissons n'est d'ailleurs pas 
du tout certaine, et c'est ce qui a conduit Kolliker à dire que 
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chez les Poissons il ne semblait pas y avoir de véritable 
émail {Microscop. Anat,, page 114). Mais Témail des poissons 
se développe aux dépens d'un organe de Témail analogue et 
en tout semblable à celui des Reptiles et des Amphibies, de 
sorte que les tissus anormaux qui le forment chez les pois- 
sons doivent être quand même et indubitaljlement consi- 
dérés comme de Témail. 

§ 2. — Déntine. 

Si Ton excepte les dents très anormales d'un cétacé fossile 
un genre ZiphiusS le Micropteron, ces organes sont principa- 
lement constitués par la dentine. Ce tissu, qui forme la masse 
de chaque dent, suffirait pour lui conserver sa forme caracté- 
ristique, même en supprimant les deux autres, émail et cément. 
Il existe de nombreuses variétés de dentine, dans lesquelles 
l€^ particularités de structure qui séparent ce tissu du tissu 
osseux sont relativement peu accentuées. Parfois même, les 
différences s'effacent presque si complètement, qu'il est diffi- 
cile de décider si le tissu qu'on observe doit être considéré 
plutôt comme de la dÉitine que comme de l'os. Il est donc 
préférable de c(!l4nmencer par l'étude de la variété de dentine 
qui présente avec le tissu osseux les différences de structure 
les plus profondes ; en d'autres termes, de décrire la dentine 
type. Pour cette description, c'est le tissu dentinaire que l'on 
trouve dans les dents de l'homme et celles de la plupart des 
Mammifères (bien qu'il n'appartienne point exclusivement à 
cette classe) qu'on doit choisir de préférence. 

La dentine est un tissu dur, très élastique, d'une couleur 
blanche, avec une légère teinte jaunâtre, jusqu'à un certain 
point transparent, d'une transparence qui devient encore plus 

1. Les cétacés ordinaires ne sont représentés, à Tétat fossile, que par deux 
genres perdus. Le genre Ziphius et le genre Balœnodon, tous deux de l'étage 
parisien. 
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frappante lorsqu'elle contraste avec l'opacité qui annonce une 
première atteinte de carie. Les surfaces des fragments de den- 
tine fracturée ont un éclat soyeux, dû en partie à la présence 
de l'air dans les tubes, plus prononcé, par suite, sur la den- 
tine sèche que sur la dentine fraîche. On dit aussi parfois que 
la cassure de la dentine est légèrement fibreuse. ^ 

La masse de l'ivoire est formée d'une substance organique 
fondamentale, richement imprégnée de sels calcaires ; cette 
substance fondamentale est, dans toute son étendue, parcou- 
rue par des tubes parallèles, qui suivent, avec quelques irré^ 
gularités, une direction perpendiculaire à la surface de la 
dent. 

Substance fondmmntale . — On ne connaît pas exactement 
sa composition chimique; chez l'homme, la proportion de la 
substance organique par rapport aux matières inorgani(jjies 
est variable suivant les individus, et probablement même, 
chez le même individu, aux différents âges, de sorte que l'ana- 
lyse ne peut fournir que des résultats approximatifs. Sur une 
dent humaine fraîche, on a trouvé :*2 0/0 de son poids de 
sels inorganiques, 28 0/0 de cartilage dentaire, et 10 0/0 
d'eau. 

Bibra a donné l'analyse suivante d'une dentine parfaitement 
sèche : 

Matière organique (cartilage dentaire). 27»'^ 61 

Graisse ».• « 40 

Phosphate de chaux 66 72 

Carbonate de chaux 3 36 

Phosphate de magnésie 1 08 

Autres sels 83 

Chez uh grand nombre de Mammifères, la dentine est 
beaucoup plus riche en phosphate de magnésie que chez 
l'homme ; il semblerait bien, d'après les divergences con- 
statées entre les analyses, que la composition de l'ivoire est 
variable , mais en général on peut dire que c'est le phosphate 
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de chaux qui forme la plus grande partie de ses matériaux 
inorganiques ; puis vient le carbonate de chaux, qui en repré- 
sente de 3 1/2 à 8 0/0 ; le phosphate de magnésie existe encore 
dans une proportion beaucoup moindre ; enfin on ne trouve 
que des traces de fluorure de calcium. 

La substance organique fondamentale de l'ivoire se rap- 
proche beaucoup par sa nature de celle de Fos. sans être 
cependant identique avec elle; elle a une consistance plus 
ferme et ne se transforme pas effectivement en gélatine par 
la coction. D'après KôUiker (qui reproduit Hoppe), la dentine 
du cochon donne une substance ayant de l'analogie avec le 
gluten et dans laquelle les globules dentinaires ne sont pas 
dissous. La base organique de l'ivoire porte le nom de car- 
tildge de l'ivoire. On l'obtient en soumettant pendant plu- 
sieijrs jours la dent à l'action d'un acide dilué. La forme et 
les caractères les plus distinctifs de la structure de la dent 
ainsi traitée ne sont point altérés. Le cartilage dentaire forme 
une masse solide, flexible, élastique, demi-transparente. 

Dans la substance fondamentale d'une dent normale, on ne 
trouve pas trace "de cellule ou autre élément figuré ; c'est une 
masse parfaitement homogène et transparente. 

Comme nous l'avons déjà dit, la substance fondamentale est 
parcourue dans toute son étendue par des tubes, dont la direc- 
tion, suivant les différents points de la dent, est très variable ; 
aussi la description suivante de leur trajet, loin de s'appliquer 
d'une manière également exacte et précise à toutes les dents, 
doit être considérée comme faite à un point de vue général. 
Chaque tube s'ouvre par un orifice circulaire dans la cavité 
pulpaire ; puis il s'en élève suivant une direction généralement 
perpendiculaire, se rapproche de la surface périphérique de la 
dentine, sans l'atteindre toutefois, mais en diminuant peu h 
peu de calibre, et se partage en un certain nombre de branche^^ 
à une petite distance de cette surface. 
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Tubes de Vivoire. — Si Ton soumet pendant plusieurs jours 
l'ivoire à l'action d'un acide énergique, il n'en reste bientôt 
plus qu'une sorte de feutrage fibreux, ou, si l'action de Tacide 
a été prolongée plus longtemps encore, une masse visqueuse 
transparente. Si l'on examine ce résidu au microscope, on 
acquiert la preuve qu'il se compose tout entier de tubes ; et, 
en fait, il ne reste plus que les parois propres des tubes de 
la dentine, car la substance intermédiaire a complètement 
disparu. 

De cet examen ressort une double démonstration : premiè- 
rement, que les tubes de l'ivoire ont des parois bien définies 







Fig. 25. — Tubes de l'ivoire vus sur une coupe transversale. Le double contour est 
à dessein d'une netteté exagérée pour rendre la figure plus frappante. 

et ne sont pas de simples cavités creusées dans la substance 
fondamentale ; en second lieu , que ces parois sont formées 
d'une substance singulièrement indestructible. Ces parois des 
tubes de la dentine sont si indestructibles, en effet, qu'on peut 
encore démontrer leur existence sur des dents fossiles, sur 
des dents qu'on a fait bouillir dans des alcalis caustiques, et 
sur des dents qui ont été abandonnées pendant longtemps à la 
putréfaction. 

Bien que ce soit KôUiker qui ait le premier, je crois, décrit 
et représenté les tubes de l'ivoire, on les connaît généralement 
sous le nom de « gaines de Vwoire de Neumann », du nom 
de l'auteur qui a fait à ce sujet les recherches les plus 
complètes et en a donné la description la plus parfaite. C'est 
au chapitre de la calcification qu'il sera surtout à propos de 
parler de la nature chimique de ces gaines ; disons seulement 
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ici qu'un tissu analogue, tout aussi indestructible, fonne la 
paroi interne des canaux de Havers et des lacunes des os. 
Neumann croit, comme Henle, que les gaines de Tivoire sont 
calcifiées ; mais la preuve de leur calcification est difficile à 
fournir, car on ne peut démontrer Texistence des gaines, ou 
plutôt les isoler, que sur la dentine décalcifiée. 

Une coupe transversale des tubes de la dentine offre une 
apparence trompeuse imputable à l'épaisseur même de la 
coupe qui fait apparaître pour chaque tube un double contour, 
qu'on croirait facilement appartenir à une paroi spéciale ; cela 




Fig. 26. — Fragment d*ivoire (a) traversé par des fibrilles molles (c) continues 
avec les cellules odontoblastiqnes (6} (d'après le D** Lionel Beale). 

n'empêche qu'immédiatement autour de l'orifice du canal, ou 
de la lumière de ce canal, comme on dit, il n'y ait générale- 
ment un mince cercle jaunâtre, qui n'est autre chose que la 
gaine de Neumann. Tout à fait au début de la carie, avant que 
l'ivoire soit complètement ramolli, les parois des tubes de- 
viennent remarquablement apparentes. Les canaux qui par- 
courent la dentine en tous sens ne sont pas vides; c'est mie 
conclusion qui peut être facilement tirée de la différence que 
l'on peut observer dans la transparence et l'aspect général 
d'une dentine sèche et d'une dentine fraîche, qu'on les exa- 
mine en masse ou en tranche mince. Ces canaux ne renfer- 
ment pas davantage un liquide, comme on l'a cru à une cer- 
taine époque. 

Chaque canal est rempli par une fibrille molle, qui est un 
prolongement des cellules odontoblastiqnes qui forment une 
couche à la surface de la pulpe. C'est mon père qui le pre- 
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mier a démontré Texistence de ces fibrilles molles ; et c'est 
lui qui, suivant les expressions de Waldeyer, « a ouvert ainsi 
la voie à l'interprétation exacte de la nature de la dentine. » 

Comme on a contesté à mon père la priorité de cette décou- 
verte, il n'est pas hors de propos de rétablir ici les faits de la 
cause; je n'aurais pas pris cette peine cependant, si les impu- 
tations, portées d'abord dans un journal éphémère, n'avaient pas 
été reproduites en substance dans un ouvrage récent du même 
auteur. 

La réclamation de priorité a été faite en faveur de deux au- 
teurs : Henle et Lent. Le premier, dans son Allgemeine Anato- 
mie (1841), dont on peut trouver traduite une partie dans les 
Archives de Dentistry (1865), figure et décrit, sortant des bords 
de fragments de dentine, des prolongements qui se continuent 
avec les tubes dentinaires ; mais il décrit ces prolongements 
comme étant calcifiés et rigides, ajoutant qu'ils ne deviennent 
flexibles qu'après l'emploi des acides ; il parle des tubes de l'ivoire 
comme de tubes vides, à moins qu'ils ne soient obstrués par des 
granulations calcaires, et fait allusion aux fluides qui y pénètrent 
par capillarité; enfin il ne dit rien de ce qui concerne les rap- 
ports de la pulpe avec ces tubes. 

Toute l'importance de la découverte de mon père repose sur 
ce fait : qu'il a démontré que la dentine est traversée par un tissu 
mou non calcifié, et, ce qui est encore plus significatif, que ces 
fibrilles molles, qui traversent la dentine dure, naissent de la 
pulpe. En aucun sens, Henle ne l'a devancé dans cette décou- 
verte. 

En 1854, Lent a figuré les prolongements des cellules de l'ivoire 
(Odontoblastes), qu'il avait nettement reconnu entrer dans la for- 
mation de l'ivoire; mais dans la plus ancienne édition de YUistO' 
logie de son maître et ami le professeur Kôlliker, où sont signalées 
et adoptées sans restriction les découvertes de Lent, il n'est point 
fait mention de la structure réelle de l'ivoire. Dans sa dernière 
édition, le professeur Kôlliker dit : « Tomes a décrit une fibrille 
molle dans chaque tube ; j'ai cru par erreur que les fibres et les 
tubes étaient une seule et même chose. » Enfin, il est au moins 
singulier que l'on ait fait en faveur de Lent une réclamation de 
priorité, alors que ni lui ni son éminent compatriote Kôlliker n'ont 
songé à le faire. La conclusion de tout cela est que, selon toute 
probabilité, les éléments en question continueront à être décrits, 
comme on le fait habituellement, sous le nom de fibrilles de Tomes, 
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Nous allons étudier les conditions dans lesquelles on peat 
constater l'existence des fibrilles de l'ivoire, et celles*au coii- 
traii-e dans lesquelles elles disparaissent ; et noas pourrons 
ainsi acquérir une preuve de la distinction qui doit être faite 
entre les fibrilles et les gaines de l'ivoire. 

Si l'on soumet une coupe de dent à l'action d'un alcali caus- 
tique bouillant, ou si on l'abandonne à la putréfaction, jusqu'à 
complète destruction des parties molles, on pourra encore y 
démontrer les gaines de l'ivoire, mais il sera absolument 
impossible d'y constater la présence des librilles (Kùlliker). 
L'existence des gaines de l'ivoire peut encore se démontrer 




Fig, il. — Conps d'iioire. Sur le bord da U <on|i«, on voit u déUcber Us gaines 
8s mollei (d'Bpcii BoLI]. 

sur les dents fossiles, comme l'ont fait voir Hope {Wtirzbugk 
Nat. Zeitsckrift, Bd VI, p. xi) et d'autres auteurs. 

Sur la dentine fraîche, chaque cellule fonnative envoie un 
prolongement dans l'intérieur des tubes de l'ivoire {Tomes, 
KOlliker, Lent, Waldeyer, Neumann), et il a été possible de 
démontrer sur une môme coupe la présence des gaines et des 
fibrilles (Neumann, BoU). 

Sur des coupes transversales on même longitudinales de 
l'ivoire décalcifié, on peut parfaitement reconnaître les fibrilles 
en place, in situ (Kolliker) [fig, 27). 

Entre les gaines et les fibrilles de l'ivoire il y a cette dif- 
férence : que les gaines sont indestructibles et peuvent se 
démontrer sur des dents ayant subi toutes sortes d'altérations ; 
et que les librillea molles ne sont plus démontrables quand la 
dent a été placée dans des conditions favorables à la desti-uc- 
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tion de ses parties molles. Dans la dentine, nous avons par 
conséquei^ : i' une substance fondamentale parcourue par des 
tubes ; 2° les parois propres de ces tubes, ou gaittes de 
l'ivoire ; el 3» des tibrilles molles contenues dans ces tuhes, ou 
fibrilles de l'ivoire. 11 nous reste maintenant à étudier ces diffé- 
rentes parties d'une manière plus détaillée. 

Nous n'avons que peu Ue chose h ajouter sur la substance 
fondamentale; nous avons déjà dit un mot de ses caractères 
physiques et chimiques; elle est absolument homogène, sauf 
dans les points où existent les espaces interglobutaires (flg. 28). 




Elg. ÎS. — Tabei da llToire le tsrmiiuat duu Isi etpac«i de la concbe grinuleuae. 



Dans les couches de dentine immédiatement sous-jacentes an 
cément, existe une quantité innombrable de petits espaces 
intei^lobulaires, qui donnent à ce tissu, examiné à un faible 
grossissement, une apparence granuleuse. C'est pour cela 
que mon père a donné à cette couche le nom de couche gra- 
nuleuse de rivoire. Comme c'est dans la partie de l'ivoire 
sous-jacente au cément que les espaces interglobulaires sont 
de beaucoup le plus nombreux, la couclie granuleuse est beau- 
coup plus apparente sons le cément que sous l'émail. Un grand 
nombre de tubes de l'ivoire, à leur terminaison, s'abouchent 
avec ces espaces. 

Bien que le nom d'espaces interglobulaires soit expressément 
applicable à cette disposition particulière qui constitue la couche 
granuleuse de l'ivoire, ce n'est pas à cette couche qu'il a été 
appliqué dans le principe. Quand on examine une coupe de 
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dentine sèche, il n'est pas rare d'apercevoir des espaces 
obscurs, de formp irrégidière, conglomérés et généralement 
pins abondants dans le voisinage de la surface, surtout si la 
coupe appartient à une dent brunâtre, dont le développement 
est imparfait. 

Ces espaces sont limités par des contours irréguliers, à 
saillies anguleuses; sur des coupes bien préparées et réussies. 




Fig. ÏB. — Eapacci Enl^rglobulaipaa dBnt IfTOite. 

on peut voir que ces contours appartiennent à des segments 
de sphères contiguës, et il est souvent possible de découvrir 
autour de ces espaces des globes arrondis au milieu de l'ivoire, 
comme le montre la figure dessinée d'après une coupe qu'on a 
fait bouillir dans la cire, pour la rendre plus transparente (fig.29). 
Malgré la très grande fréquence de cette disposition, on ne 
peut guère la considérer comme absolument normale, mais 
plutôt comme l'indice d'un arrêt de développement portant sur 
une partie de la dent. L'existence de cet état globulaire 
pendant les premières périodes de la calciiication nous por- 
terait h supposer qu'il est bien, en effet, en rapport avec le 
développement des dents. Mais, si le terme intergtobulaire est 
absolument applicable ici, le mot espace est loin d'être aussi 
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juslifié. Sur la dentine sèche, il est vi-ai que ce sont, comme 
Ozermak les a décrits, des espaces remplis d'air; mais cela 
provient uniquement de ce fait que leur contenu mou a 
diminué de volume par la dessiccation. A l'état frais, les es- 
paces interglobulaires sont pleins, et leur contenu a la même 
structure que le reste de la substance fondamentale; c'est-à- 
dire que les tubes de l'ivoire les traversent d'un bout à Vautre 
sans solution de continuité et sans changement de direction. 
Ce fait, aussi bien que le peu de consistance du contenu 
de ces espaces comparé au reste de l'ivoire, est parfaitement 




Fig. ao. — Conpa d'iToi» en>ilii pir 
que la préunDO An Leptatrix dADA leur întéri 
d«iu des tubas qui Iraveneot lei eipices 
développem«st beausDup plui loiuidériible. 

démontré sur une coupe que je possède et qui a été prise sur 
une dent cariée, près de la surface malade. Sur cette coupe, 
le champignon Leptotrix a pénétré dans quelques tubes de 
l'ivoire et leur donne un aspect moniliforme, en même temps 
qu'il augmente leur calibre (flg. 30), Quand le Leptotrix est 
parvenu jusqu'à un espace interglobulaire, soit qu'il rencon- 
tre moins de résistance, soit qu'il se trouve dans un milieu 
plus favorable à son développement, il prend un accroisse- 
ment rapide, de telle sorle que les tubes, dans la limite de 
res espaces, sont beaucoup plus larges qu'en dehors d'eux; 
la continuité des tubes est d'ailleurs suffisamment démon- 
trée par la marche du Leptotrix, qui a exactement suivi leur 
canal. 

Il arrive parfois que, sur une coupe d'ivoire desséchée, on 
voit des contours vagues faiblement accusés, semblant indi- 
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quer Félat globuleux, sans qu'on puisse réellement constater 
l'existence d'espaces interglobulaires. Cette apparence se rap- 
porte, peut-être, à la formation d'un espace interglobulaire 
dont le contenu s'est ultérieurement plus ou moins impar- 
faitement calcifié; c'est probablement de cette manière qu'il 
faut interpréter l'état qu'on a décrit sous le nom de dentine 
uréolaire. 

On n'est pas très bien fixé sur la nature du contenu des 
espaces interglobulaires ; on peut , mais non sans difficulté , 
le colorer à l'aide du carmin; on prétend même qu'on peut 
l'isoler, comme les gaines de l'ivoire, en détruisant par les 
acides le reste de la substance fondamentale ; je ne mets point 
ce fait en doute, mais j'avoue que, dans mes expériences, je n'ai 
jamais réussi à produire cet isolement. 

Tubes de l'ivoire, — Chaque tube se dirige de la cavité pul- 
paire vers la surface de la dent, de sorte qu'on peut comparer 
les tubes à des rayons disposés autour d'un axe central, qui 
est la pulpe. Près de la pulpe, ils sont si étroitement rapprochés 
qu'il n'y a que peu de place entre eux pour la substance fonda- 
mentale, tandis que, près de la surface de la dent, ils s'écartent 
notablement; leur diamètre est aussi beaucoup plus consi- 
•dérable dans le voisinage de la cavité pulpaire. 

Les tubes de l'ivoire ne sont pas rectilignes ; ils décri- 
vent deux ordres d'ondulations : des grandes et des petites. 
Les premières se font moins brusquement que les secondes, 
et on les désigne sous le nom ^'ondulations primaires (Pri- 
mary-curvatures) ; on a comparé la figure qu'elles forment à 
la lettre S, et la comparaison est assez exacte. Les ondula- 
tions primaires sont plus accusées dans la couronne que dans 
la racine. 

Les ondulations secondaires sont beaucoup plus nombreuses, 
en même temps qu'elles ont beaucoup moins d'amplitude. Le 
trajet effectif d'un tube de l'ivoire est en réalité, au moins dans 
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la plupart des cas, celui d'une spirale allongée, comme il est 
facile de s'en rendre compte sur une coupe un peu épaisse faite 
dans le plan perpendiculaire à la direction des tubes. En pla- 
çant la coupe au foyer d'un microscope, foyer qu'on déplace à 
volonté, on démontre d'une manière frappante que le tube 
dentinaire décrit un tour de spire. Une spire allongée, d'ail- 
leurs, vue de côté, apparaît sous forme d'une ligne présentant 
de légères ondulations, absolument semblables aux ondulations 
secondaires des tubes de l'ivoire. La disposition en spirale 
des tubes de l'ivoire est surtout prononcée dans la racine des 
dents. 



Lorsqu'on examine une coupe transversale de l'ivoire, on aper- 
çoit des bandes ou anneaux disposés concentriquement autour de 
la cavité de la pulpe. On peut invoquer deux causes pour expli- 
quer cette apparence de striation ou de stratification, et il s'est 
fait quelque confusion dans les esprits, lorsqu'il s'est agi de dési- 
gner cet état par un nom, car on n'a pas toujours tenu compte 
de sa double origine. Les stries qu'on observe peuvent être dues 
à l'existence d'espaces interglobulaires disposés suivant un cercle ; 
elles peuvent, d'autre part, reconnaître pour cause l'emboîtement 
exact des ondulations primaires des tubes de l'ivoire; cela veut 
dire que chaque tube s'incurve exactement à la même distance de 
la surface de la dent que les tubes voisins, et que ce change- 
ment de direction modifie les propriétés optiques de l'ivoire à ce 
niveau. 

Schreger a décrit ce dernier état; les lignes de Schreger sont donc 
bien définies : ce sont des lignes disposées parallèlement à la 
surface de l'ivoire et produites par les ondulations des tubes den- 
t inaires. 

Les lignes de contour de Owen, d'après les propres travaux de 
Fauteur, appartiennent à deux catégories distinctes : il y a les lignes 
qui résultent des ondulations des tubes de l'ivoire ; il y en a d'autres 
provenant de la disposition circulaire des espaces interglobulaires, 
telle qu'on l'observe sur les dents des Cétacés. Retzius aussi a vu 
et décrit des lignes de contour bien nettes dues aux espaces int er- 
globulaires ; mais son nom n'est pas habituellement associé à leur 
description; le nom de stries brunes de Retzius se rapporte aux 
lignes de l'émail. 
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Les tubes de l'ivoire, en se dirigeant en dehors, se partagent 
souvent en deux brandies de mémo calibre; ils fournissent en 
outre de fines divisions qni s'anastomosent avec celles des 
tubes voisins. Dans les couronnes de dents humaines, ces fines 
divisions sont relativement peu nombreuses, excepté dans le 
voisinage de Témail; mais dans les racines leur nombre est si 
considérable qu'elles constituent on excellent moyen de recon- 
Bîdtre si une coupe appartient à la couronne ou à la racine. 
Les courtes branches anastomotiqucs naissent à angle droit da 



Fig, 31. — TMinii 



tube principal, qui lul-mérae se divise et se subdivise encore en 
une série de petites branches terminales, suivant une direction 
presque parallèle. 

Les tubes présentent quelquefois de légères varicosités, 
et semblent s'interrompre, dans leur trajet, au niveau d'un 
petit espace interglobulaire; cela s'observe surtout avec netteté 
dans la dentine d'un grand nombre de Cétacés. 

Les petites divisions terminales de quelques tubes de l'ivoire 
disparaissent avant d'arriver à la surface Uhre, et semblent 
ainsi se perdre par leurs extrémités effilées au sein même de 
ce tissu. 

D'autres fois, les branches terminales des tubes s'anastomo- 
sent avec celles des tubes voisins , foiiuant des anses dont la 
convexité, tantôt très rapprochée de la surface extérieure de 
l'ivoire, se trouve, dans d'autres cas, plus ou moins éloignée de 
cette surface. 
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Quelques tubes aboutissent aux espaces interglobulaires qui 
constituent la couche granuleuse décrite parmon père; d'autres, 
enfin, franchissent les limites de l'ivoire et s'abouchent avec 
les canalicules des lacunes du cément. 

Les tubes de l'ivoire peuvent également pénétrer dans l'émail ; 
mais on doit considérer cette disposition comme exceptionnelle, 
et même comme pathologique, lorsqu'on la rencontre sur les 
dents humaines (voir fig. 22). Comme nous l'avons signalé, cepen- 
dant, en parlant de l'émail, chez le plus grand nombre des 
Marsupiaux et chez un certain nombre d'autres animaux, c'est 
une disposition parfaitement normale et par suite caracté- 
ristique; il est d'ailleurs difficile de concevoir comment un 
pareil rapport peut s'établir entre les deux tissus dans le cours 
de leur développement. 

Fibrilles de l'ivoire. — Il nous reste à parler des fibrilles de 
l'ivoire; comme nous avons déjà exposé les conditions dans 
lesquelles ces éléments apparaissent ou disparaissent, il nous 
suffit de donner ici la description de leurs caractères. Sur une 
(îoupe réussie d'une petite masse de dentine, prise sur les limites 
de la cavité pulpaire, et comprenant une portion de la surface 
de la pulpe, on peut voir les fibrilles de l'ivoire naître des cellulles 
4le la pulpe, ou odontoblastes, qui forment une couche super- 
licielle, et pénétrer dans les tubes de l'ivoire; grâce à leur 
extensibilité, ces fibrilles peuvent être tirées en dehors des 
tubes d'une petite longueur, sans se rompre; de la même 
manière, on peut voir les fibrilles tendues comme les cordes 
d'une harpe entre deux fragments de dentine qu'on a dila- 
cérés avec des aiguilles; cette démonstration peut aussi bien 
se faire sur les fragments de dentine fraîche que sur des frag- 
ments de dentine calcifiée. Lorsqu'on fait subir aux fibrilles 
une pareille élongation, leur diamètre diminue : elles finissent 
même par se rompre, et leurs extrémités rompues paraissent 
alors renflées en forme de massue. Cette expérience semble- 
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rait indiquer que la substance des fibrilles est de nature col- 
loïde et que leur portion périphérique est de consistance plus 
grande que la portioQ centrale. 

Les fibrilles de Tivoice sont bien représentées dans la figure 32, 
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où l'on en voit quelques unes pendre attachées au bord de l'ivoire, 
tandis que d autres en ont été arrachées et restent suspendues 
aux cellules odontoblastiques. 
Il est possible de colorer par le cannin les fibrilles de l'ivoire. 
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mais ce n'est pas une opération facile ; elles se colorent mieux 
sur de l'ivoire jeune, au voisinage de la cavité pulpaire. Lii 
figure 33 représente une coupe de dentine faite sur une inci- 
sive humaine arrivée à la moitié de son développement; la 
substance fondamentale est légèrement colorée par le carmin, 
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ce qui indique qu'elle n'est pas encore complètement im- 
prégnée de sels calcaires, et au centre d'espaces clairs on 
aperçoit des points obscurs, fortement colorés par le carmin, 
qui ne sont autre chose que la surface de section transver- 
sale des fibrilles de Tivoire, en place (in situ). J'ai vu se pro- 
duire absolument le même phénomène sur* des coupes minces^ 
de dentine appartenant à des dents de vache et de cochon; 
KôUiker mentionne aussi que les fibrilles de l'ivoire peu- 
vent se voir en place sur une coupe transversale de dentine 
fraîche. 

D'après Neumann, dans un âge avancé, les fibrilles s'atro- 
phient ou sont envahies par la calcification ; quelques observa- 
teurs n'ont pu découvrir la présence des fibrilles à la périphérie 
de l'ivoire, c'est-à-dire loin de la cavité pulpaire; en ce point, 
elles doivent être naturellement beaucoup plus petites ; mais il 
est probable que c'est le mode de préparation plutôt que leur 
présence qui a manqué à leur démonstration. 

M. Salter a refusé de nouveau d'admettre l'existence des fibrilles 
de rivoire, sans toutefois réfuter une seule des preuves contraires à 
son opinion, fournies par Kôlliker et d'autres auteurs, fondant uni- 
quement son opposition sur une observation de Hoppe faite sur des 
dents fossiles. La conception très surannée que s'est faite Salter de 
la cellule, qu'il considère comme un sac membraneux renfermant 
un contenu liquide, est victorieusement réfutée par Kôlliker. D'ail- 
leurs, à l'autorité de Salter nous pouvons opposer celle de Kôlliker, 
Waldeyer, Frey, Neumann, Boll, D' Lionel Beale, et celle de mon 
père, c'est-à-dire, sans insister plus longtemps, celle de tous les 
auteurs dont le nom fait autorité dans cette branche des sciences 
biologiques. g|u 

Le D' Beale a constaté qu'il existait des prolongements du 
noyau de la cellule odontoblastique, dirigés du côté de l'ori- 
gine de la fibrille ; mais la figure dans laquelle il a représenté 
cette disposition n'est pas absolument probante. 

fc'existence des fibrilles de l'ivoire a été démontrée chez les 
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Reptiles et les Amphibies par M. Santi-Sirena et par moi. Je les 
ai démontrées, en outre, chez quelques poissons dont j'ai exa- 
miné les dents à ce point de vue. 

Il subsiste quelque incertitude sur la nature réelle des fibrilles 
delivoire : elles sont évidemment des prolongements des cellules 
formatives ou odontoblastes, et leur substance parait être iden- 
tique avec celle du protoplasma de ces cellules. Ce ne sont pas 
des nerfs, au sens ordinaire du mot, et on n'a jamais pensé que 
ce fussent des nerfs; mais on connaît de nombreux exemples de 
cellules qui sont en rapport avec la terminaison des fibres ner- 
veuses sensitives, par exemple les cellules en gobelet de la 
membrane olfactive des grenouilles * ; il est donc parfaitement 
admissible que les cellules odontoblastiques affectent quelque 
rapport avec les nerfs de la pulpe, dont on n'a jamais décrit la 
terminaison d'une manière satisfaisante. Jamais on n'a vu une 
vraie fibre nerveuse pénétrer dans l'ivoire; il n'y a que la 
fibrille dont on ait démontré le passage de la pulpe dans la 
substance de la dent; mais l'observation suivante de Boll donne 
à réfléchir. Il a trouvé que, en traitant une pulpe à l'état frais par 
une solution au douzième d'acide chromique, on pouvait y dé- 
montrer la présence d'une multitude de fibres déUcates, dont un 
grand nombre se projetaient en dehors de la surface, comme si 

1. Les cellules olfactives situées entre les cellules épithéliales cylindriques de 
la muqueuse ont été observées chez la grenouille, et existent probablement 
chez tous les vertébrés. Elles présentent une forme remarquable : le corps de la 
cellule est fusiforme, granuleux, pourvu d'un noyau vésiculaire ; aux deux pôles 
de la cellule on voit partir un prolongement à direction opposée : un prolon- 
gement inférieur, très délié, présentant de distance en distance de petits renfle- 
ments; et un prolongement ascendant, ressemblant à un bâtonnet qui s'élève 
entre les cellules épithéliales. La cellule olfactive ainsi constituée n'est autre 
chose, d'après Frey, qu'un élément nerveux dont le prolongement descendant se 
confond avec la terminaison du nerf olfactif. Entre les odontoblastes, assimilés, 
dans l'hypothèse de Tomes, aux celRiles cylindriques (en gobelet) de la mu- 
queuse olfactive, y a-t-il réellement quelque chose d'analogue à la cellule olfac- 
tive de Frey? On ne peut manquer, en tout cas, de penser à cette disposition 
très particulière, en présence surtout des observations de Boll, qui a vu mani- 
festement, sur une pulpe, les fibres nerveuses passer entre les odontoblastes. 
Si ces observations, même incomplètes, de Boll, étaient confirmées, la question 
des nerfs des dents aurait fait un pas décisif. (Trad.) 
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elles avaient été arrachées des tubes de Tivoire; mais si leur 
origine dans un plexus de fibres nerveuses formant un cercle 
obscur sous la membrane de Tivoire, et leur passage même 
entre les cellules de cette membrane semblent réels, leur péné- 
tration dans le tissu de Tivoire n'existe qu'à l'état de suppo- 
sition. 

Quoi qu'il en soit, il ne saurait être douteux que la sensibilité 
de l'ivoire ne reconnaisse pour cause la présence d'un tissu 
mou organisé dans les tubes dentinaires, et non simplement la 
transmission de vibrations à la pulpe à travers un liquide ou 
quelque autre conducteur inerte. La sensibilité périphérique 
d'une dent est tempérée par certaines applications locales, 
ce qui ne se comprendrait pas si leur effet se faisait sentir 
sur la pulpe *. D'ailleurs, il n'est pas un praticien qui n'ait re- 
marqué que, après avoir enlevé une couche de carie extrême- 
ment sensible, on arrive souvent sur une surface d'ivoire qui, 
bien que plus rapprochée de la pulpe, est beaucoup moins sen- 
sible; ce phénomène serait absolument inexplicable, si l'on 
n'admettait que le contenu des tubes présente des conditions 
locales différentes. L'irritation qui porte sur les fibrilles de 
l'ivoire peut, d'ailleurs, se propager à la pulpe, et c'est ainsi 
que la pulpe s'irrite sans être exposée. 

Pour ce qui est de la présence de fibres nerveuses dans les 
lubes de lïvoire, il faut se rappeler que c'est dans les tissus 
qui sont naturellement assez transparents pour rendre l'examen 
très facile, qu'on a démontré la présence de terminaisons ner- 
veuses d'une ténuité inconnue partout ailleurs; en d'autres 
termes, c'est dans les tissus les plus favorables pour l'investi- 

1. Ainsi, par exemple, certaines caries du second degré, très superficielles, 
offrent une surface extrêmement sensible; si l'on y applique le fer rouge, on 
obtient presque sur l'heure une insensibilité presque complète. Évidemment, 
l'action du cautère a été purement locale, car, si l'on enlevait la couche d'ivoire 
cautérisée, on retrouverait au-dessous la même sensibilité, qui est d'ailleurs sou- 
vent ramenée par les progrès de la carie. On ne peut donc expliquer l'action du 
cautère que par la destruction partielle et sur place d'un élément douloureux. 

ANAT, DENTAIRE. 6 
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galion qu'on a vu les nerfs les plus fins; et l'Ivoire est certai- 
nement une des substances qu'on peut supposer le moins 
propres à la démonstration de fibres nerveuses délicates, si 
toutefois elles y existent. 

Dans l'ivoire normal, il est donné d'obsei-ver une série de 
lignes concentnques fonseriant plus ou moins iiien leur paral- 
lélisme avec la ^uiface de la dent remarquables par une légère 
différence de coloration et de transparence on I 




-lignes de Schreger. Ces lignes sont le résultat des ondulations 
primaires des tubes de l'ivoire, se faisant au même niveau, 
pour les tubes contigus, et causant ainsi un changement dans 
la réfraction de la lumière. Bien qu'il soit permis de désigner 
ces lignes sous le nom de lignes de contour, ce dernier terme 
s'applique habituellement à quelque chose d'analogue produit 
par une autre cause. Par exemple, dans les dents du cachalot, 
dans les défenses de l'éléphant, existent des zones concentri- 
ques appelées lignes de contour et qui ne sont autres que des 
couches de petits espaces interglobulaires réunis suivant un 
cercle. Les lignes qui en résultent portent le nom de lignes de 
«OQtour; ce sont elles qui hâtent parfois la décomposition de 
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rivoire et qui divisent les dents fossiles en couches concen- 
triques. Ce serait, d'ailleurs, se faire une conception tout à 
fait fausse de l'ivoire que de le considérer, pour ce motif, au 
point de vue de la structure, comme un tissu stratifié, ainsi 
que l'ont fait quelques auteurs. La dentine présente de nom- 
breuses variétés de structure ; comme nous l'avons déjà si- 
gnalé, chez les Cétacés, les espaces interglobulaires sont innom- 
brables et disposés avec une très grande régularité. La forme 
de ces espaces est si régulière, leurs prolongements sont si 
étendus et leur disposition générale en lignes concentriques si 
parfaite, qu'ils rappellent plutôt les lacunes des os (ostéo- 
blastes) que ce qu'on appelle habituellement les espaces inter- 
globulaires. 

VasO'dentine. — Dans l'ivoire, tel que nous l'avons décrit 
jusqu'ici, tous les tubes s'irradient d'une cavité pulpaire cen- 
trale unique, et dans sa substance on ne trouve jamais de 
canaux vasculaires, sauf dans les cas d'anomalie; c'est pourquoi 
ce tissu a reçu le nom de dentine dure non vasculaire. Chez un 
très grand nomljre de Poissons cependant, et chez quelques 
Reptiles et Mammifères, l'ivoire est parcouru par un système 
de tubes beaucoup plus larges, anastomosés librement entre eux, 
pour le plus grand nombre, et se terminant en général, après 
une réduction très notable de leur calibre, par de nombreuses 
subdivisions qui forment une sorte de plexus de tubes déUés 
dont le calibre ne dépasse guère celui des tul)es dentinaires. 
Ces larges canaux vasculaires contiennent des capillaires san- 
guins et du tissu pulpaire. Mais la nature exacte du contenu 
aussi bien que le développement même de la vaso-dentine 
(dentine vasculaire) sont des sujets qui demandent de plus 
amples éclaircissements. 

Sur les dents de quelques Mammifères , les canaux vascu- 
laires sont disposés avec une certaine régularité. Leur direc- 
tion, perpendiculaire à celle des tubes de l'ivoire, dont la dis- 
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position n'est pab beaucoup modifiée pir Ipui présence fait 
que les uns el les aiitrts sont parfailement et absolument dis- 
tincts. Chez les WonflWps ' par exemple bs tubes de 1 ivoin> 
rayonnent vers 1 e\téiieui en parlant de la Ldiité de la pulpe 
comme centre et semblent na^oir iien de commun a.\et les 




Fig. 35. — CBDI.L TiHulaire tu milieu de l'ivoire sor une deol liumaine. 

canaux vasculaires que l'on y trouve concurremment, et en 
très grande abondance, particulièrement dans les iticines. Les 
canaux vasculaires ou médullaires forment comme des anses 
ou des boutonnières dans l'ivoire, et leur réunion constitue 
une sorte de plexus au-dessous du cément. L'ivoire du grand 
Megatkerum, animal aujourd'hui disparu, dont la figure 36 
représente une coupe, est extrêmement riche en canaux de 
cette nature. 

Dans l'ivoire des dents humaines, ce n'est que bien rarement 
qu'on trouve des canaux vasculaires; et, quand ils existent, on 
doit les considérer comme le signe d'une anomalie très pro- 
noncée. 
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La figure 38, que nous reproduisons ici et qui représente un 
(■anal vasculaire de grand calibre, a été dessinée d'après une '* 
pièce originale que m a montrée le D \ndrews lu musée de 
Cambridge (Ma sachu^setts] 

Des canaux ^asculalres de rette espèce simplement inter 
Lalés pour ainsi dne au milieu de livoue se rencontrent 
encore chez d autres Mammifeies le Tapir pai exemple La 
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a\ité centrale de la pulpe diminue d importance tandis que 
les cananx médullaires en acquièrent une trë» grande dans 
1 ivoire des dents d un grand nombre de Poissons chez ces 

lemiers les canaux médullaires se substituent a la pulpe cen 
traie comme centre d irradiation des tules de 1 noire 

Chez les Wy/ioèafcs' (>oir fig 37) les dents aplaties comme 
une dalle sont parcourues pai une séiie Je canaux dioits 
parallèles et équidistanta qui s élèvent perpendiculairement 

i la surface tritmante Tout autoui de ces canaux a leur 
partie supérieure s irradient des systèmes de tubes denti 
naires absolument de la manière dont le tubes de 1 ivoire 
s irradient de la cavité pulpaire unique de la dent humaine 
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avftc cette (lifférpnce seulement que leur trajet est relativement 
' plnscoort.Snrnneconpelransversale. onvoitlestnbesrayonner' 
antonr de ret ranau\ ijui sur une dent jeune et fraîche ren- 
ferment des pulpes *a<iculaires ei parfois « anastomoser a leur 
tenuinaiton a^er tes dnisions terminales de tube^ appartenant 
àun sïit^me^msin Xersiahase de la dent fixée ala mâchoire 
la disposition des canaux médullaires cesse d être régulière 




Fg ÎJ — Coupe tTMUïBMmls de 1» dentine de> Myliohttoi 

par suite les =;\btèmes des tubes de 1 noire mis&ent i leur 
pourtoui ilans toute» les directions et ne donnent plus le dessm 
symétrique et carautéristique de la partie supérieure de la 
couroniifj. 

Quand la dent entre en fonction et que ses surfaces de contact 
se détruisent par le frottement, les canaux pulpaires, dont la 
direction est perpendiculaire à cette surface, seraient ouverts 
à leur extrémité supérieure, s'il ne se déposait dans leur 
intérieur une substance transparente, homogène, analogue à 
la substance qui obstrue, par le môme mécanisme, les canau\ 
(le Havci's des cornes du Daim, au moment de la mue. 

On trouve encore un exemple de vaso-dentine, dans sa forme 
la plus simple, sur ces dents que l'on peut considérer comme 
formées d'une série de petits denlicules parallèles : ainsi sur 
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les dents rostrales de la Scie * et sur les dents de VOrycte- 
ropus ou grand fourmilier du Cap. # 

Le plus souvent, les canaux médullaires n'afTectent pas dans 
l'ivoire une disposition bien régulière; tandis que leur direc- 
tion générale est approximativement parallèle à la surface de * 




probablemeol de l'i 



la denl, ils se divisent et se subdivisent en tous sens avec plus 
ou moins de régularité. Les tubes dentinaires s'irradient d'ail- 
leurs à leur pourtour, comme au pourtour des canaux médul- 
laires de la dent des Myliobates ; mais leur extrémité étroite el 
terminée en cul-de-sac s'épanouit en une sorte de bouquet ou 
de pinceau de tubes dentinaires. Une disposition qui se ren- 
contre souvent sur les dents du Requin et d'autres poissons 

1. Poisson de U famille dee Squales, caractérisé surtoul par le prolûagemen- 
coasidérahle que prend l'eitrémilé du inusean, dont la forme est celle d'une 
lame d'épée armée de chaque c61é de fortes épines osseuses, pointues et Iraat 
chantes, implantées comme les dents. Leurs dents véritables sont en petite pavés 
dentelés. 
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est celle représentée par la figure 38 : un noyau central de 
dentine vasculaire forme la masse de la dent; autour du noyau, 
une mince couche de dentine dure, dans laquelle tous les 
tubes djB l'ivoire se dirigent perpendiculairement à la surface 
de la dent, mais naissent des canaux de la dentine vasculaire, 
et non d'une cavité pulpaire unique; enfm, la couche la plus 
extérieure, transparente, sans structure, qu'on peut considérer 
aussi bien comme la partie la plus externe de l'ivoire que 
comme une mince couche d'émail; il est regrettable qu'on ait 
désigné cette dernière couche par des noms particuliers : tantôt 
en effet on l'appelle dentine vitreuse, tantôt ganoin ou émail 
de poisson ; mais il n'y a aucun motif de la désigner par un 
terme spécial. L'analogie des canaux pulpaires de la vaso-den- 
tine avec les canaux de Havers des os est frappante ; en fait, 
lorsque les dents formées de vaso-dentine, comme cela s'ob- 
serve chez un grand nombre de poissons, s'enkylosent avec 
l'os sous-jacent, il est impossible de dire où la dentine fmit 
et où l'os commence ; la difficulté s'augmente encore de ce que 
les os de beaucoup de poissons sont dépourvus de cellules 
osseuses, ce qui les rend presque absolument semblables à 
l'ivoire. 

On a proposé un autre terme pour désigner cette variété de 
dentine, qui est presque identique au tiséu osseux, le terme 
A'ostéo-dentine; dans ce tissu, non seulement il y a des ca- 
naux vasculaires, mais la substance fondamentale autour de 
ces canaux est disposée en lamelles concentriques ; et, entre 
les tubes dentinaires, on trouve des lacunes disséminées. 

L'ostéo-dentine se rencontre plus rarement que la vaso-den- 
tine, qui constitue les dents de la plupart des poissons ; mais il 
ne faut pas croire qu'une ligne de démarcation bien nette puisse 
être établie entre ces variétés de dentine ni entre celles-ci et le 
tissu osseux, car d'un de ces tissus à l'autre il se fait une gra- 
dation insensible. 
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soiiile, et qui n'oul plus de cavilé pulpaire, il est rare, que les 
dernières portions de cette pulpe se soient transformées en 
dentine ayant tous les caractères que présente ce tissu dans 
les autres points de la dent. Sur les dents à accroissement indé- 
tîni, par exemple comme les incisives des Rongeurs, la portion 
centrale de la pulpe, occupant l'axe de la dent, qui se calcifié 
la dernière, forme un ivoire contenant des canaux vasculairos 
qui n'existent point dans les autres parties de l'organe. Quand 
on observe une semblable différence dans les caractères du 
tissu qui s'est ainsi fonné sur une dent à une période ulté- 
rieure, ce tissu de formation nouvelle ou plus réconte prend le 
nom d'icoiri' secomlaire. 
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La pulpe des dents des Cachalots est ainsi envahie par le 
développement de dentine secondaire, qui tantôt forme des 
masses libres, irrégulières, dans la chambre pulpaire, qui 
tantôt est adhérente et continue avec la dentine antérieurement 
formée. La structure de ces masses de dentine secondaire est 
très obscure. On y trouve en grande abondance des tubes à 
peu près de même caUbre que les tubes de l'ivoire; mais ils 
sont souvent disposés en faisceaux, en touffes qui ne semblent 
avoir aucun centre commun d'irradiation; des espaces irrégu- 
liers qui tiennent des caractères des espaces interglobulaires 
et des lacunes des os y sont disséminés en grand nombre ; les 
canaux vasculaires y sont également fréquents. 

Dans les dents humaines, on trouve de la dentine secondaire 
chez les personnes âgées ; chez elles, la cavité de la pulpe a 
par suite beaucoup diminué de volume ; la dentine secondaire 
se développe très fréquemment aussi, pour protéger la pulpe 
menacée par l'approche d'une carie dentaire, ou mal protégée 
par la minceur des parois qui entourent la cavité et qui ont 
subi une usure excessive. La figure 40, représentant une des 
cornes de la chambre pulpaire d'une molaire affectée de carie, 
offre un bel exemple de dentine secondaire. Il arrive parfois 
que la pulpe reprend toute son activité formatrice et qu'un 
nouvel ivoire se développe, qui, sauf une légère interruption ou 
une déviation dans la continuité des tubes, est presque exacte- 
ment semblable à l'ivoire normal. Plus souvent cependant, la 
ligne de démarcation entre l'ivoire nouveau et l'ivoire ancien 
est indiquée par la présence de nombreux espaces irréguliers 
et des contours globulaires; mais au delà de cçtte ligne, dans 
la dentine nouvelle ou secondaire, la structure tubulaire repa- 
raît avec beaucoup plus de netteté. C'est ce que l'on voit préci- 
sément dans la figure 40. 

Il serait impossible même d'essayer de donner une descrip- 
tion, qui serait sans fin, des modifications infinies de la struc- 
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tare de Tivoire; mais ce chapitre serait incomplet si nous ne 
disions ici un mot de cette variété de dentine connue sous le 
nom de labyrintko-dentme, et qui est en quelque sorte proche 
parente de quelques formes de vaso-dentlne. 
Sur les dénis du Varinus ' Monitor Lizard) la calcification 




de U ceiUé pnlpsite 



de la pulpe marche de telle sorte que, dans la moitié supérieure 
de la dent, il s'est formé un chapeau de dentine commune, non 
vasculaire , dont les tubes s'irradient tous d'une cavité pul- 
paire unique comme centre ; mais, dans la partie inférieure de 
l'organe, on remarque à sa surface de légers sillons longitudi- 
naux qui, sur une coupe transversale, répondent à des culs-de- 
sacs de l'ivoire, qui est pour ainsi dire feuilleté. Sur une coupe, 
la pulpe peut être comparée à une roue à aubes dont les aubes 
sont représentées par les prolongements minces et plats qui 
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s'irradient de la pulpe ; mais la cavité pulpairc centrale est 
encore conservée ; si l'on descend un peu plus bas sur la dent, 
on a la coupe représentée par la figure 41 ; il ne reste plus à 
proprement parler de cavité pulpaire centrale; les inflexions et 
les prolongements de la pulpe vers la périphérie sont devenus 
beaucoup plus prononcés, et le centre de la dent est occupé 
par un tissu irrégulier qui a ta plus grande analogie avec l'ivoire 
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des Myliobates, c'est-à-dire que cbacune des nombreuses co- 
lonnes de tissu pulpaire devient le centre d'un système de 
tubes de l'ivoire irradiés. 

Les prolongements aplatis de la pulpe dentaire, qui sur une 
coupe transversale s'irradient comme les rayons d'une roue, ne 
restent pas toujours simples; ils peuvent ne former que deux 
divisions, comme on l'observe sur une coupe transversale de 
la dent du Lepisosteus (brochet osseux de l'Amérique du 
Nord); parfois ils donnent des divisions secondaires nom- 
breuses. 

Dans la figure 42, qui représente une coupe prise à la base 
d'une dent de Lepisosteus, on voit un certain nombre des 
prolongements de la chambre pulpaire se bifurquer, tandis 
que la masse centrale de la dent est formée d'un ivoire par- 
couru par des canaux pulpaires à direction longitudinale ; encore 
une légère modification, et nous arrivons à la structure de l'ivoire 
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du tabyrinthodonte *, qui offre le dernier degré de complexité, 
bien que la stmctaie des dents du Varanus et du Lepisosteus 
nous sene de fll conducteur. 

Les lames de la pulpe avec leurs nombreux systèmes de 
tubes denttnaires irradiés, au lieu de se diriger en ligne droite, 




(mm'^ff^ 



^>--'*' 




vers la périphérie, comme les rayons d'une roue, suivent un 
trajet tortneux, ondulé, en partant d'une petite cavité pulpaire 
centrale, jusqu'à la surface. Non seulement ces lames pulpaires 
sont ondniées, mais il en part des prolongements latéraux ; en 
outre, à leur terminaison près de la surface de la dent, ces 
lames minces (si minces que ce ne sont presque que des Qs- 
le Reptiles fossiles, dont la structure tenait de celle des 
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sures) augmentent il'épaisseur, de sorte que sur une coupe 
circulaire on voit des canaux correspondre aux points dilatés; 
on observe encore des canaux semblables dans les points où 
les lames fournissent des prolongements secondaires. 

Les ondulations des lames radiées de l'ivoire, la disposition 
des tubes dentinaires autour des points dilatés de la cavité 
pulpaire rendent extrêmement compliqué l'aspect général de la 




structure de l'ivoire du labyrinthodonte. Les nombreux systè- 
mes dentinaires (a) sont mis en rapport les uns avec les autres 
par l'anastomose des divisions terminales des tubes, en quel- 
ques points seulement, et plus généralement par rinlermédiaire 
d'une couche transparente contenant des espaces étoiles, assez 
semblables aux lacunes du cément. C'est pourquoi le professeur 

(a) Le terme de système detitinaire s'applique i une masse de denline limitée, 
dans laquelle on Toil snr une coupe des tubes de l'ivoire s'irradier d'une cavité 
pulpaire unique comme ceotre; c'est ainsi que Ja dent du Labyrintliodonle se 
compose d'un grand nombre de systèmes dentinaires. On peut en dire autant de 
la dent des Mjliobates. 
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Owen a décrit cette dent comme formée de lames de deiitine 
radiées, entre lesquelles s'avancent en nombi'e égal des lames 
ondulées de cément Mai-- comme l'a démontre mon père 
(Philosophtcat Tians 1850) la smiplt, présencL d e!>paces res- 
semblant à des lacnni s n est pas sullisante pour piouver l'exis- 
tence du cément puisque des espaces semblablps existent à 
l'état de léduction, dans h n hr n miikuse de i noue. D'ail- 
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leurs, lorsgne dans une dent il y a du cément et de l'émaii, le 
cément est toujours extérieur à Témail; or, à la partie supé- 
rieure de la dent du labyrintliodonte, les circonvolutions carac- 
téristiques de l'ivoire sont revêtues d'une couche d'émail qui 
ne s'enfonce point entre les lames. Ainsi donc, le tissu qui 
constitue le dessin typique complexe de la dent du labyrin- 
tliodonte n'est que de l'ivoire, et le cément n'entre pour rien, 
comme on l'avait cru, dans sa composition '. 
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g 3. — Cément. 

Le cément forme une couche d'épaisseur variable sur lesr 
racines des dents; parfois, il réunit entre elles plusieurs racines 
d'une dent, lorsqu'il s'hypertrophie, sous une influence pa- 
thologique ou simplement lorsque ces racines sont très rap- 
prochées. 

On dit habituellement que le cément n'existe pas sur la 

daire. Ces recherches, qui ont été publiées dans les Philosophical Transactions 
de la Société royale des chirurgiens de Londres (1878), ont été faites princi- 
palement sur les dents d'un très grand nombre de poissons. Elles ont conduit 
l'auteur à adopter, si je puis m'exprimer ainsi, la classification suivante des 
différentes variétés de dentine : 

!• Dentine dure^ non vasculaire. — Tissu développé tout entier aux dépens 
de la couche des cellules odontoblastiques qui recouvrent la pulpe dentaire, 
parcouru par un système de tubes irradiés d'une cavité pulpaire centrale unique. 
Type : la dent humaine. Par transitions insensibles, cette variété se transforme 
pour arriver au type de la dent du Serrasalmus (espèce de Saumon) et du 
Carrelet ou Plie franche (la dent du Serrasalmus est formée d'un ivoire par- 
couru par des tubes dentinaires très fins, avec vaisseaux vasculaires interposés 
sans ordre ; la dent du Carrelet se compose d'une masse centrale de vaso-den- 
tine recouverte d'une coque de dentine dure, non vasculaire). 

20 Vaso-dentine. — Tissu qui ne possède pas de véritables tubes dentinaires. 
bien qu'il soit produit par la couche des cellules odontoblastiques recouvrant 
une pulpe simple ; mais il est parcouru par un grand nombre de canaux, de 
large calibre, contenant des vaisseaux sanguins capillaires, eu contact immédiat 
avec lui, sans interposition de tissu pulpaire ; type : la dent de la Merluche 
(Gadus merlucius). 

3* Plici-dentine. — Tissu renfermant de véritables tubes dentinaires, dérivé 
de la calcification d'une pulpe dont la couche des cellules odontoblastiques s'est 
divisée en une infinité de replis à sa surface. Type : la dent du Labyrintho- 
donte. La plici-dentine est en somme une variété de dentine dure passant pau 
les formes de la dent du Varanus et du Lepisosteus pour arriver à celle du 
Labyrinthodonte. 

En résumé, dans ces trois premières classes de dentine, on trouve un carac- 
tème commun : le tissu dur est un produit de calcification d'une couche de cel- 
lules parfaitement spécialisées, les odontoblastes. 

k9 Ostéo-dentine. — Ce tissu présente avec ceux qui précèdent une diffé- 
rence radicale : il est dépourvu de véritables tubes dentinaires (sauf dans le 
cas de dentine formant coque à la surface de la dent) et dérive d'une calcifica- 
tion qui a fusé à travers la substance de la pulpe formative, sans avoir son 
origine spécialement dans la couche odontoblastique. Les canaux plus larges 
qu'il renferme ne contiennent pas de vaisseaux capillaires. Ce qui différencie ce 
tissu de l'os proprement dit, c'est qu'il se développe dans une pulpe dentaire, 
ce n'est pas le mode de développement lui-même. Ce tissu est si proche parent 
de l'os, que l'on peut considérer la dent du brochet, par exemple, comme une 
saillie osseuse conique recouverte d'une mince coque de dentine dure. (Trad.) 
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couronne des dents de l'homme, des carnivores, etc., et qu'il 
commence par un bord mince, exactement au niveau du collet 
de la dent, en recouvrant l'émail dans une petite étendue. 
Normalement, c'est entre les racines des grosses molaires et 
des bicaspidées qu'il offre sa plus grande épaisseur; mais il est 
souvent hypertrophié vers le sommet des racines, au point de 
former une véritable exostose dentaire. Sur les dents compo- 
sées, le cément constitue la substance unissante entre les den- 
ticules (voir la figure qm représente les dents du Capybare, de 




l'Eléphant, etc.), et, à une époque où la dent n'a pas encore 
subi d'usure, il couvre d'un revêtement complet le sommet de 
leurs couronnes. Le cément recouvre aussi les couronnes, à 
type compliqué, des dents des Ruminants, et, suivant moi, il 
existe à l'état rudimentaire, sur la couronne des dents de 
l'homme, sous le nom de membrane de Nasmyth. Le cément est 
le plus externe des tissus dentaires; ce fait résull« nécessaire- 
ment de ce qu'il dérive plus ou moins directement du follicule 
dentaire. 

Par ses caractères physiques et chimiques, aussi bien que 
sous le rapport de son développement, le cément se rapproclie 

ANAT. DBNTAIBE. T 
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étroitement du tissu osseux. Il est formé d'une substance fon- 
damentale calcifiée, ou Substance base, légèrement stratifiée, et 
de Lacunes; des canaux vasculaires, analogues aux canaux de 
Havers des os, s'y rencontrent parfois, mais seulement lorsqu'il 
existe en couches épaisses, et chez Thonmie plus souvent, peut- 
être dans le cas d'exostose pathologique, que dans le cément 
normal même très épais. 

La substance fondamentale est calcifiée ; par la coction, elle 
donne de la gélatine; après la décalcification, elle conserve sa 
forme et sa structure; elle est en réalité identique à la substance 
fondamentale des os ; tantôt elle semble tout à fait homogène ; 
tantôt elle est finement granuleuse ou parsemée de petits globules. 

Les lacunes du cément ont avec les lacunes des os les carac- 
tères communs suivants : sur une coupe desséchée, ce sont 
des cavités irrégulières dont le grand axe suit la direction des 
lamelles de la substance fondamentale et qui fournissent un 
grand nombre de prolongements ; les prolongements des la- 
cunes (connus sous le nom de canalicules) existent en plus 
grande abondance dans le sens perpendiculaire aux lamelles 
(voir fig. 45), et ils sont plus nombreux du côté de la surface de 
la racine que du côté de la dentine. Les lacunes du cément diffè- 
rent des lacunes des os par une plus grande variété de formes, 
de dimensions, par la quantité innombrable et la longueur de 
leurs canalicules ; sous ce rapport, les lacunes du cément des 
dents des Cétacés sont extrêmement remarquables. 

Un grand nombre de lacunes du cément sont en rapport par 
leurs canalicules avec la terminaison des tubes de l'ivoire ; par 
ces canalicules, elles entrent aussi librement en communication 
les unes avec les autres ; quelques autres enfin de leurs pro- 
longements se dirigent vers la surface de la dent, que, dans la 
plupart des cas, elles ne semblent pas atteindre. 

Les lacunes affectent toutes sortes de formes particulières, là 
surtout où le cément est plus épais. 
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Çà et là, on rencontre des lacunes qui présentent des prolon- 
gements relativement courts et qui sont limitées, ainsi que ces 
prolongements, par une ligne de contour bien définie ; parfois 
la zone de contour enveloppe une seule lacune, parfois plu- 
sieurs ensemble ; les lacunes ainsi circonscrites portent le nom 
de lacunes encapsulées; elles ont été observées pour la première 
fois, par Gerber, sur le cément des dents du cheval (elles sont 
surtout abondantes sur les dents des Solipèdes). En désagré- 
geant avec précaution le cément par l'action des acides, on peut 
isoler les lacunes encapsulées; comme dans les os, en effet, 




Fig IG — LicaaB du câmsnl aanutamount arec let tecmmaJuiu 
des tobes daatiDutes 

les parois des lacunes et des canabcoles sont formées d'une 
subbtance qui offre aux agents chimiques un plus giand pou- 
voir de résistance que le reste delà substance fondamentale. 

Les lacunes encapsulées peuvent être considérées comme 
■ Jes ostéobtastes isolés, ou comme une réunion d'ostéoblastes 
enveloppés d'un tissu commun de revêtement, qui, à l'époque 
de la calcification, leur a, en quelque sorte, conservé leur indi- 
vidualité. 

A l'état frais, il est probable que les lacunes sont remplies 
d'une substance molle qui se rétracte et laisse un vide dans 
l'état sec. Il est difficile d'affirmer actuellement que la question 
du contenu des lacunes soit absolument résolue. 

Comme l'os, le cément renferme quelquefois des fibres de 
Sharpey, c'est-à-dire que des espèces de chevilles le traver- 
sent perpendiculairement à ses lamelles, en les perforant, pour 
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ainsi dire. Ces chevilles ne sont probablement que des fais- 
ceaux de tissu conjonctif calcifiés. 

Dans les points où le cément est en couche très mince^ 
comme par exemple à son point de départ au niveau du collet 
de la dent humaine, il semble absolument dépounu de struc- 
ture et ne renferme pas de lacunes; ce n'est pas à dire que des 
lacunes ne se rencontrent parfois dans les couches minces de 
cément, ainsi, par exemple, dans le cément qui recouvre la 
partie antérieure de Fémail de la dent du Wombat (dent qui 
ressemble à celles des Rongeurs). 

La partie la plus superficielle d'une épaisse couche de cé- 
ment est une lamelle vitreuse, qui semble d'un tissu plus dense 
que les parties sous-jacentes et qui est absolument dépourvue de 
lacunes. La surface de cette lamelle est légèrement granuleuse 
et peut être décrite comme formée d'un nombre infini de très 
petits globules, parfaitement fusionnés entre eux; en fait, c'est 
la plus jeune couche de cément, et elle présente une analogie 
étroite avec l'apparence globuleuse qui caractérise l'ivoire aux 
premières périodes du développement. 

Le cément est intimement, et on peut dire inséparablement, 
uni à la dentine par l'intermédiaire de la couche granuleuse 
qui Umite ce dernier tissu ; la fusion des deux tissus est si in- 
time qu'il est souvent difficile de dire où l'un commence et où 
l'autre finit. 

Membrane de Nasmyth. — Sous le nom de membane de 
Nasmyth, cuticule de l'émail, ou capsule dentaire persistante, 
on décrit un tissu sur la nature duquel les opinions les plus 
diverses ont été et sont encore, on peut le dire, émises. Sur 
l'émail de la couronne des dents de l'homme ou d'un autre 
mammifère, dont les dents ne sont point recouvertes partout 
d'une couche de cément, existe une pellicule excessivement 
mince, dont on peut démontrer l'existence par l'emploi des 
acides qui la font se détacher de la surface de l'émail. Ainsi 
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isolée, on voit qu'elle forme une membrane continue , trans- 
parente, sur laquelle, par l'emploi du nitrate d'argent, on fait 
apparaître un dessin réticulé, comme si elle était formée de 
cellules épithébales. La face interne de la membrane de Nas- 
myth est en ontre criblée de fossettes destinées à recevoir les 
extrémités des prismes de l'émail ; et l'aspect réticulé pourrait 
bien avoir quelque rapport avec cette disposition ; elle est ex- 
trêmement mince; Kolliker lui donne seulement mil. 001 
d'épaisseur; elle est indestructible, résiste à l'action de l'acide 
nitrique et de l'acide chlorhydrique concentrés; elle s'épaissit 




Fig. 47. - Conpe 

un peu seulement lorsqu'on la fait bouillir dans la potasse 
caustique. Bien qu'elle résiste aux agents chimiques, elle n'est 
point cependant aussi dure que l'émail ; elle s'use avec une 
très grande rapidité, de sorte que. pour la bien voir, il faut 
choisir une dent jeune, sans trace d'usure. 

Les observations tendant à constater la présence ou l'absence 
de la membrane de Nasmytti chez les Reptiles et les Poissons 
manquent presque complètement. Les recherches récentes que 
j'ai faites sur le développement des dents dans ces classes 
d'animaux m'ont conduit à me demander si la conclusion à 
priori de Waldeyer, qui croit que la cuticule se rencontre sur 



402 ANATOMIE DENTAIRE 

toutes les dents, n'est pas basée sur une interprétation erronée 
de sa véritable nature. 

L'observation du professeur Huxley, qui a cru trouver la cuti- 
cule sur les dents de la Grenouille, est susceptible d'une toute 
autre explication; j'y reviendrai d'ailleurs, me bornant à dire 
ici que la présence de la cuticule n'est certaine que sur les 
dents des Primates, des Carnivores et des Insectivores . 

Le remarquable pouvoir de résistance aux agents physiques 
et chimiques qui caractérise la membrane de Nasmyth prouve 
seulement que c'est un tissu imparfaitement calcifié, situé, pour 
ainsi dire, sur les frontières de la calcification, puisqu'on ren- 
contre un tissu analogue, rebelle aux agents chimiques et phy- 
siques de toutes sortes, autour des canaux de Havers, des 
tubes de l'ivoire, à la surface de développement de l'émail, au- 
tour des lacunes, etc. 

Dans l'opinion de mon père {Chirurg. dent.^ 1889), la cuticule 
de l'émail doit être considérée comme une mince couche de cé- 
ment, et j'ai fourni de nouvelles preuves à l'appui de cette 
manière de voir dans un journal dont on trouvera le titre à 
la table bibliographique mise à la fin du livre. 

Dans certaines circonstances, il arrive que, sur une dent 
plus ou moins anormale, le cément, au lieu de s'arrêter au 
collet, se continue sur la surface de l'émail : ce fait s'ob- 
serve moins rarement qu'on ne le croit généralement, et la 
figure 48 représente une partie de la couronne d'une dent sur 
laquelle cette disposition se rencontre. 

Si l'on fait une coupe de la face triturante d'une de ces dents 
en particulier qui présentent de profondes fissures sur leur 
couronne, il ne sera pas rare de rencontrer au fond d'une de 
ces fissures des cellules bien nettes, impossibles à confondre 
avec d'autres éléments ; ce sont des lacunes encapsulées. Par- 
fois, on verra une lacune encapsulée occuper une légère dépres- 
sion de l'émail dans laquelle elle se moule exactement ; plus 
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souvent, c'est une douzaine au moins de ces lacunes qu'on voit 
se presser les unes contre les autres dans ces cavités de 
l'émail; elles présentent habituellement une coloration bru- 
nâtre. La présence de lacunes dans une semblable situation 
est loin d'être rare ; et la collection de mon père en offre plus 
de dix très beaux spécimens. 

La membrane de Nasmyth, bien qu'extrêmement mince à !a 
surface de l'émail, s'épaissit lorsqu'elle s'enfonce dans une 




Fig. 43. — Lacane encapialie dini ane uvité ds l'émail. 



dépression on une fissure, et, si on l'isole à l'aide d'un acide, 
on voit qu'elle remplit complètement l'excavation. 

Dans les points donc où l'on trouve des lacunes encapsulées, 
la membrane de Nasmytti existe aussi; ce fait seul suffirait à 
donner quelque fondement à l'opinion qui veut que cette mem- 
brane ne soit autre chose que du cément. 

L'absence, en général, de lacunes dans la membrane de Nas- 
myth, est due à ce fait qu'elle n'est point assez épaisse pour les 
contenir, absolument comme les plus minces couches de véri- 
table cément sont dépourvues de lacunes. 

Sur une coupe de bicuspidée intacte, jeune, sans trace 
d'usure, qu'on a traitée par un acide, après l'avoir réduite à 
une mince tranche et placée sur un plan uni, j'm été maintes 
fois assez heureux pour arriver à voir la membrane de Nas- 
myth en place ; elle semble alors se continuer sans intermp- 
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lion avec la coache superficielle du cémeot, légèrement déco- 
lorée par les acides qui ont servi à délaclier de l'émail la 
membrane de Nasmyth; c'est pourquoi je suis disposé à la 
considérer comme du cément jeune et incomplet, représentant 
(sur les dents humaines) l'ép^sse couche de cément qui 
recouvre la couronne des dents de« Herhivores; je suis heu- 
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reuï d'apprendre que M. le D' Magitot, qui a fait k ce sujet 
de nombreuses recherches encore inédites, partage complu 
tement cette opinion, à laquelle le professeur Wedl prête aussi 
l'appui de son autorité. 



Il n'y a que de fortes présomptions eu faveur de l'opinioii qui 
veut que la memiirane de Nasmytb soit du cémeut; mais il n'y a 
pas de preuve absolue; c'est pourquoi il est utile de récapituler 
rapidement les interprétations dliïérentes qu'on a données de sa 
véritable nature. 
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Nasmyth, qui a appelé le premier ratteution sur l'existence de 
cette membrane, la considère comme la capsule dentaire persistante, 
opinion qui ne diffère pas essentiellement de celle que nous défen- 
dons nous-même *. 

Le professeur Huxley la décrit comme n'étant autre que la 
membrane préformative, c'est-à-dire la membrane qui recouvre la 
papille de l'ivoire avant le début de la calcification et qui plus tard 
s'interpose entre l'émail déjà formé et l'organe de l'émail. Les 
objections qu'on peut faire à cette opinion sont si intimement liées 
à d'autres objections qui s'adressent à la théorie générale du pro- 
fesseur Huxley sur le développement des dents, qu'il ne peut être 
utile de les énumérer ici; qu'il nous suffise de dire que l'évidence, 
appuyée par des autorités égales à la sienne, enseigne qu'il n'existe 
point de membrane véritable, comme la membrane préformative, 
dans le point dont il parle. 

Waldeyer soutient que la membrane de Nasmyth est produite par 
une partie de l'organe de l'émail; il prétend que, après que l'émail 
s'est complètement formé, les cellules de l'épithélium externe de 
l'organe de l'émail s'appliquent à la surface de l'émail et deviennent 
cornées; c'est de cette manière qu'il explique sa résistance aux 
agents chimiques, et l'odeur spéciale qui s'en exhale lorsqu'on la 
brûle. 

Son extrême minceur, au premier abord, est une objection à faire 
à l'hypothèse de Waldeyer; mais une objection plus sérieuse est 
qu'il n'y a pas d'exemple d'un phénomène aussi singulier, c%st-à- 
dire, qu'une partie d'un même organe se calcifié, tandis que le reste 
se transforme en une substance cornée; et puis, en outre, que 
deviennent ces cellules épithéliales sur les dents, dont le cément 
forme une couche épaisse à la surface de l'émail? D'ailleurs, d'après 
les travaux du D' Magitot, la couche des cellules en question (épi- 
thélium externe de l'organe de l'émail) s'atrophie avant que l'émail 
soit complètement formé; ce fait, s'il est confirmé, est fatal à la 
théorie de Waldeyer. 

Kôlliker, dont l'opinion s'éloigne beaucoup de celle de Waldeyer 
et qui d'ailleurs ne semble pas bien fixé sur la nature de la mem- 
brane de Nasmyth, la regarde provisoirement comme une couche 
continue, sans structure, formée par les cellules de l'émail après 
qu'elles ont complètement terminé le travail de formation des 
fibres; ce serait, pour ainsi dire, une espèce de vernis sécrété à la 
surface de la dent. 



1. En effet, puisque le cément de la racine se développe lui-même aux dépens 
de la capsule membraneuse. 
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Cette théorie ne rendrait point compte de la présence des lacunes 
dans la membrane de Nasmvth. 



§ 4. — Pulpe dentaire. 

La pulpe dentaire, qui remplit la chambre centrale de la 
dent ou la cavité pulpaire, est Torgane formateur de la dent ; 
par suite, ses caractères anatomiques se modifient suivant 
rage. Si la pulpe est ce qui subsiste de l'organe formateur 
de la dent, elle aussi est la source à la fois vasculaire et 
nerveuse d'où l'ivoire tire sa vitalité. 

La pulpe peut être considérée comme formée d'une sub- 
stance fondamentale, muqueuse, gélatineuse, contenant de 
nombreux éléments cellulaires, qui sont surtout abondants à la 
périphérie. On peut y découvrir la présence de quelques fibres 
de tissu conjonctif, mais surtout lorsqu'arrive la période de 
dégénérescence de l'organe. Des vaisseaux et des nerfs s'y 
distribuent en très grande abondance. 

Les éléments cellulaires de la pulpe sont disposés, comme 
on peut s'en assurer sur une coupe transversale, dans le sens 
de rayons allant du centre à la circonférence. Cette disposi- 
tion est surtout nettement accusée dans cette couche particu- 
lière de cellules qui forment la surface de la pulpe et portent 
le nom de odontohlastes, 

La couche odontoblastique, parfois aussi appelée membrane 
de l'ivoire, parce qu'elle adhère habituellement d'une manière 
plus inthne à l'ivoire qu'à la pulpe elle-même et y reste at- 
tachée lorsqu'on arrache la pulpe, est formée d'une simple 
rangée de grandes cellules allongées, d'aspect sombre, d'ap- 
parence granuleuse, avec un gros noyau très apparent occu- 
pant l'extrémité de la cellule la plus rapprochée de l'ivoire. 

Le contour si net que possèdent les odontohlastes sur une 
pulpe traitée par l'acide chromique, l'alcool, et môme par 
l'eau, ne s'observe point lorsqu'on les étudie sur une pulpe 
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normale, à Tétat frais ; et Ton croit que ces éléments ne pos- 
sèdent point de membrane d'enveloppe spéciale. Les odonto- 
blastes fournissent des prolongements de trois espèces : les 
prolongements de l'ivoire (qui ne sont autres que les fibrilles 
de rivoire) pénètrent dans les tubes de Tivoire ; un seul 
odontoblaste peut fournir plusieurs de ces prolongements; 
par Fintermédiaire des prolongements latéraux, les odonto- 
blastes communiquent latéralement les uns avec les autres; 
par l'intermédiaire du prolongement pulpaire, ils se mettent 
en rapport avec une couche de cellules plus profondes, cellules 
'intermédiaires, en quelque sorte, pour le volume, entre les 
odontoblastes et les cellules centrales de la pulpe. La mem- 
brane de rivoire revêt la pulpe à la manière d'un épithélium. 
Les odontoblastes varient beaucoup dans leur forme, à diffé- 
rentes périodes ; sur des pulpes de très jeunes sujets, avant 
la formation de l'ivoire , ils sont arrondis ou plutôt pyri- 
formes ; durant la période de leur plus grande activité fonc- 
tionnelle, l'extrémité dirigée du côté de l'ivoire est tronquée, 
bien qu'elle tende à s'effiler en quelque sorte pour former le 
prolongement de l'ivoire ; dans un âge avancé , ils devien- 
nent difficiles à distinguer et présentent une forme arrondie 
ou ovoïde. La substance qui forme la plus grande masse de 
la pulpe, comme nous l'avons déjà dit, est ferme, d'une con- 
sistance gélatineuse ; elle est un peu plus dense à la péri- 
phérie ; c'est là peut-être ce qui a donné lieu à cette opinion 
manifestement erronée que la pulpe est enveloppée par une 
membrane propre. 

Les vaisseaux de la pulpe sont très nombreux ; trois artères 
et plus y pénètrent par l'ouverture du sommet de la racine ou 
foramen, et s'y partagent en branches qui d'abord, parallèles 
au grand axe de la pulpe, forment à leur terminaison un plexus 
situé immédiatement au-dessous des cellules de la membrane 
de l'ivoire. 
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Je ne sache pns qu'on ail rencoiUré des lyiuplialiques dans 
la pulpp. dentaire. 

Les nerfs arrivent généralement à la pulpe sous forme d'un 
Ironc yolunjîneux et de trois ou quatre troncs beaucoup plus 
petits ; après avoir suivi une direction parallèle entre, eux et k 
l'axe de la pulpe, et n'avoir donné que quelques branches 
anastomotiques, ils viennent fonuer dans !a partie renflée de 
la pulpe un riche plexus au-dessous de la membrane de l'ivoire. 
On ne connaît pas d'une manière certaine le mode de termi- 
naison exact des fibres nerveuses dans la pulpe ; les flirilles 
primitives, qui sont extrêmement abondantes près de sa sur- 
face, forment généralement des réseaux, mais sans que ceux- 
ci semblent être leur véritable terminaison. 

Botl, comme nous l'avons déjà signalé dans un passage pré- 
cédent, a fait, sur ce point, des recherches plus fructueuses que 
les autres auteurs; sur une pulpe plongée pendant une beure 
dans une solution n'es diluée d'acide chromique, il a pu dis- 
tinguer près de la surface de l'organe une quantité innom- 
brable de fibrilles nerveuses déliées, dépoui-vucs de myéline 
(il a pu les suivre et constater d'ailleurs leur continuité avec 
les libres h myéline plus volumineuses). La destination der- 
nière de ces fibrilles nerveuses est obscure ; mais Bol! les a 
vues traverser la membrane de l'ivoire et suivre une direction 
parallèle â celle des fibrilles dentinaires, en nombre tel qu'il 
en a conclu qu'elles avaient été arrachées aussi des tubes de 
l'ivoire. Toutefois, quelle que soit la probabilité de celte hypo- 
thèse, l'auteur n'a pu voir une fibrille nerveuse pénétrer direc- 
tement dans un tube de l'ivoire, et aucun observateur n'a été 
plus heureux jusqu'à présenl. 

J'ai déjà dit que la pulpe subit des altérations dans un Age 
avancé. La réduction de son volume, la calcilication projxres- 
sive de son tissu, ajoutant ainsi à l'épaisseur des parois de la 
cavité pidpaire, sont les modilications les plus apparentes que 
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Ton observe. Sur les pulpes qui ont subi une dégénérescence 
encore plus prononcée, la couche des cellules odontoblas- 
tiques s'atrophie ; les fibres de tissu conjonctif se montrent 
en plus grande abondance, et leur développement coïncide 
avec la diminution dans le nombre des éléments cellulaires ; 
enfin les vaisseaux capillaires s'oblitèrent, par suite de throm- 
boses se faisant dans les troncs les plus volumineux ; les nerfs 
subissent la dégénérescence graisseuse, et la pulpe ne repré- 
sente plus alors qu'une masse rétractée, invasculaire, insen- 
sible. Ces altérations peuvent se produire sans amener la 
décomposition de la pulpe, et ne s'accompagnent point d'abcès 
d'alvéolaire; mais une dent dont la pulpe a subi l'atrophie 
sénile est rarement solide dans son alvéole. 

§ 5. — Gencive. 

La gencive se continue avec la membrane muqueuse de la 
face interne des lèvres, du plancher de la bouche et de la 
voûte palatine ; elle s'en distingue surtout par sa plus grande 
densité. Sa résistance est due, en partie, aux faisceaux de tissu 
fibreux très abondants qu'elle renferme, en partie à l'union 
très étroite qu'elle affecte avec l'os sous-jacent, par la fusion 
de ses faisceaux fibreux profonds très serrés avec ceux du 
périoste. Les faisceaux qui viennent du périoste se dirigent en 
formant une sorte d'éventail, jusqu'au-dessous de la couche 
épithéliale. Aussi il n'y a pas de ligne de démarcation bien 
nette entre la gencive proprement dite et le périoste, lorsque, 
sur une coupe, on les examine dans leurs rapports naturels 
(in situ). 

La gencive est hérissée de papilles volumineuses, à large 
base, qui sont tantôt simples et tantôt composées ; l'épitHé- 
lium e*st formé de couches de cellules de plus en plus aplaties 
à mesure qu'on se rapproche de la surface ; mais ce sont des 
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cellules cylindriques qui forment la couche la plus profonde 

de Tépilhélium, ou couche de Malpighi. 

On trouve sur la gencive, dans de légères dépressions, ou 
simplement étalées à sa surface, de petites agglomérations 

d'épithélium pavimenteux. Ces agglomérations, ou glandes de 
Serres *, n'ont point de signification connue. Au voisinage des 
sacs dentaires de développement, on trouve des agglomé- 
rations épithéliales à peu près semblables, qui ne semblent 
être que des restes du collet de Forgane de l'émail, qui subit 
cette curieuse transformation lorsqu'il a fini de remplir sa 
fonction spéciale. Les gencives sont riches en vaisseaux, mais 
remarquablement pauvres en nerfs. 

Au niveau du collet des dents, la gencive se continue avec 
le périoste de la face interne des alvéoles, dans lesquelles elle 
pénètre sans aucune ligne de démarcation. 

§ 6. — Périoste alvéolo-dentaire. 

Le périoste alvéolo-dentaire, ou membrane de la racine, est 
formé d'un tissu conjonciif de moyenne densité, dépourvu de 
fibres élastiques et très riche en vaisseaux et en nerfs. 

Le périoste est plus mince près du collet de la dent, et à ce 
niveau, par des modifications insensibles, il se transforme 
pour former la gencive et le périoste du bord alvéolaire. La 
même transition s'opère au sommet de la racine. La direction 
générale des fibres du périoste alvéolo-dentaire est transver- 
sale, c'est-à-dire que ces fibres vont de la paroi alvéolaire au 
cément, sans solution de continuité, accompagnées de nombreux 
vaisseaux capillaires ; un simple examen des faisceaux de tissu 

1. Serres (Essai sur Panatomie et la physiologie des dents) a en effet 
décrit des glandes spéciales, auxquelles il a donné le nom de glandes tartariques, 
parce que, dans sa pensée, elles étaient destinées à sécréter le tartre qui se ren- 
contre si fréquemment à la base des dents. Il n'y a pas en réalité de glandes de 
Serres, et cet auteur a sans doute pris pour des glandes les petits amas d'épi- 
thélium dont il est question ici. (Trad.) 
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coajonctif, comme on peut le voir sur une coupe transversale 
faite sur une dent décalciflée dans son alvéole, suffira pour 
démontrer qu'il y a une membrane unique, et qu'il est impos- 
sible de distinguer rien qui ressemble à deux membranes, une 
pour la racine et l'autre pour l'alvéole ; l'étude du dévelop- 
pement du périoste alvéolo-dentaire prouve également qne le 




g, iO. — Coape oompreniat an cbli ds la raoïne à une dent, la gendn, le pérïoile 
l'alvéole «t es dnluF ea deai faiifleaiii, dont t'ua ta diriga en hitnl «en la gsnoive. 



tissu mou qui entoure la racine et celui qui tapisse l'alvéole 
sont une seule et même chose. H n'y a donc qu'une seule 
membrane, qui s'appelle le périoste alvéolo-dentaire. 

Dans le plan le plus rapproché de la paroi alvéolaire, les 
fibres du périoste se groupent en faisceaux très apparents ; 
en fait, le périoste, à ce niveau, ressemble beaucoup à une 



ii2 ANATOMIE DENTAIRE 

membrane fibreuse ordinaire ; dans le plan plos profond, par 
lequel il s'unit au cément, le périoste est formé d'un fin lacis 
de faisceaux entrecroisés, dont le plus grand nombre viennent 
se perdre à la surface du cément. 

Bien qu'il y ait une différence tranchée dans les caractères 
histologiques observés aux deux faces opposées de la mem- 
brane de la racine, néanmoins les faisceaux fibreux si nets 
du plan externe se confondent insensiblement dans leur trajet 
avec les mailles du fin lacis formé dans le plan interne, et 
nulle part on n'observe de solution de continuité. 

Je n'ai jamais vu les fibres, soit sur une coupe transversale, 
soit sur une coupe longitudinale, passer directement, en sui- 
vant le plus court chemin, de la paroi alvéolaire au cément ; 
invariablement, elles suivent un trajet oblique, qui, selon 
toute probabilité, permet à la dent un certain degré de mobi- 
lité, sans que les fibres soient tiraillées ou rompues. 

Iji membrane de la racine tire ses vaisseaux de trois sources 
différentes, d'après Wedl : des gencives, de l'os, des vais- 
seaux qui se rendent à la pulpe, ces derniers formant l'appoint 
le plus important. 

Les nerfs viennent aussi en grande partie de ceux qui se 
rendent à la pulpe dentaire ; quelques filets nerveux viennent 
des canaux inter-alvéolaires (ces canaux osseux, qui contien- 
nent des vaisseaux et des nerfs, sont situés dans les cloisons 
verticales qui séparent les alvéoles des dents contiguës). 

Je serais disposé à croire que la pulpe dentaire et le tissu 
qui forme la membrane de la racine ont une origine commune, 
et étaient, dans le principe, en continuité sur toute la base de 
la pulpe. Si l'on admet cette disposition, il sera plus facile de 
comprendre comment il se fait qu'ils se partagent en commun 
les vaisseaux et les nerfs. 



CHAPITRE IV 



DEVELOPPEMENT DES DENTS 



Le développement des dents se fait suivant un processus qui, 
sujet à quelques modifications dans les différents groupes de 
vertébrés, conserve cependant chez tous certains caractères 
essentiels, ce qui permet d'en fixer les traits principaux dans 
un exposé général. 

Dans le point où une dent doit se former, phénomène pré- 
cédant toute calcification, les tissus mous affectent toujours une 
disposition particulière ; on donne le nom de germes dentaires 
à ces zones de tissus mous ainsi modifiés dans un but spécial. 
Tout ou partie seulement des éléments mous qui constituent 
le germe d'une dent se convertit en tissus dentaires par le dépôt 
de sels calcaires dans leur propre substance ; mais il y a tou- 
jours au moins quelques portions du germe dentaire qui se 
transforment effectivement en dent. La dent n'est pas un pro- 
duit de sécrétion ou d'excrétion du germe dentaire ; elle en est 
une véritable transformation. Les détails de cette transfor- 
mation trouveront plus utilement leur place plus loin ; il nous 
suffira de dire, pour l'instant, que les trois tissus principaux 
de la dent qui s'appellent : ivoire, émail et cément, sont formés 
par des parties distinctes du germe dentaire , et c'est pourquoi 
on a l'habitude d'employer les termes d'organe de l'émail 

ANAT. DENTAIRE. 8 



114 ANATOMIE DENTAIRE 

et d'organe de Tivoire ; Texistence d'un organe du cément par- 
ticulier est plus douteuse ; affirmée par quelques auteurs, elle 
est contestée par d'autres. 

Dans la plupart des ouvrages d'Anatomie que les étudiants 
peuvent avoir l'occasion de consulter, on voit encore que l'his- 
toire du développement des dents est divisée en trois périodes^ 
sous les noms de période papillaire, période folliculaire, et 
période éruptive. 

Cette division en périodes repose sur une conception fausse^ 
sur des théories qui aujourd'hui manquent de fondement, et il 
y a tout avantage à l'abandonner d'une manière absolue. L'ex- 
posé du développement des dents, tel que nous allons le faire 
dans les pages qui suivent, s'appuie, pour ce qui concerne 
l'homme et les Mammifères, sur les travaux de Kôlliker^ 
Thiersch et Waldeyer; pour ce qui concerne les Reptiles et 
les Poissons, en partie sur les travaux de Huxley et de Santi* 
Sirena, mais principalement sur nos propres recherches et 
celles de Hertwig. On verra que cet exposé se trouve en con- 
tradiction avec les travaux publiés sur ce sujet par un auteur 
d'une autorité grande et méritée, le professeur Owen. Pour 
expliquer ces divergences il faut nécessairement admettre que 
les méthodes modernes d'investigation, appliquées aux recher- 
ches histologiques , ont révélé des faits qui n'étaient pas dé- 
montrables autrefois. Cependant il y a déjà plus de vingt ans 
que le professeur Huxley, dans un travail remarquable, a 
démontré l'inexactitude de certaines théories admises à cette 
époque. Je suis absolument convaincu, d'ailleurs, que la des- 
cription qui va suivre, dans ses traits généraux, représente la 
réalité, et que la plupart des faits que je vais exposer, peuvent 
être vérifiés par tout observateur désireux de le faire. 

Les germes dentaires ne se forment jamais à la surface de la 
muqueuse buccale, mais toujours un peu au-dessous de cette sur- 
face, et parfois même, chez certains anûnaux, à une très grande 
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profondeur. Chaque germe dentaire se compose, dans le prin- 
cipe, de deux parties, et de deux parties seulement :1e germe de 
rémail et le germe de Fivoire ; et ces deux germes proviennent 
de sources distinctes; le premier résulte d'un développement 
particulier de Tépithélium buccal ; le second provient d'une 
transformation des couches plus profondes de la membrane 
muqueuse. Des parties accessoires, comme une capsule den- 
taire, peuvent, dans la suite, et secondairement, se développer; 
mais, dans le principe, chaque germe dentaire ne se compose 
que d'un germe de Témail et que d'un germe de Tivoire, et les 
formes les plus simples de germes dentaires ne renferment jamais 
rien de plus. L'existence d'un organe de l'émail, à la première 
période du développement, est d'ailleurs absolument indépen- 
dante de la formation ultérieure d'émail proprement dit par sa 
propre transformation en un tissu calcifié, puisque j'ai démon- 
tré la présence de cet organe dans le germe des dents qui n'ont 
point d'émail, et en fait, dans tous les germes dentaires. 

La portion du germe dentaire destinée à se transformer en 
ivoire est souvent désignée sous le nom de papille de Vivoire^ 
parce qu'elle a la forme d'une papille ; et jusqu'à un certain 
point, on peut dire que l'organe de l'émail n'est autre chose 
que l'épithélium de la papille de l'ivoire. Toutefois, une pareille 
proposition, sans être absolument fausse, pourrait induire en 
erreur, si elle impliquait que l'organe de l'émail ne se déve- 
loppe que secondairement; ce qui est vrai, c'est que son appa- 
rition est contemporaine de celle du germe de l'ivoire, si elle 
ne la précède. L'idée la plus générale que je puisse donner de 
cet organe est la suivante : la couche la plus profonde de l'épi- 
thélium buccal envoie dans les tissus mous sous-jacents un 
prolongement dont la forme et la structure sont déjà distinctes 
et caractéristiques avant que le germe de l'ivoire lui-même ait 
pris une forme définie. Ce prolongement s'élargit à son extré- 
mité profonde, et, comme on le voit sur une coupe, se bifurque 
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(le manière à ressembler approximativement à la lettre y l'en- 
versée; on pourrait encore, avec plus de vraisemblance, le com- 
parer à une petite cloche munie d'une poignée ; c'est là ce qui 
constitue la première phase du germe de Fémail (voir fig. 88). 
En même temps, au-dessous de lui, dans le tissu muqueux, le 
germe de Tivoire commence à accuser sa forme papillaire. 

Comme la marche et les détails du développement dentaire 
varient chez les différents animaux, je vais décrire son his- 
toire successivement chez les diverses espèces animales. 

§ l""' — Développement des dents chez les Poissons 

Cartilagineux. 

Si Ton examine une coupe transversale prise sur la mâchoire 
inférieure d'un Chien de mer (Scyllium canicula), on constate 
(jue les dents en voie de développement sont situées à la face 
interne de Tos maxillaire à demi ossifié, les germes dentaires 
les plus jeunes occupant le point le plus déclive (fig. 84); à me- 
sure qu'ils s'élèvent, ces organes sont à un degré plus avancé 
de calcification ; enfin, par delà le bord même du maxillaire, 
on trouve des dents dont la période active de fonctionnement 
est terminée et qui sont sur le point de disparaître par suite 
d'un mouvement de translation lent et continu opéré par la 
membrane muqueuse qui supporte les dents et contourne le 
bord de la mâchoire. 

^ Sur la figure 81, on peut voir quatre dents à une période 
avancée de calcification, et au-dessous, quatre germes dentaires 
beaucoup plus jeunes ; deux seulement des quatre premières 
dents sont complètement dégagées de l'épithélium ; l'épithé- 
lium recouvi-e encore en partie la troisième ; enfin, toutes les 
autres dents sont complètement cachées sous le revêtement épi- 
thélial, et, par suite, lorsque les parties molles sont en place, 
dans leur rapport naturel, elles se trouvent en dehors de la 
cavité buccale. 



DÉVELOPPEMENT DES DENTS 117 

Toutes les dents, dont la calcification n'est pas terminée, sont 
recouvertes par un feuillet réfléchi de la membrane muqueuse 
(c, fig. 51) qui les protège pendant la durée de leur calcifi- 
cation. 



Bien qu'on puisse donner à cette membrane le nom de feuillet 
réfléchi, ce n'est point, comme l'avait supposé le professeur Owen, 
une membrane à bord libre, isolée de la surface sur laquelle les 
dents se développent; il n'y a point, par conséquent, entre cette 
surface et le feuillet muqueux, de profonde fissure, ni de cul-de- 
sac, à la face interne du maxifiaire, et l'épithéliiim ne descend pas 
d'un côté de ce cul-de-sac jusqu'au fond, pour remonter de l'autre 
en formant une couche distincte. Bien que ce feuillet soit facile à 
arracher de la surface des germes dentaires qu'il recouvre, encore 
y est -il adhérent à l'état normal, sans solution de continuité. 
L'épithélium qui, du maxillaire, passe sur ce feuillet pour le recou- 
vrir, forme une couche que sur la figure 31 on voit rompue précisé- 
ment dans le point (entre la troisième et la quatrième dent) où 
elle abandonne le maxillaire pour aller tapisser la surface du feuil- 
let membraneux. 



Les conditions dans lesquelles se dévelpppent les dents 
chez les Poissons cartilagineux sont particulièrement favo- 
rables pour montrer les homologies des différentes parties qui 
forment les germes dentaires, avec celles qui constituent la 
dent développée. A la base du maxillaire, dans le point où Ton 
rencontre les germes dentaires les plus jeunes, les tissus d'où 
la papille dentaire prend naissance se confondent insensible- 
ment, d'un côté, avec le tissu qui forme le feuillet protecteur, 
et de l'autre, avec le tissu qui recouvre la surface convexe du 
maxillaire et dans lequel sont fixées les dents. 

Aucune ligne de démarcation tranchée, à ce moment, n'existe 
entre la base de la papille dentaire et les tissus environnants 
dont elle s'élève, contrairement à ce qui s'observe pour les 
germes dentaires des Mammifères et des Reptiles ; tout ce qu'on 
peut dire, c'est que les germes de l'ivoire sont de nature cel- 
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lulaire, c'est-à-dire, formés de cellules larges et arrondies, 
tandis que le reste de la muqueuse est formé plutôt d'élé- 
ments fibrillaires, et se transforme par modifications insensibles 
en tissu gingival dense, tel qu'on l'observe sur le bord du 
maxillaire. 

Les germes de l'ivoire, et par suite, l'ivoire sont incontesta- 
blement dérivés du tissu conjonctif de la membrane muqueuse, 
immédiatement sous-jacent à l'épithélium, et on ne peut mettre 
davantage en doute que les organes de l'émail ne soient sim- 
plement l'épithélium modifié de cette même membrane mu- 
queuse. 

Cette conclusion, d'ailleurs, n'est pas nouvelle, et on avait 
pu la tirer déjà de l'étude du développement des dents chez 
d'autres animaux; mais, chez le Chien de mer, la démonstration 
est beaucoup plus nette, parce que chez tous les autres ani- 
maux les premiers phénomènes du développement se trouvent 
plus ou moins rapidement obscurcis par des complications ulté- 
rieures. 

Il est donc important d'étudier avec soin, sur le Chien de 
mer, les rapports de l'épithélium qui constitue l'organe de 
rémail, avec l'épithélium qui tapisse la cavité buccale. Comme 
je l'ai déjà dit, à l'état normal, il n'y a pas de cul-de-sac à la 
face interne du maxillaire, et l'épithélium passe directement 
(au niveau de l'espace situé entre la troisième et la quatrième 
dent, sur la figure SI) sur le feuillet protecteur de la mem- 
brane muqueuse (c, fig. 81). Mais, bien que l'épithélium se 
réfléchisse directement sur ce feuillet, il n'en descend pas 
moins aussi par une couche continue pour tapisser la surface 
sur laquelle se développent les dents et les germes dentaires, 
donnant à chacun d'eux un revêtement complet, et remplissant 
tout l'intervalle compris entre les germes dentaires et le feuil- 
let protecteur. Dans cette situation, l'épithélium ne forme pas 
une simple couche qui descend d'un côté pour recouvrir les 
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germes dentaires, jusqu'au fond d'un cul-de-sac, et remonter de 
Vautre en tapissant la face interne du feuillet protecteur ; sa 
disposition est telle qu'il n'est en rapport qu'avec les germes 
dentaires; on lui donne le nom A'organe de f émail, parce qu'au 
niveau des germes dentaires les cellules épithéliales prennent 
manifestement une forme cylindrique et paraissent absolument 
différentes des cellules épithéliales voisines. 
L'extrémité terminale profonde de cet épithélium, ou, en 
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d'autres termes, l'organe de l'émail le plus jeune, forme une 
sorte de petite cloche qui coiffe une éminence du tissu coq- 
joQCtif de la membrane muqueuse, éminence qui représente le 
plus jeune germe de l'ivoire, avec la forme qu'on peut observer 
sur la coupe de la figure 81 (rf). Le plan des cellules épithé- 
liales le plus rapproché de la papille de l'ivoire est formé de 
cellules cylindriques allongées, à noyau situé près de l'extré- 



120 ANATOMIE DENTAIRE 

mité éloignée de la papille, tandis que le reste de l'organe de 
l'émail se compose de cellules plus petites, quelques-unes 
pourvues de prolongements anastomotiques , de manière h 
former une sorte de réseau cellulaire délicat qui semble tou- 
tefois différer beaucoup de ce qu'on retrouve dans l'organe de 
l'émail des Mammifères. Ce tissu est assez consistant pour 
maintenir en continuité tous les organes de l'émail , même 
lorsqu'on les déplace sur une coupe, et l'ensemble peut être 
considéré comme un organe de l'émail composé. Les cellules 
cylindriques, dont nous avons parlé, recouvrent toute la sur- 
face de développement de chaque dent, mais s'atrophient en 
partie dans l'intervalle des germes dentaires. 

Avant d'aller plus loin dans la description du développement 
des germes dentaires, il est utile de nous reporter aux phases 
primitives de l'accroissement du Chien de mer, pour bien nous 
rendre compte des rapports qui existent entre les dents et le.« 
épines du derme. 

Sur la mAchoù-e inférieure d'un jeune Chien de mer, il n'y a 
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point de lèiTc ; c'est pourquoi les épines qui recouvrent la peau 
viennent rejoindre les dents qui recouvrent la surface du^maxil- 
laire [fig. S2). 
Un coup d'œil jeté sur la figure 5i2 suffit pour démontrer 
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ridentité de nature des dents et des épines du derme, malgré 
les différences qu'on peut observer dans leur forme et leur vo- 
lume. A mesure que le Chien de mer grandit, la continuité des 
dents et des épines du derme au niveau de la mâchoire s'in- 
terrompt par rallongement de la peau en forme de lèvre. Cette 
lèvre apparaît plus tôt à la mâchoire supérieure qu'à la mâchoire 
inférieure, et au début, les épines se continuent môme jus- 
qu'au bord ei à la face interne de la lèvre nouvellement formée ; 
néanmoins elles ne lardent pas à en disparaître complètement. 
Au point de vue de la structure, les dents et les épines du 
derme sont, sous beaucoup de rapports, exactement sembla- 
bles ; les épines, cependant, tombent beaucoup moins souvent 
que les dents et, par suite, sont moins fréquemment repro- 
duites; aussi est-il bien moins facile de les rencontrer à toutes 
les périodes de leur développement. Je crois néanmoins que 
ce développement suit une marche absolument semblable à 
celle du développement des dents elles-mêmes. 

Gegenbaur a montré que, chez la Selache \ la membrane 
muqueuse de la bouche est recouverte d'épines dont la struc- 
ture resemble à celle des dents, et que ces épines sont souvent 
limitées à des régions particuUères s'éten^lant en arrière jus- 
qu'au pharynx; ces mêmes régions, chez les Ganoïdes et leîv 
Poissons osseux, sont occupées manifestement par des dents. 
Hertwig enfin a démontré que les épines du derme se déve- 
loppent exactement de la même manière que les dents, avec 
cette seule* diffférence que leurs germes ont encore moins de 
tendance à s'individualiser. 

§ 2. — Développement des dents chez les Poissons Osseux. 

Si nous passons, de l'étude du développement des germes 
dentaires chez les Poissons Cartilagineux, à celle du dévelop- 

1. Poisson de mer de la famille des Sélaciens et analogue au Requin. On lui 
donne aussi le nom de Pèlerin. 
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pigment chez les Poissons Osseux, la première différence que 
nous observons est la suivante : chez les poissons cartilagineux, 
cha(|ue germe dentaire, j'entends chaque germe de Témaii, 
provient du germe de la dent voisine plus ancienne; chez les 
poissons osseux, chaque germe de Témail se développe d'une 
manière indépendante et, pour ainsi dire, de toutes pièces 
((l(î novo). En tout cas, dans les limites de mes propres recher- 
ch(58 ((ît je no sache pas que d'autres travaux aient été publiés 
sur ce sujet, depuis nombre d'années), je n'ai pu établir aucune 
connexion entre les germes des dents de différents âges. 

Celle origine individuelle et indépendante d'un nombre indé- 
fini do dents n'ayant aucune relation avec celles qui les ont 
prôcédôos, n'a été observée d'une manière certaine que sur les 
poissons osseux; on ne connaît rien du développement des 
4lenls chez les Ganoides, 

I/épithélium buccal, dont l'épaisseur et les autres caractères 
sont très variables chez les différents poissons, envoie profon- 
«léniont un prolongement qui forme un organe de l'émail, 
tandis qu*uno papille de l'ivoire, s'élevant à sa rencontre, finit 
par s*ou recouvrir comme d'un bonnet. Ca qui advient de ce 
pn>longement dépond beaucoup des cai-actères de la dent qui 
va se développer ; si, sur celte dent, il ne doit pas se former 
<l\Muail ou sll ne doit y en avoir qu'une couche rudimentaire, 
les cellules do Torgane do Témail restent petites et insigni- 
rtautos» connue chez le Maquereau. Si, au contraire, on trouve 
sur la dont aohoviV un revtMomont ivirtiel d*émaU, comme, 
l^r exemple, la potito pointe d^émail qui existe sur les dents 
do TAn^uillo vxoir tig, 8!), le développement ultérieur de lor- 
,iî;u\o do Ti^mail o.<t oxtnî^momont inlérvssant. 

Sur lo sommol do la papille do ri\»ire, coiffé par le chapeau 
dV^ittaiU loii ^vHulo^ïi do Torgauo do lémail arrivent à des di- 
moi\:^ous \\>U5àdi^r;iWo4!i , mourant jusquà i>«*»J:S de lon- 
jniour : ^ur Ic^ ciMn^ do la i^pillo. Tor^siao de TèmaîU fonnant 
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calotte, ne disparait pas ; mais il n'existe plus qu'à l'état rudi- 
mentaire. Ainsi, quoique l'organe de l'émail recouvre toute la 
hauteur de la papille de l'ivoire, les cellules qui le forment 
n'atteignent point de dimensions considérables dans les points 
autres que ceux oft doit se développer l'émail (fig. 53). La con- 




naissance de ce fait permettra le plus souvent à un obsei-vateur 
de dire, sans se tromper, à la simple inspection d'un germe 
dentaire, si la dent une fois achevée sera ou non recouverte 
d'une couche d'émail. En tout état de cause, il y a un organe 
de l'émail ; mais, s'il ne doit pas se former d'émail, les cellules 
qui constituent cet organe n'arrivent jamais à différer nota- 
blement de l'épithélium environnant; en d'autres termes, l'or- 
gane de l'émail tout entier aura le caractère qu'il présente à 
la partie inférieure du germe dentaire de l'Anguille, tel qu'on 
l'observe dans la figure S3. 

Il existe, cela va sans dire, de grandes différences de détail 
dans le développement des dents des Poissons, différences qui 
tiennent à ce que les dents se développent dans les conditions 
de siège les plus variées ; mais les recherches auxquelles je 
me suis livré ont présenté, d'une manière générale, des résul- 
tats si uniformes et si concordants que la description qui pré- 
cède suffit, et que nous pouvons immédiatement passer à l'étude 
du développement des dents chez les Reptiles. Ajoutons seule- 



124 ANATOMIE DENTAIRE 

ment, avant de terminer, qu'il n'est pas du tout vrai de dire 
que le développement des dents des Poissons représente une 
période transitoire du développement des dents des Mammi- 
fères. 

§ 3. — Développement des dents chez les Reptiles. 

Si Ton considère individuellement les germes dentaires des 
Reptiles, il ne parait pas y avoir de différence fondamentale 
entre eux et les germes dentaires des Poissons ou des Mammi- 
fères. L'organe de Témail provient de Tépithélium buccal ; Tor- 
gane de Tivoire provient du tissu sous-muqueux, absolument de 
la môme manière ; mais, ce qu'il est intéressant d'étudier chez 
les Reptiles, ce sont les rapports que présentent entre eux et 
avec les dents déjà développées les germes dentaires successifs. 
La fréquence avec laquelle se succèdent les dents chez les Rep- 
tiles fait qu'il est facile d'obtenir des coupes qui montrent ces 
dents à toutes les périodes de leur développement. A la face 
interne de la mâchoire inférieure, on trouve une région exclu- 
sivement occupée par des dents en voie de développement, 
région pour laquelle j'ai proposé le nom de zone de développe- 
ment dentaire ; cette région est limitée d'un côté , en avant, par 
l'os maxillaire et les dents qu'il supporte, et de l'autre en ar- 
rière, par une paroi de tissu fibreux conjonctif nettement définie. 
Sur la salamandre j par exemple (fig. 84), à droite de la dent 
qui est en fonction, complètement développée, on aperçoit 
quatre sacs dentaires qui se suivent, le plus jeune étant le 
plus rapproché de la ligne médiane de la bouche. A mesure que 
ces sacs dentaires se développent, ils semblent par une sorlc 
de migration se rapprocher du bord du maxillaire, en même 
temps que de nouveaux sacs plus jeunes se développent derrière 
eux. Chez la salamandre, la prohfération de l'épithélium est 
manifestement le premier phénomène apparent ; cette produc- 
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tiOQ d'épilhélium en forme de prolongement a toujours une rela- 
tion étroite avec le collet d'un organe de l'émail plus ancien. (Le 
collet est une bande étroite d'épithélium qui subsiste quelque 
temps et maintient les rapports de l'organe de l'émail avec 
répithéliura dont il dérive). Les nouveaux organes de l'émail 
lie proviennent donc pas directement de l'épithélium de la sur- 




face buccale, mais des collets des organes de l'émail des dents 
précédentes. 

Chez ia Salamandre, les dents en voie de développement 
s'étendent suivant une longue ligne qui se dirige vers le palais, 
et, comme elles ne sont point pressées les unes contre les autres, 
on peut étudier, sur une môme coupe, les rapports des organes 
de l'émail de trois ou quatre dents successives, à des âges dif- 
férents ; la disposition de ces dents peut, en réalité, très bien 
être comparée à celle qu'on rencontre chez le Chien de mer 
(voirflg. 51). 

Le sac dentaire de )a Salamandre offre un bon exemple de sac 
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dentaire dans sa forme la plus simple ; îl se compose unique- 
ment d*mi organe de l'émail et d'mi germe de TiToire, sans 
ancone enveloppe particulière : le $ac est complètement de na- 
tore cellnlaire. et. si on le rompt, par la pression, on n>n voit 
sortir qne des éléments cellolaires. Les cellules de Torgane de 
rémail sont rolumineuses. semblables à celles de Torgane de 
rémail de l'Anguille: aussi, les dents des Salamandres ont> 
elles leur extrémité recouverte d'émail, coumie celles de ce 
poisson: elles en diffèrent par leur forme bilurquée. forme 
indiquée de très bonne heure par la configuration de l'organe 
de l'émail. 

Chez la Grenouille, on observe une disposition particulière 
dans les rapports des deux mâchoires : lorsque la bouche est 
fermée, la mâchoire inférieure, dépourvue de dents et sans 
lè^Tes, est reçue inmiédiatement en arrière de la mâchoire 
supérieure et des dents qu>lle supporte, et par suite, confine 
dans d*étroites limites la zone de développement des dents. 
C'est pourquoi, je n*ai pu m'assurer si les germes dentaires de 
nouvelle formation, ou plutôt si leurs organes de l'émail, pro- 
venaient des germes précédents ou naissaient de toutes pièces 
(de novo). L'analogie semblerait indiquer la première solution : 
mais les apparences sont en faveur de la seconde. 

Chez les Lézards, les nouveaux germes dentaires se dévelop- 
pent à une grande profondeur au-niessous de la surface de la 
muqueuse, de sorte que le collet de l'organe de l'émail 
s'allonge dans des proportions énormes, pour atteindre la 
papille de l'ivoire, qui, comme chez la Salamandre, occupe 
dans le principe, le plancher de la zone de développement. Les 
dents des Lézards présentent un revêtement d'émail plus com- 
plet que celles de la Salamandre, c'est pourquoi les cellules 
de l'émail se développent beaucoup plus bas sur les côtés du 
germe de Ti voire. Les germes dentaires s'entourent, en outre, 
d'une capsule adventive provenant surtout de la condensa- 
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tion du tissu conjonctit environnant, qui s'écarte et se tasse à 
mesure de leur accroissement. Le développement ultérieur du 
germe dentaire est d'jûlleurs identique à celui du germe des 
Mammifères; nous pouvons donc nous en tenir là de sa des- 
cription. 

Chez les Reptiles Ophtdtens (serpents), on trouve quelques par- 
ticularités qui caractérisent cette classe d ammau\ La manière 
dont le serpent avale '^es aliments semble de\oir lendre fré- 
quemment nécessaire le renouvellement de ses denth bien que 




je ne possède pas de données suffisantes pour estimer d'une 
manière certaine la durée de chaque dent, le grand nombre 
de ces organes développés en résene, destinés tous à se suc- 
céder dans le même point sur la mâchoire, semblent indiquer 
que cette durée est très courte. 

J'ai observé, sur une même coupe, jusqu'à dix dents succes- 
sives, et leur disposition, particulièrement sur la mâchoire 



128 ANATONIE DENTAIRE 

inférieure, qui subit un énorme déplacement au moment de la 
déglutition, est tout à fait remarquable. Les nombreux sacs den- 
taires successifs au lieu d'être placés côte à côte, comme cliez ta 
Salamandre, sont situés sur ane ligne presque verticale, paral- 
lèlement à la surface du maxillaire; ils sont en outre contenus 
dans une sorte d'enveloppe générale formée de tissu coiijonctif, 
espèce de pocbe qui empêche leur déplacememt lorsque la 
bouclie se dilate. 
Le prolongement profond de l'épiUiélijim buccal pénètre 
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dans le sac dentaire par son sommet, et l'on peut suivre ce 
prolongement et le voir s'enrouler de haut en bas autour des 
sacs dentaires, jusqu'au fond de la zone. On peut ici saisir sur le 
vif le processus intime de la formation d'un organe de l'émail, el 
■tl'une papille de l'ivoire, et ce processus ne diffère, par aucun 
caractère essentiel, de celui observé chez les autres animaux. 
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On voit, d'une manière aussi nette que possible, que chaque 
organe de Témail est une dépendance de Torgane de Témail de 
la dent qui précède, et que les organes de Tivoire, visiblement 
indépendants entre eux, se développent en rapport avec les 
organes de l'émail. 

Comme les sacs dentaires atteignent des dimensions consi- 
dérables, ils subissent un changement curieux dans leur posi- 
tion; au lieu de conserver une direction verticale, ils s'inclinent 
<ie telle sorte que ies dents en se développant deviennent plus 
ou moins parallèles au grand axe de la mâchoire. L'utilité 
d'une pareille modification est évidente. Si la dent restait 
verticale lorsqu'elle a déjà atteint une certaine longueur, il 
serait à craindre que son sommet ne perforât la membrane 
muqueuse, quand la bouche s'ouvre largement; la position des 
dents, dont le grand axe ; est parallèle à celui du maxillaire, 
rend un pareil accident impossible. 

La dent ne reprend sa position verticale qu'au moment où elle 
doit occuper définitivement sa place sur le bord de la mâchoire. 

Comme je l'ai déjà signalé, l'organe de l'émail est volumi- 
neux, pourvu de larges cellules de l'émail; celles-ci sont des- 
tinées à former une mince couche d'émail. C'est donc bien de 
l'émail véritable qui constitue le mince revêtement des dents 
dos Serpents, et ce n'est point du cément, comme l'ont avancé 
le professeur Owen et d'autres observateurs. 

J'ai passé rapidement, à cause du manque d'espace, sur de 
nombreuses particularités qui se rattachent au développement 
des dents des Reptiles; on trouvera, dans les Philosophical 
Tramactions pour 1875, un exposé plus complet de mes obser- 
vations à ce sujet. 

§ 4. — Développement des dents chez les Mammifères. 

On peut déjà se rendre compte des phénomènes primitifs qui 
auront pour résultat ultime la formation d'une dent, à une pé- 

ANAT. DENTAIRE. * 9 
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riode encore peu avancée du développement du fœtus, c'est-à- 
dire, avant même le début de l'ossilication, alors que le maxil- 
laire intérieur ne consiste encore que dans le cartilage de Meekel 
enveloppé par le tissu embyonnaire, et que les bourgeons laté- 
raux, qui doivent devenir les maxillaires supérieurs, ne font 






kines, d'après Carpaolor. ^ 1, i, les deuE premiers 
rniiillairei sopériaors. — (, Ungna. — *, jaiii, — 
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qu'atteindre le boui'geon médian qui formera l'os intermaxil- 
laire ou incisif '. Donc, vers le quarantième ou le quarante- 
cinquième jour de la vie intra-uterine (chez l'homme), dans le 
point correspondant au futur bord alvéolaire, on voit apparaître 
une dépression arrondie, s'étendant à toute la longueur du 



1. n n'est pent-ètre pas inutile d'îndiqner, en quelques n 
vetoppent les «litTérentes parties qai constituent la boncbe et ses <IépeDdances,.el 
quel est l'élat de ces parties k l'îpoqae de l'appariticn des germes dentaires. 

La boncbe et ses dépendances, c'est-Mire les deux mdcboires, le nez, le voile 
da palais et le pharjni se développent aux dépens du premier arc ïiscéral et 
des cellules cérébrales antérieure et mojenne. L'oriflce buccal apparaît de la 
manière suivante : de la cellule cérébrale antérienre (cbez l'embryon de 20 jours 
environ) Datt un àowgeon dit frontal, et des celtnies cérébrales moyennes nais- 
sent deux bourgeons latéraux; ces trois bourgeons se rapprocbent et limitent 
un espace (oriflce bnccal) complété inférienremenl par le développement rapide 
de deui bourgeons inférieurs, qui coDstitueronl la mâchoire et la lèvre infé- 
rieures. Le bourgeon frontal s'élargit bientôt, se fissure et forme deux appen- 
dices latéraux, ou bourgeons ineisifs, centre de développement des os incisifs. 
En debors de chaque bourgeon incisif se creuse l'orifice des narines limité par 
une sailUe qui sera l'aile du nez. 

Vers le quarantième on le quarante-cinquième jour de la vie intra-utérine, 
c'est-à-dire i l'époque où apparaissent les première rudiments des germes den- 
taires, le travail de fonnation a déjà fait de rapides progrés. Lee bourgeons 
ineisifs sont presque réunis; les narines et les ailes du nez sont à peu près 
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maxillaire. La dépression et les bords saillants qui la limitent 
sont formés par un épaississement considérable de la couche 
des cellules épithéliales, et sur une coupe transversale on peut 
constater que la prolifération des éléments épithéliaux s'est 
faite d'une façon beaucoup plus énergique en profondeur, dans 
la substance du maxillaire, que dans le sens de la hauteur, de 
sorte qu'un véritable cul-desac épithélial s'enfonce dans le 
tissu sous-muqueux embryonnaire (a). 

Ainsi, dans un certain sens, il y a bien un sillon dentaire; 
mais ce n'est pas la même chose que ce qu'on a décrit sous 
ce nom dans les manuels, et c'est pourquoi il vaut mieux ne 
pas employer ce terme, ou tout autre analogue, pour désigner 
la dépression légère dont il est question et qui est presque 
entièrement remplie de cellules sphériques ou aplaties, les cel- 
lules cylindriques formant la couche la plus profonde. Bientôt, 
du fond de la dépression, ou un peu latéralement bourgeonne 
une lamelle épithéliale qui, au lieu de descendre verticalement, 
s'infléchit en arrière; l'étroit cul-de-sac que forme ainsi se- 
condairement cette lamelle, et qui sur une coupe ressemble 
exactement à une glande tubuleuse, constitue le rudiment du 

formées; les bourgeons latéraux ont convergé vers la ligne médiane et sont 
sur le point de se réunir aux bourgeons incisifs pour compléter la mâchoire et 
la lèvre supérieures. A cette même époque, les bourgeons inférieurs sont com- 
plètement soudés l'un à l'autre, et la mâchoire et la lèvre inférieures forment 
un arc ininterrompu. Nulle part encore, il n'y a trace de tissu osseux, et toutes 
les parties sont constituées par le tifisn embryonnaire mou ; mais l'arc maxillaire 
inférieur renferme à titre de soutien, au centre des éléments qui le composent, 
une bande cartilagineuse s'étendant à toute sa longueur; c'est le cartilage de 
Meckel, qui ne joue, à vrai dire, aucun rôle dans le développement des dents. 
Ce développement s'annonce uniquement par l'apparition sur la partie arrondie 
des arcs maxillaires, c'est-à-dire sur les futurs bords alvéolaires, d'une couche de 
cellules épithéliales, qui s'épaissit rapidement et subit des modifications qui sont 
étudiées plus loin. (Trad.) 

(a) Si par la macération, ou par l'action d'un acide, on détachait l'épithélium de 
sa surface, il en résulterait un sillon sur la pièce, et c'est là probablement ce 
qu'a vu et décrit Goodsir sous le nom de sillon dentaire primitif; mais, comme 
les étudiants peuvent le constater d'après notre description, jamais, à aucun 
moment, il n'y a rien de semblable à un sillon ouvert tel que l'a décrit Goodsir, 
sinon comme résultat de la macération, c'est-à-dire de la destraction partielle de 
la pièce anatomique. 
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futur organe de rémail. Bientôt, à Textrémité profonde de ce 
cul-de-sac, les cellules prolifèrent en très grande abondance et 
le dilatent jusqu'à lui donner une forme qui rappelle celle d'un 
vase de Florence. Toutefois il ne faut pas oublier que le cul- 
de-sac épithélial existe sur toute la longueur du maxillaire, 
et que ce qui, sur une coupe, représente une glande tubuleuse 
est en réalité un épais feuillet ou une lame continue d'épi- 
thélium; mais les dilatations de Fextrémité profonde du cul- 
de-sac, qui nous Font fait comparer à un vase de Florence, 
n'existent que dans les points où doivent ultérieurement se 
développer des dents *. 

Les cellules qui occupent la périphérie du cul-de-sac dilaté 
sont cylindriques ; des cellules polygonales remplissent le 
centre de la zone de dilatation. Bientôt, la partie dilatée du 
cul-de-sac, à mesure qu'elle s'enfonce plus profondément 
dans le maxillaire, change de forme; sa base s'aplatit, et les 
bords de cette base descendent en s'accroissant plus que le 
centre, de sorte que la partie la plus profonde du prolongement 
épithélial, présente une concavité qui regarde en bas; on peut 
la comparer alors à une petite cloche suspendue verticalement 

1. L'auteur s'explique assez clairement sur ce qu'il faut, ou plutôt sur ce qu'il 
ne faut pas entendre par le mot sillon dentaire primitifs pour qu'il ne puisse 
se faire de confusion dans l'esprit du lecteur. Lorsque lui-même parle de la 
dépression arrondie qui s'étend primitivement à toute la longueur de la mâ- 
choire, il faut évidemment comprendre la dépression que forme à la surface du 
tissu embryonnaire, l'accumulation de l'épithélium, le boun^elet épithélial, la 
crête épithéliale de Kolliker, en d'autres termes, la dépression qui subsisterait 
sur le bord alvéolaire, si l'on enlevait le bourrelet épithélial par la macération ; 
c'est cette dépression qui devient sillon par l'enfoncement du bourrelet; mais 
lorsque tputes les parties sont en place, le sillon est plein, c'est-à-dire qu'il n'ap- 
paratt sur une coupe que grâce à l'aspect différent des deux tissus, embryonnaire 
et épithélial. 

Que faut-il entendre encore par ce que Ch. Tomes appelle le cul-de-sac secon- 
daire (secondary inflection) de l'épithélium, naissant du fond de la dépression ou 
sur le côté? Ce que, selon toute probabilité, MM. Legros et Mogitot {origine et 
formation du follicule dentaire chez les Mammifères j 1873) ont déérit sous 
le nom de lame épithéliale. Cette lame épithéliale qui naît à la face posté- 
rieure concave de cette partie du bourrelet épithélial qui s'enfonce dans le tissu 
embryonnaire est, en réalité, le rudiment du futur organe de Fémail. C'est à 
cette lamelle que s'appliquent les développements de l'auteur. (Trad.) 
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par un éti'oit cordon épitiiélial qui la maintient en rapporl avec 
répiihéliura de la surface ; on peut encore en comparer la coupe 
à un croissant dont les conies très lonfçues s'allongent par en 
bas. En mime temps que l'organe de l'émail prend celte forme, 
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apparaît le germe de l'ivoire, dont la description sera rendue 
plus facile si nous poursuivons encore plus loin le développe- 
ment de l'organe de l'émail. 

Les cellules périphériques de l'organe de l'émail conseiTent 
la fornie prismatique ou cylindrique; mais celles du cenlre se 
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transforment en un réseau étoile, formé de cellules ramifiées 
dont le centre est occupé par un noyau très apparent et dont 
les prolongements s'anastomosent librement avec ceux des cel- 
lules voisines. Cette transformation des cellules épithéliales en 
un réseau étoile, est surtout remarquable, tout à fait au centre 
de l'organe de Témail; dans le plan rapproché de sa surface, 
les prolongements ramifiés des cellules étoilées sont courts et 
difficiles à apercevoir. 

La transformation des cellules qui occupent le centre, et for- 
ment la masse de Forgane de Fémail en un réseau étoile se 
fait du centre à la périphérie; mais elle s'arrête brusquement au 
moment d'atteindre la couche des cellules cylindriques qui con- 
stituent la surface de l'organe de l'émail, autour de la papille de 
l'ivoire; entre le réseau étoile et les cellules cylindriques existe 
une mince couche de cellules dont la forme s'est peu modifiée : 
elles constituent le stratum intermédiaire. 

Jusqu'ici, les cellules qui forment la périphérie de l'organe 
de l'émail sont partout égales ; elles sont cylindriques ou pris- 
matiques; mais, à partir du moment où apparaît la papille de 
l'ivoire, celles de ces cellules qui sont en rapport immédiat 
avec cette papille deviennent à la fois plus longues et plus 
larges, tandis que celles qui recouvrent la surface libre ou 
partie convexe de l'organe de l'émail n'augmentent pas de 
volume; déjà même, à cette période peu avancée, d'après quel- 
ques auteurs, ces dernières commencent à s'atrophier. Les cel- 
lules qui forment comme un bonnet à la surface de l'organe 
de l'ivoire ou de la papille, par le fait de leur allongement et 
du refoulement du noyau à leur extrémité, prennent les carac- 
tères que nous décrirons comme appartenant aux cellules de 
rémail (épithéUum de l'émail, épithélium interne de Torganç 
de l'émail). 

L'organe de l'émail, à ce moment, se compose (en procédant 
de dehors en dedans), d'un épithélium externe, d'un réticulum 



136 ANATOMIB DENTAIRE 

nuent sur le bord de la base de Forgane de Témail, tandis qu'a 
son sommet Tépithélium externe demeure, par Vintermédiaire 
du collet de Torgane de Témail, en rapport de continuité avec 
les cellules de la couche muqueuse de Malpighy. 

Ainsi, Forgane de Fémail tout entier a pour origine Fépi- 
thélium buccal, avec lequel, par l'intermédiaire de son collet, il 
reste longtemps en rapport, et cet organe, ainsi que tous ses- 
dérivés, doivent être considérés absolument comme des pro- 
duits de nature épithéliale. Mais Forgane de Fémail seul pro- 
vient directement de Fépithélium; Forgane de Fivoire a une 
origine complètement différente. 

Dans le tissu embryonnaire du maxillaire, à une petite pro- 
fondeur au-dessous de la surface, dans un point correspondant 
à Faccumulation des cellules épithéliales, dont l'accroissement 
ultérieur doit former Forgane de l'émail, apparaît la première 
trace du germe de Fivoire (a). C'est tout d'abord seulement 
un point plus opaque dans le tissu embryonnaire , sans qu'on 
puisse alors observer aucun changement de structure ; ce point 
est situé dans la concavité de l'organe de Fémail. Ainsi le 
germe de Fivoire apparaît de très bonne heure, c'est-à-dire 
presque en même temps que se forme un organe de Fémail bien 
défini ; mais Forgane de Fémail est bien en avance sur lui en 
tant que tissu déjà spécifié, et les modifications premières qui 
ont pour résultat définitif la formation d'un organe de Fémail 
sont très visibles bien avant qu'on puisse découvrir l'existence 
d'un germe de Fivoire. D'après Dursy, la zone opaque, qui 
devient plus tard le bulbe de Fivoire, forme, comme le prolon- 
gement réfléchi de Fépithélium qui devient le germe de l'émail,, 
une bande continue dans toute la longueur du maxillahre ; cette 

(a) Le terme de papille de Civoire^ bien que très applicable à l'organe dont il 
s'agit, s'associe généralement à une conception erronée et à des vues anciennes 
sur le développement des dents ; lorsqu'il est employé dans notre description, les 
étudiants doivent se garder de croire qu'il existe à un moment donné quelque 
chose comme des papilles libres, chez aucun animal. 
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bande ne se transfonne en une masse globuleuse que dans les 
points correspondant aux germes de Témail et s'atrophie entre 
ces germes. 

De la base du bulbe de Fivoire partent des prolongements 
qui se dirigent en dehors et un peu en haut, de manière à em-^ 
brasser, en quelque sorte, le bord libre de Forgane de Fémail ; à 
une période plus avancée, leur développement devient tel, qu'ils 
entourent l'organe de l'émail tout entier. 

Ces prolongements de la base du bulbe de l'ivoire sont les 
rudiments du sac dentaire. A leur origine, donc, le sac den- 
taire et l'organe de l'ivoire sont de nature identique ; ils sont 
une dépendance du tissu sous-muqueux ; ils diffèrent par là de' 
l'organe de l'émail, qui dérive, comme je l'ai déjà dit, de l'épi- 
thélium buccal. 

Pour récapituler en peu de mots les faits qui sont dès à pré- 
sent établis, et hors de toute contestation, le germe de la dent 
des Mammifères se compose tout d'abord de trois parties : la 
première, Torgane de l'émail, dérive de l'épithélium de la sur- 
face ; les deux autres, l'organe de l'ivoire et le sac dentaire ,. 
prennent naissance au milieu du tissu embryonnaire compact, 
et loin de la surface. 

L'organe de l'émail est formé par l'accroissement rapide des 
cellules qui occupent le fond du prolongement du stratum de 
Malpighy, dépendance lui-même de l'épithélium buccal; le 
germe de l'ivoire et le sac dentaire se développent en contact 
intime avec cet organe de l'émail, aux dépens du tissu sous- 
muqueux. 

Si, à cette première période, on pouvait réellement démon- 
trer l'existence d'une membrane basemsnt * (ce qui n'est pas), 
l'organe de l'émail et l'organe de l'ivoire seraient situés de 
chaque côté de cette membrane, séparés par elle. 

1 . Ou membrane préformative dout il sera question plus loin. 
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L'étude du mode d'apparition des différentes parties qui 
constituent le germe dentaire nous amène à la période de 
début de la calcification. Mais, avant de procéder à la descrip- 
tion de ce nouveau phénomène, il est indispensable d'étudier 
encore plus minutieusement la structure des différents organes 
où va s'opérer la calcification. L'organe de l'émail, comme je 
l'ai déjà dit, forme une sorte de calotte qui recouvre le bulbe 
de l'ivoire; c'est sur le sommet du bulbe qu'il offre sa plus 
grande épaisseur; il s'amincit sur les bords, à mesure qu'il ' 
approche de la base du bulbe. 

L'organe de l'émail est entouré à sa périphérie d'une cou- 
•che de cellules épithéliales qui, dans le point de sa surface im- 
médiatement en contact avec le bulbe de l'ivoire, deviennent 
cylindriques, s'allongent considérablement et prennent le nom 
à'épithélium interne de r organe de V émail, mais qui, dans le 
reste de sa surface extérieure, prennent le nom d'épithélium 
externe de l'organe de V émail, La masse la plus considérable de 
l'organe de l'émail est constituée par un réseau de cellules étoi- 
lées, qui se transforment graduellement, pour former d'abord 
une couche de cellules arrondies, le straJtum intermédiaire, et 
enfin les cellules de l'émail ou épithélium interne. La partie 
essentielle de l'organe de l'émail est cette couche de cellules 
de l'émail qui, en se calcifiant, formeront l'émail. Chez les ani- 
maux inférieurs, ainsi que chez le plus grand nombre des 
Reptiles, sinon chez tous, l'organe de l'émail tout entier n'est 
représenté par presque rien autre chose que ces cellules de 
l'émail. 

Les cellules de l'épithéhum interne (cellules de l'émail) for- 
ment une couche très uniforme, à éléments prismatiques, cha- 
que cellule formant par pression réciproque un hexagone très 
réguUer. 

Ces cellules sont quatre ou cinq fois plus longues que larges; 
leur noyau, de forme ovale, volumineux, occupe leur extrémité 
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la plus éloignée de Fivoire. Waldeyer prétend que ces cellules 
ne possèdent une membrane d'enveloppe que sur le côté, mais 
qu'à leur extrémité, le protoplasma est libre, sans revêtement 
membraneux. 

Près de la base du germe de Tivoire, dans le point où Fépi- 
thélium interne devient Tépitliélium externe, les cellules ne 
sont plus aussi allongées; elles se modifient graduellement, 
pour prendre la forme cubique des cellules de Tépithélium 
'externe. Par leur extrémité fixe, les cellules de Témail s'allon- 
gent en formant des prolongements qui se continuent avec ceux 
des cellules du stratum intermédiaire, d'où Ton peut facile- 
ment conclure que les cellules de Fémail, celles au moins qui 
sont destinées à former Fémail, proviennent des cellules de 
cette couche particulière. 

Le stratum intermédiaire est formé de cellules qui, par leurs 
caractères, tiennent à la fois des cellules de l'émail et des cel- 





Fig. 60. — GeUules da réticulam étoile de l'organe de l'émail (d'après Frey). 

Iules du réseau étoile ; elles sont pourvues de prolongements, 
mais moins apparents que ceux des cellules étoilées, avec les- 
quelles elles s'anastomosent d'uii côté, tandis que de l'autre 
lîUes sont en rapport avec les cellules de l'émail. 

Les cellules étoilées, proprement dites, sont remarquables 
par la longueur de leurs prolongements anastomotiques ; les 
réseaux interstitiels qu'elles forment sont remplis d'un liquide 
riche en albumine, ce qui fait que la masse n'a guère que la 
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consistance d'une gelée ; comme cette masse ainsi constituée 
forme la plus grande partie de Torgane de Témail des Mammi- 
fères, je lui ai donné le nom de gelée de rémail ou de pulpe de 
l'émaiL 

Les fonctions et le but de cette partie de Torgane de Témail 
ne sont pas bien définis ; Fémail peut parfaitement se former 
en son absence, comme on Fobserve chez les Reptiles et les 
Poissons ; chez les Mammifères même, elle disparait avant que 
rémail soit achevé, de sorte que Fépithélium externe et 
Tépithélium interne arrivent en contact. On a supposé que la 
fonction de la pulpe de Fémail se bornait à tenir la place que 
doit reiQplir ultérieurement la dent à mesure qu'elle se déve- 
loppe. 

L'épithélium externe de Torgane de Fémail se compose de 
cellules cubiques ou sphériques ; il présente peu d'intérêt, mais 
il fournit matière à controverse sur le point de savoir ce qu'il 
devient avec les progrès du développement. Waldeyer défend 
cette opinion, qu'après la disparition de la pulpe de Fémail et 
du stratum intermédiaire les cellules de Fépithélium externe 
s'appliquent sur les cellules de Fémail et sur l'émail achevé 
en s'incrustant d'une matière cornée, et qu'elles se transfor- 
ment en membrane de Nasmyth. KôUiker, et Legros et Magitot, 
ne partagent point Fopinion de Waldeyer. M. Magitot a établi 
que l'atrophie de ces cellules est précoce, et qu'elles dispa- 
raissent effectivement avant l'atrophie complète de Forgane. 
Pour des raisons que j'ai données ailleurs, je ne suis pas non 
plus de l'avis de Waldeyer sur ce sujet, et je partage plutôt les 
vues du D*" Magitot. L'épithélium externe a été vu par Nasmyth, 
Huxley et Guillot ; mais il n'avait pas été complètement décrit 
avant les recherches de Robin et Magitot. 

Une question, qui semble aussi simple que celle de la vascu- 
larité ou de la non-vascularité de l'organe de l'émail, n'est pas 
encore résolue ; Wedl affirme que l'organe de Fémail ne ren- 
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ferme pas de vaisseaux ; Legros et Magitot sont du môme avis ; 
le D' Lionel Beale, d'autre part, a établi qu'il y avait un réseau 
vasculaire dans le stratum intermédiaire. 

La face interne de Torgane de l'émail, celle qui s'applique 
sur le bulbe de l'ivoire, offre un contour parfaitement uni, tan- 
dis que la surface externe est hérissée de nombreuses saillies 
papillaires dans lesquelles pénètrent les vaisseaux sanguins ^u 
sac dentaire. Ces papilles sont en tout semblables à celles de la 
gencive, et se continuent avec elles. Parfois on peut les suivre 
le long du collet de l'organe de l'émail, et on croit générale- 
ment qu'elles jouent un rôle important dans la formation de 
l'émail, point sur lequel je reviendrai. 

L'étroit cordon de cellules par lequel l'organe de l'émail reste 
en rapport avec la couche de Malpighy, d'où il provient, a une 
longueur et une direction qui varient beaucoup chez les diffé- 
rents animaux ; chez l'homme, ce cordon est court et droit ; 
chez le veau, il est très développé et ondulé dans son trajet. 
Ce cordon ne reste pas la simple ligne qu'il était au début de 
sa formation; mais il se couvre de varicosités, de bourgeons, 
formés de cellules polyédriques, qui modifient profondément 
son aspect. 

11 nous reste à étudier l'origine des germes dentaires des 
dents permanentes. Les vingt dents permanentes qui sont pré- 
cédées par des dents temporaires naissent d'une portion du 
germe de ces dernières. Les douze vraies molaires seules ont 
une origine distincte. Vers la seizième semaine de la vie intra- 
utérine, du collet de cellules qui unit l'organe de l'émail du 
germe de la dent temporaire au stratum de Malpighy, bour- 
geonne un second prolongement réfléchi de l'épithéUum, dont 
l'aspect rappelle le premier rudiment du germe de la dent tem- 
poraire ; ce prolongement descend sur le côté interne du sac de 
la dent temporaire, et, par une série de modifications en tout 
semblables à celles qui aboutissent à la formation du germe de 
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la dent temporaire, il se transforme en germe de la dent per- 
manente. 

Le germe de la première molaire pennaneiite se développe au 
bout de la seizième semaine, par un boui^eonnement analogue 
de l'épithélium, sur le prolongement de la lamelle épithéliale 
primitive d'où les germes temporaires de l'émail ont pris nais- 
sapce. La seconde molaire permanente nait du collet de l'or- 
gane de l'émail de la première molaire, mais à une époque 
éloignée, c'est-à-dire, trois mois après la naissance. 




Enfin le germe de l'émail de la dent de sagesse se développe 
également aux dépens du coUet du germe de la seconde mo- 
laire permanente, mais beaucoup plus tard (après trois ans ; 
M. Magitot). 

Les figures 61 et 62 représentent les germes de l'émail des 
dents permanentes bourgeonnant du collet des organes de 
l'émail des dents temporaires. Bien des différences de détails, 
comme le point où se fait le bourgeonnement, la profondeur à 
laquelle il pénètre dans les parties environnantes, et d'antres 
particulaiités, existent non seulement pour les dents des dif- 
férents animaux, mais encore pour les dents des différents 
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points de la bouche chez un môme animal. Mais, en réalilé, ces 
détails n'ont pas une très grande importance. 

Le germe de la dentine, ou bulbe de l'ivoire, dont l'origine 
a déjà été étudiée, n'est, dans le principe, qu'une portion du 
tissu sous-muqueux du maxillaire, devenue plus riche en vais- 
seaux et eu éléments cellulaires que les parties voisines, et sa 
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structure alors n'est pas essentiellement différente de celle des 
tissus environnants. Très rapidement le germe prend la forme 
de là couronne de la dent future : celle d'un cône sfanple, s'il 
s'agit d'une canine; celle d'une bicuspidèe, s'il s'agit d'une dent 
à deux tubercules ; en même temps que s'opèrent ces change- 
ments, la couche des cellules qui forment la surface du germe 
et qui sont en rapport étroit avec les cellules de l'émail se 
différencie des parties situées au-dessous d'elles. 

Ces cellules qui, en se calcifiant, formeront l'ivoire, appar- 
tiennent à une couche très distincte, qui, lorsque la calcifica- 
tion est commencée, est beaucoup plus adhérente au chapeau 
d'ivoire déjà formé qu'au reste de la pulpe et s'arrache avec 



iU ANATOHIB DBNTAIRE 

ce chapeau lorsqu'on le sépare de la pulpe. C'est pourquoi 
celte couche de cellules a reçu le nom de membrane de l'icoire. 
Mais les étudlauls doivent bien se garder de tomber dans cette 
erreur de croire qu'il s'agît d'une membrane, au sens propre 
du mot. 
Les cellules mdindaelles qui eu se réunissant consbtaent la 
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membrane de l'ivoire sont appelées odontoblastes. Leur forme 
est variable, chez un même animal, suivant que la formation de 
l'ivoire est active on non; mais elles sont toujours beaucoup 
plus longues que larges, et sont pourvues d'un noyau ovale, plus 
rapproché de leur extrémité profonde. Les cellules odontoblas- 
tiques présentent plusieurs prolongements qui sont désignés 
par leur direction ; ainsi les prolongements qui pénètrent dans 
l'ivoire déjà formé portent le nom de prolongements de l'ivoire; 
ceux qui, du côté opposé, s'enfoncent dans la profondeur de la 
pulpe, où ils rencontrent d'autres cellules, prennent le nom de 
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prolongements pulpair^; enfin, les prolongements qui font 
communiquer latéralement les odontoblastes entre eux, portent 
le nom de prolongements latéraux. 

Avant de faire la description détaillée des transformations 
que subissent les différents éléments que nous avons étudiés, 
pour devenir de Fémail, de Tivoire ou du cément, il ne sera 
pas hors de propos de consacrer quelques mots à Fétude de la 
calcification en général. 

Avant d'aller plus loin, il n'est peut-être pas inutile, pour les 
étudiants qui pourraient éprouver quelque difficulté à concilier les 
descriptions des différents auteurs, de faire brièvement l'historique 
des vues émises, à différentes époques, sur le sujet que nous étu- 
dions; cet exposé est d'autant plus nécessaire que l'on rencontre 
encore, dans des livres d'anatomie, excellents d'ailleurs, des des- 
criptions inexactes (o). 

Avant Goodsir (1838;, Raschkow avait décrit, d'une manière assez 
vague, le développement des dents, comme se faisant au-dessous 
de la membrane muqueuse, sans indiquer d'ailleurs, d'une façon 
précise, comment prenaient naissance les différentes parties du 
germe dentaire. Les travaux de Goodsir, qui substituèrent à des 
notions vagues et très générales, un exposé de recherches défini et 
intefiigible, furent acceptés sans plus d'examen par le plus grand 
nombre des anatomistes, sinon par tous. Aussi, pendant et après 
cette période, nous trouvons dans tous les manuels, même con- 
temporains, la description donnée par Goodsir, reproduite presque 
sans changement. Il est donc nécessaire de rapporter en quelques 
mots quelles étaient les vues de cet auteur. 

Goodsir pensait qu'aux premières périodes de la vie fœtale un 
sillon libre, ouvert, apparaissait continu sur toute la longueur du 
bord courbe des mâchoires; que du fond de ce sillon, s'élevaient des 
papilles isolées et libres, en nombre égal à celui des dents de lait; 
que ces papilles se recouvraient par le fait de l'enfoncement du 
sillon et de la réunion de ses bords au-dessus d'eUes, en même 
temps que se développaient des cloisons transversales, et qu'ainsi 
chaque papille se trouvait en fin de compte renfermée dans son 
propre follicule. Nous n'avons pas à nous appesantir sur les détails 



(a) Le présent exposé était en préparation lorsque j'ai pu consulter Texcellent 
résumé de MM. Legros et Magitot, qui m'a été d'une grande utilité. 

ANAT. DENTAIRE. iO 
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de la description, telle que Ta donnée Gc^dsir ; il nous suffira de 
rappeler qu'il a distingué quatre périodes : la période du sillon den- 
taire primitif; \2l période papillaire; la période folliculaire; et enfin, 
ISL période éruptive (cette dernière période, à une époque éloignée 
des autres). 

Non seulement ces vues de Goodsir étaient acceptées sans con- 
teste pour les dents des Mammifères, mais elles étaient encore ap- 
pliquées au développement des dents chez les Reptiles et les Pois- 
sons, et c'est ainsi que, dans les Odontographiés du professeur Owen 
et du professeur Giebel, on peut voir la description du développe- 
ment des dents chez les Reptiles et les Poissons être en parfait ac- 
bord avec la théorie de Goodsir. Mais Fexposé de ces auteurs est 
beaucoup plus éloigné de la vérité que ne Tétaient lés théories de 
Goodsir, qui s'appliquaient aux dents des Mammifères. 

Un écrivain aussi consciencieux que le professeur Huxley, qui le 
premier a démontré que les périodes de Goodsir n'existaient point 
en réalité chez la Grenouille, le Maquereau et d'autres poissons, 
les a cependant acceptées, sans examen, comme réelles pour les 
Mammifères. Marcusen (a) (1849) a donné un bon exposé d'ensemble 
sur la question, rapportant l'émail à l'épiliiélium buccal, et le pro- 
fesseur Huxley (1854), en môme temps qu'il démontrait que la 
période des papilles libres ne s'observait pas chez certains poissons 
et reptiles (fait démontré également pour la Salamandre par le 
T)r Beale), a exprimé d'une façon nette et forte les mômes vues que 
Marcusen sur l'origine de l'organe de l'émail, et par suite sur 
l'origine de l'émail. Tout en regrettant que l'influence des travaux 
de Goodsir et de Arnold sur les esprits des anatomistes ait été assez 
forte pour favoriser des déductions qui s'éloignaient de plus en plus 
de la réalité, on ne comprendrait point que je ne leur accordasse 
qu'une mince valeur; ces auteurs ont fait un pas en avant; leurs 
erreurs ont été probablement celles des méthodes d'investigation 
qu'ils employaient; d'ailleurs, l'erreur dans l'observation est facile 
à comprendre, car lorsque, par exemple, le maxillaire est, par la 
macération ou l'emploi d'un acide faible, dépouillé de son épithé- 
Mum, on trouve les choses dans un état qui diffère peu de celui 
décrit par Goodsir. 

Pendant bien des années, la question resta sans faire un pas; 
mais, en 1863, le professeur KoUiker démontra d'une manière 



(a) Dans le résumé historique de MM. Robin et Magitot, dont j'ai parlé, ces 
auteurs n'ont pas accordé aux travaux de Marcusen et de Huxley (1849-1854) l'im- 
portance qu'ils méritent (bien qu'ils les aient signalés) et il me semble qu'ils en 
ont donné beaucoup trop au travail de Natalis Guillot (1858). 



DÉVELOPPEMENT DES DENTS 147 

Irréfutable rorigine réeîle de l'organe de l'émail et ses rapports 
avec Tépithélium buccal, le germe de l'ivoire et le sac dentaire. 

Les vues de Kolliker, absolument justes au fond, ont été encore 
perfectionnées par les travaux de WaMeyer, Kollmann Hertz, 
Legros et Magitot, Wedl et d'autres auteurs ; mais quelques points 
de détails seulement ont été modifiés. 

Un élève de Kolliker, M. Santi-Sirena, a montré que le dévelop- 
pement des dents des Reptiles présentait de nombreux points de 
ressemblance avec celui des dents des Mammifères ; mais je n'ai 
<;onnu le résultat de ses observations que d'après une notice préli- 
minaire. Mes propres recherches sur les dents des Batraciens, des 
Poissons et des Reptiles, développées plus haut avec détail, ont dé- 
montré la ressemblance exacte et générale du processus dans toute 
la série des Vertébrés, ce qui ne s'accorde nullement avec les idées 
des professeurs Owen et Giebel. 

§ 5. — Follicule dentaire. 

Dans la description qui précède, il n'a, pour ainsi dire, pas 
-été question du follicule dentaire, ou de cette portion de tissu 
formant une sorte de capsule autour du germe de Tivoire et de 
Torgane de Fémail. Aux premières périodes du développement, 
on voit les tissus qui forment la papille dentaire envoyer des 
prolongements en dehors et en haut de la base de cette papille 
(A, dans la figure 88). Ces prolongements semblent se déve- 
lopper rapidement en hauteur, de manière à embrasser l'or- 
gane de rémail; cependant, il est difficile de dire si les choses 
se passent réellement ainsi, ou si le follicule ne résulte pas 
simplement de la spécialisation sur place des tissus assez peu 
•définis dans lesquels s'est développé lui-même l'organe de 
l'ivoire. Cet allongement de la base de la papille de l'ivoire 
•est la première apparition d'un sac dentaire spécial, qui a ainsi 
une origine commune avec l'organe formateur de l'ivoire. 

Tandis que ces changements s'opèrent, le sac dentaire se 
loge dans une gouttière de l'os largement ouverte, gouttière 
dont le fond et les côtés se développent avec une grande rapi- 
dité. Si, à cette époque, on dépouille les mâchoires de leurs ' 
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gencives, les capsules des dénis en voie de développemenl 
sopl arrachées avec la gencive elle-même, dont on ne peut les- 
séparer que par une seclion; la gouttière osseuse reste ainsi 
complètement dénudée el vide. En fait, la capsule ou le sac 
qui renferme le germe dentaire est formé de presque tout le 
tissu conjonctif qui sépare de l'os les germes de l'ivoire el de 
l'émail. 

Tout d'abord, la paroi folliculaire ne se distingue du tissu 
conjonctif envirormant que par sa plus grande ricliesse en élé- 
ments cellulaires et fibreux, et en vaisseaux; elle est formée, 
en réalité, d'un tissu plus dense et plus compact. Arrivés à leur 
développement le plus complet, les sacs se divisent en deux. 
couches : une eoiicbe externe, mince, formant paroi ; et une 
couche inteiTie, d'un tissu pins lâche et très peu dense, A la 
base du sac dentaire, la paroi folliculaire ne peut se séparer ni 
se distinguer de la base de la papille de l'ivoire, avec laquelle 
elle se confond. La paroi folliculaire est riche en vaisseaux. Sur 
toute la surface de l'organe de l'émail, elle se hérisse de pro- 
longements, sous forme de papilles, ou de villosités qui s'en- 
foncent dans l'épithélium externe de l'organe de l'émail (voii- 
fig, S9) ; quelques autem-s attachent une grande importance à 
ces saillies, qui sont analogues aux papilles libres de la surface 
des gencives, pensant qu'elles ont de l'influence sur la direction 
des prismes de l'émail cl sur la régularité du dessin qu'ils for- 
ment ; mais cette opinion est loin d'être universellement accep- 
tée. La couche intenie, c'est-à-dire la plus lâche et la plus 
molle de la paroi folliculaire, dont la consistance n'est pas 
beaucoup plus grande que celle du réticulum étoile de l'organe 
de l'émail, est très développée chez les Ruminants, qui présen- 
tent un dépôt (le cément coronaire, MM, Robin et Magitot 
croient que la spéciali-'^ation de cette partie du sac denlaù'e est 
assez nette pour en justiflcr la description sous le nom d'or- 
j gane du cémoil. 
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On admet que la couche interne du sac dentaire est des- 
tinée à la formation du cément, et que la couche externe, affec 
la couche de tissu conjonctif environnant, se change en périoste 
alvéolo-dentaire ; mais, pour mon compte, je ne puis admettre 
la réalité de cette distinction, dans la pratique. Sur les d^nts 
humaines, les deux feuillets de la paroi folliculaire ou du sac 
cessent, relativement de bonne heure, de pouvoir être distin- 
gués, et leur importance n'est pas assez grande pour nécessiter 
une description détaillée. 

Un autre organe, auquel on attachait de l'importance autre- 
fois, et qu'on sait maintenant n'être qu'un simple faisceau de 
tissu fibreux dense, est le gubernaculum. Les sacs dentaires 
des dents permanentes, à mesure de leur accroissement, s'en- 
tourent d'une coque osseuse, qui est complète, sauf en un point 
qui correspond à leur sommet et qui est percé d'un orifice. A 
travers cet orifice passe un mince cordon fibreux, très visible, 
lorsque l'os qui l'entoure est enlevé, et qui porte le nom de 
gubernaculum, d'après cette idée, entretenue par les anciens 
anatomistes, qu'il joue un rôle pour produire ou diriger l'érup- 
tion de la dent. Les gubernaculums des sacs dentaires des 
dents permanentes antérieures perforent l'alvéole et s'attachent 
à la gencive en arrière du collet des dents de lait correspon- 
dantes ; ceux des bicuspidées permanentes s'attachent au pé- 
rioste des alvéoles de leurs dents temporaires. 
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§ 6. — Calcification. 

On dit qu'un tissu est calcifié, quand la trame organique qui 
le forme slndure et s'imprègne de sels de chaux. Celte impré- 
gnation par les sels de chaux peut être si complète que la base 
organique se trouve réduite, pour ainsi dire, à son minimum; 
tel est le cas, par exemple, pour Fémail des dents d'un individu 
adulte ; la matière organique constituante ne forme plus que 
1 à 3 p. 100 de la masse, de sorte, qu'en fait, cet émail tout 
entier disparaît, si on le soumet à l'action d'un acide ; d'autres 
fois, la substance organique peut subsister en assez grande pro- 
portion, pour conserver la structure particulière au tissu, même 
après la disparition des sels calcaires par l'emploi des acides : 
tel est le cas pour l'ivoire, l'os et le cément. Le phénomène 
de la calcification peut s'opérer suivant deux processus : dans 
le premier cas, le dépôt de sels se fait au sein même de la 
substance de l'organe formateur, qui se trouve ainsi trans- 
formé en tissu calcifié; dans le second, l'organe formateur 
rejette à sa surface les matériaux organiques et inorganiques, 
et excrète, pour ainsi dire, le tissu nouveau qui en résulte. 

Les coquilles des nombreux Mollusques nous offrent un 
exemple de ce dernier processus. Chez les Mollusques, le man- 
teau^ sécrète la coquille, et si elle se brise, il peut réparer les 
fractures, sans subir lui-même d'altération apparente. L'ivoire, 
l'os et l'émail (a) offrent, au contraire, des exemples de cal- 
cification par substitution. 

Les sels de chaux insolubles se modifient dans leur consti- 



1. Le manteau des Mollusques est cette peau molle et visqueuse qui forme sou- 
vent des replis et enveloppe plus ou moins complètement ranimai. Chez les 
Mollusques nus le manteau reste charnu, mais chez le plus grand nombre, il 
secrète, en un ou plusieurs points, une substance dure ou calcaire, la coquille 
qui sert à les protéger. 

(a) Tous les observateurs n'admettent pas que l'émail se forme de cette ma- 
nière. (Voir page 161.) 



DÉVELOPPEMENT DES DENTS 153 

tution, si on les associe aux composés organiques ; c'est là un 
fait important, que Raynie a signalé le premier, et qui a été 
plus récemment étudié avec soin par Harting et le D' Ord. 

Si Ton opère avec lenteur le mélange d'une solution d'un sel 
de chaux soluble, avec une autre solution capable de précipiter 
la chaux, le sel précipité tombera au fond du vase, sous forme 
de poudre amorphe, ou, dans certains cas, sous forme de tout 
petits cristaux. Mais, en présence de la gélatine, de Talbumine 
et de beaucoup d'autres composés organiques, la forme et les 
caractères physiques des sels de chaux précipités sont maté- 
riellement modifiés, et, au lieu d'une poudre amorphe, on trouve 
des formes variées, mais bien définies, dont les caractères dif- 
fèrent absolument des cristaux produits en dehors de l'inter- 
vention d'une substance organique. 

M. Raynie a constaté que le carbonate de chaux, ainsi formé 
lentement dans une solution mucilagineuse ou albumineuse, se 
dépose sous forme de globules, que leur structure laminée 
peut faire comparer à de petits oignons. Ces globules, arri- 
vant en contact, s'agglomèrent pour former une masse unique 
laminée, comme si les lamelles immédiatement voisines deve- 
naient continues entre elles. Dans ces agglomérations globu- 
laires, qui, à un moment donné, présentent assez l'aspect d'une 
framboise, les globules plus petits qui les constituent, perdent 
peu à peu leur individualité, et bientôt il n'y a plus qu'une masse 
unique, où ils sont tous confondus. M. Raynie donne, comme 
explication de la structure laminée de cette masse, que les masses 
plus petites qui la composent se sont aplaties en couches con- 
centriques ultérieurement soudées les unes aux autres ; et, dans 
la substitution de la forme globulaire à la forme amorphe ou 
cristalline, lorsque le sel de chaux se trouve en présence de 
différentes substances organiques, cet auteur prétend avoir 
trouvé la clef pour expliquer le développement des coquillages, 
des dents et des os. Nous arrivons ici aux recherches du profes- 
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seur Harting ; cet auteur a trouvé que d'autres sels de chaux se 
comportaient de la même manière que le carbonate , et qu'en 
modifiant les conditions de l'expérience, on pouvait voir se pro- 
duire des formes variées (a). Mais le fait le plus important 
qu'ont mis en lumière les recherches du professeur Harting 
est celui de la constitution très particulière des calcosphé- 
rites, nom sous lequel il désigne les formes globulaires vues 
et décrites par Raynie. Raynie avait déjà, en effet, signalé que 
ces masses étaient formées de lames concentriques semblables 
aux couches d'un oignon, et il avait, en outre, remarqué que 
Talbumine entrait elle-même dans la constitution des globules, 
puisque ceux-ci conservaient leur forme, même après avoir été 
traités par un acide. 

Mais le professeur Harting a montré que Talbumine qui de- 
meure lorsqu'on a traité un calcosphérite par un acide, n'est 
plus de l'albumine ordinaire ; c'est une albumine profondément 
modifiée ; elle est devenue extrêmement résistante à l'action 
des acides, des alcools et de l'eau bouillante ; en fait, elle est 
devenue une substance analogue à la chitine qui forme en grande 
partie l'enveloppe résistante des insectes. 

Pour cette albumine modifiée, Harting propose le nom de 
cakogMmline, Il semble que, dans ce nouveau composé, la 
chaux soit, en quelque sorte, soustraite à ses combinaisons 
chimiques, puisque la calcoglobuline, même après avoir été 
soumise à l'action des acides, conserve obstinément de dernières 
traces de ce sel. 

Le calcosphérite possède donc une véritable substance fon- 
damentale formée de calcoglobuline , qui peut conserver sa 
forme et ses caractères de structure, même après la disparition 
de la plus grande partie des sels de chaux. 

Après ces considérations, on ne peut manquer d'être frappé 

(a) Ainsi, il a réussi à produire artificieilement des cristaux de Dumb-beii. 
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de cette observation facile à faire en étudiant la calcification : 
c'est que Ton rencontre constamment, dans les tissus calcifiés, 
des parties remarquables par leur indestructibilité : par exem- 
ple, si Ton cherche à détruire l'ivoire au moyen d'acides très 
énergiques, ou par des procédés de décalcification différemment 
combinés, comme la putréfaction, etc., il restera toujours une 
masse de tubes enroulés, les gaines de tivoire de Neumann, 
qui ne sont autres que les parois des tubes de Tivoire. 

De môme encore, si Ton décalcifie un os par certains procé- 
dés, on voit persister de larges tubes, que Ton reconnaîtra pour 
les parois des canaux de Havers (KôUiker), et de petits corps 
arrondis, qui ne sont autres que les lacunes osseuses isolées. 
Dans la cuticule de Tivoire, nous possédons encore un très 
bel exemple de tissu essentiellement indestructible. 

Un fait dont on saisira mieux Timportance, lorsqu'on aura 
suivi la description complète du développement des tissus den- 
taires, c'est que, sur les limites de la calcification, entre le tissu 
complètement calcifié, et la substance organique formative, qui 
n'est pas encore imprégnée de sels de chaux, existe constam- 
ment une couche d'un tissu qui, par ses propriétés physiques et 
.chimiques, est analogue à la calcoglobuline . 

Il est digne de remarque également, que les formes globu- 
laires sphériques s'observent constamment sur les bords du 
mince chapeau d'ivoire en voie de formation, et qu'on peut les 
voir encore distinctement au milieu et autour des espaces inter- 
globulaires (voir fig. 29) ; enfin, MM. Robin et Magitot ont signalé 
et décrit les sphérules de sels de chaux qui existent en grande 
abondance et à Tétat d'isolement dans les jeunes pulpes des 
dents humaines, ainsi que dans les pulpes des Herbivores, où 
leur présence avait été signalée déjà par Henlé. 

Quoique la calcification de la dentine commence avant celle 
de l'émail, il est préférable d'étudier d'abord la calcification de 
l'émail, dont la marche est plus simple et plus facile à saisir. 
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Développement de Vémail. — Gomme je Tai déjà dit, je suis 
absolument de ropinion qui veut que Témail soit formé par la 
transformation effective des cellules de Torgane de Témail en 
émail ; mais, comme cette opinion n'est pas partagée par tous 
les auteurs qui ont écrit sur ce sujet, je signalerai d'abord la 
théorie opposée, c'est-à-dire, celle qui veut que l'émail soit 
en quelque sorte sécrété ou exhalé par les cellules de l'émail. 
En faveur de cette dernière théorie, on peut citer les noms 
d'hommes ayant une autorité incontestée, comme le professeur 
Huxley, Kôlliker et Wenzel; mais les raisons qui ont déterminé 
leur manière de voir s'appuient sur des faits qui nous parais- 
sent susceptibles d'ihterprétations différentes. Kôlliker croit 
que les cellules de l'émail ne subissent pas de transformation 
directe, mais que l'émail est rejeté au dehors, à l'extrémité de 
ces cellules, sous forme de fibres de l'émail ayant nécessaire- 
ment la même forme que les cellules de l'émail qui les excrè- 
tent, et se continuant avec elles. 

Le motif invoqué par le professeur Huxley pour nier la trans- 
formation directe des cellules de l'émail en émail, serait fondé 
sur ce fait, qu'une membrane pourrait être isolée de la surface 
de l'émail, à toutes les périodes de son développement, lors- 
qu'on le traite par les acides ; cette membrane se trouverait 
ainsi évidemment entre l'émail déjà formé, et les cellules de 
l'émail ; c'est pourquoi, cet auteur refuse d'admettre que les 
cellules de l'organe de l'émail contribuent directement, d'une 
manière quelconque, au développement de l'émail, quoiqu'elles 
puissent d'ailleurs intervenir d'une façon indirecte. 

J'aurai à revenir ultérieurement sur la nature de cette mem- 
brane ; pour l'instant, il me suffira de dire que la membrane 
en question ne peut être démontrée et, en fait, n'existe pro- 
bablement pas, sinon comme résultat de l'emploi des réactifs 
chimiques. 

Les cellules de l'épithélium interne de l'organe de l'émail 
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DÉVELOPPEMENT DES DENTS 187 

OU cellules de Fémail, ont déjà été en partie décrites : ce sont 
des cellules allongées, formant un épithélium prismatique très 
régulier, devenues hexagonales par pression réciproque. Leur 
longueur et leur diamètre sont d'ailleurs très variables, chez 
les différents animaux. 

Quoique ces cellules soient unies aux cellules du stratum 
intermédiaire par des prolongements partant de leur base, 
elles sont, en général, plus intimement adhérentes à Témail, dès 
que celui-ci commence à se former, qu'au reste de Torgane 
de l'émail; on met à profit cette observation, et lorsqu'on a 
ouvert un sac dentaire, la meilleure manière d'obtenir les cel- 
lules de l'émail est de racler la surface de l'émail. Les cellules 





Fig. 64. — Gellales de l'émail avec les prolongements de Tomes. 

ainsi arrachées présentent souvent un prolongement effilé par- 
tant de leur extrémité dirigée vers l'émail, prolongement que 
mon père a décrit le premier et qui est connu sous le nom 
dQ prolongement de Tomes (fig. 64). Ces cellules présentent, en 
outre, un léger élargissement à cette même extrémité, surtout 
lorsqu'on les a plongées dans la glycérine ou tout autre liquide 
qui détermine leur retrait ; le bout de la cellule, qui est déjà 
en partie imprégné de sels calcaires à sa périphérie, et qui par 
suite est devenu rigide, n'est plus susceptible de subir le retrait 
du reste de l'élément. Ces extrémités dilatées, comme déjetées 
en dehors, montrepit souvent une ligne de contour très nette, et 
f l'aspect de leur embouchure, semblable à celle d'une trompette, 
tend à confirmer l'opinion de Waldeyer qui croit que le pro- 
toplasma de la cellule n'est point protégé par une membrane à 
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ses extrémités (fig. 68). L'imprégnation par les sels de chaux 
débute par l'extrémité libre de la cellule de l'émail, et enva- 
hit la périphérie avant le centre, et c'est à ce fait qu'est 
due l'existence des prolongements de Tomes, car, lorsque la 
cellule de l'émail est arrachée de l'émail déjà formé, elle s'en 
sépare naturellement au niveau de la ligne de calcification, 
et l'on voit alors la portion centrale ou axe de la cellule, encore 
épargnée par la calcification, se projetter plus loin que la por- 
tion périphérique envahie, au contraire, par la calcification, 
dans une certaine étendue. 
En d'autres termes, si l'émail en voie de formation était 




Fig. 65. — Gellales de Témail. — Les deux cellules de gauche ont été plongées dans 
la glycérine, qui les a rétrécies, et présentent leurs extrémités en forme d'embou- 
chure de trompettes telles qu'elles sont décrites dans le texte. 

séparé des cellules de l'émail qui y adhèrent, sa surface serait 
criblée de trous, chaque petit trou indiquant le centre d'un 
prisme de l'émail ; et, si l'on pouvait enlever une mince couche 
transversale et superficielle de cette surface, cette couche 
serait perforée d'une série de trous disposés à intervalles 
réguliers. 

Comme la surface de l'émail en voie de formation n'a pas 
encore atteint toute sa dureté, il est parfaitement possible d'ob- 
tenir de semblables coupes sur de petits fragments ; plus la 
coupe est superficielle, plus les trous sont larges, preuve de ce 
que nous avons déjà établi, à savoir : que la calcification com- 
mence , sur chaque cellule, à sa périphérie. Mieux encore, il 
est possible, en employant les acides, d'obtenir les mêmes 
coupes sur une plus large échelle , car, sous l'influence de ces 
réactifs , la couche d'émail la plus jeune s'enlève comme une 
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membrane, emportant d'un côté les cellules de Témail, et de 
Fautre les prismes de Témail, adhérents par leurs extrémités. 
Si Ton enlève de chaque côté, à la fois les cellules de l'émail 
et les prismes de l'émail, la partie intermédiairedemeure sous 
forme de ce qu'on a appelé la membrane préformative. C'est à 
travers ses trous, que se moulent et passent les prolongements 
des extrémités des cellules de l'émail. 

La nature réelle de la membrane qu'on peut ainsi enlever de 
la surface de l'émail en voie de développement a été, pour la 
première fois, démontrée par mon père, et son explication a été 
acceptée par Waldeyer et d'autres auteurs. On verra que cette 
membrane, qui n'est que le produit de l'action destructive des 
acides, correspond à la membrane préformative de quelques 
écrivains et à la membrane décrite par le professeur Huxley 
comme existant entre les cellules de l'émail et l'émail ; on verra 
en outre que, de ce fait qu'une membrane peut s'enlever de la 
surface de l'émail , lorsqu'on a fait réagir un acide , il ne faut 
pas conclure que la théorie qui veut que l'émail soit le produit 
de la transformation directe de l'organe de l'émail soit erronée. 

Les extrémités des cellules de l'émail qui vont se trans- 
former en émail sont granuleuses ; cet aspect granuleux est dû 
au dépôt de parcelles de sels calcaires, comme le prouve leur 
transparence ramenée par l'action des acides. 

Les cellules de l'émail situées d'un côté de la membrane se 
séparent très bien l'une de l'autre , restant seulement légère- 
ment adhérentes par leur extrémité dilatée (voir plus haut), et 
le fait que nous pouvons isoler la couche d'émail la plus jeune 
sous forme d'une mince membrane s'expUque probablement par 
sa nature chimique. Cette couche semble appartenir à cette 
classe de substances particuUèrement résistantes, que l'on ren* 
contre sur les limites de la calcification, et se comporte exac- 
tement comme la calcoglobuline (voir p. 154) du professeur Har- 
ting ; en tout cas , on peut dire , sans craindre de se tromper , 
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que cette couche a sulji quelque -modilkalioii chimique qui la 
prépare à recevoir l'imprégnalion complète des sels de chaux. 
La caicilication de l'Émail devient si complète que la struc- 
ture fibreuse du tissu napparait plus que Irèa failileraent sur 
des coupes longitudinales , et que chaque fibre en particulier 
semble défourviie destuu aful pén une slria- 
tion p a u ( o p 58 Dan éma an n a imparfait, 
le ce de fb e n a on f m a f Tarrét de 




développement les ayant frappées brusquement, au milieu de 
leur transformation calcaire. 

Le tissu étoile de l'organe de l'émail disparaît quelque temps 
avant que la couche d'émail soit complètement formée, dans 
toute son épaisseur; il se transforme peu à peu en oomTanl 
la surface de l'émail jusqu'à l'époque de la sortie de la dent; 
c'est pourquoi, avant l'éruption, rémail d'une dent est crayeux 
el opaque â sa surface. 
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L'émail des dents des Reptiles se développe aux dépens d'un 
organe de Témail qui ne possède, à aucune période, de tissu 
étoile; c'est également le cas pour tous les Poissons que j'ai 
examinés jusqu'ici. Sur les crochets à poison des Serpents, les 
cellules de l'émail, dans l'intérieur du tube contenant le poison, 
semblent se transformer en un réticulum étoile, et cette trans- 
formation, dans ce cas , semble n'être autre chose qu'une méta- 
morphose réversive ou rétrograde. 

Les noyaux des cellules de l'émail, qui sont relégués à l'extré- 
mité la plus éloignée de l'émail, comme on peut le voir (fig. 65), 
semblent se retirer devant la calcification ; ils n'exercent pas 
d'ailleurs d'influence particulière sur ce phénomène. 

Comme je l'ai déjà mentionné, Kôlliker n'admet pas la théorie 
que je viens d'exposer, de la calcification de l'émail, par cette raison 
péremptoire, selon lui, qu'à toutes les périodes de la formation de 
l'émail, on voit les cellules de l'émail conserver les mêmes dimen- 
sions et la même forme. 

Cet auteur regarde la calcification comme un phénomène de sé- 
crétion, l'émail s'écoulant, pour ainsi dire, de l'extrémité libre de 
chaque cellule de l'émail ; et c'est pourquoi, les prismes de l'émail 
correspondraient, en volume et en nombre, aux cellules de l'épi- 
thélium de l'émail ; il considère les prolongements de Tomes comme 
des fragments du tissu dur sécrété, qui sont encore adhérents à la 
cellule mère. 

Les arguments que j'invoque, pour adopter des vues absolument 
opposées, ressortent des développements précédemment donnés ; ce 
sont, pour les résumer : l'existence des prolongements de Tomes ; la 
rigidité de l'embouchure évasée des cellules de l'émail; la surface 
criblée de trous de la couche d'émail la plus jeune; la membrane 
fenestréey qu'on en peut isoler ; et enfin, la relation de cette mem- 
brane avec l'existence des prolongements des cellules de l'émail. 

Schwann pensait que la cellule de l'émail s'allongeait indéfini- 
ment à son extrémité hbre (c'est-à-dire à l'extrémité qui regarde 
rémail), et que la partie nouvellement formée, la plus jeune de la 
cellule, se calcifiait à mesure qu'elle se formait; cette opinion dif- 
fère peu de celle de Kôlliker, qui préfère s'exprimer autrement, en 
disant que cette extrémité de la cellule laisse écouler, ou sécrète 
constamment une substance, qui lui devient extérieure. Mon père, 
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Waldeyer, HerU, et nombre d'autres auteurs croient, au contraire, 
que la cellule de Témail ne s'accroît point par son extrémité libre, 
mais bien par son extrémité fixe, celle qui contient le noyau, et que 
c'est la partie la plus ancienne de la cellule elle-même qui s'im- 
prègne de sels calcaires et forme l'émail. 

L'opinion du professeur Huxley, j'imagine, s'appuie sur ce fait 
qu'une membrane peut être isolée de la surface de la plus jeune 
couche d'émail, et que cette membrane doit nécessairement séparer 
les cellules de l'émail des prismes de l'émail. Si l'on accepte 
l'explication que mon père a donnée de la nature de cette mem- 
brane, l'objection disparait. 

Mes propres recherches sur le développement des dents des 
Poissons, fournissent encore des faits qui tendent à rendre évidente 
la théorie que je soutiens. Comme je l'ai déjà signalé, les cellules 
de l'émail, sur certains points de l'organe de l'émail de quelques 
Poissons, tels que l'Anguille et la Perche, et de quelques Batraciens, 
comme la Salamandre, ont des dimensions bien plus considérables 
que celles du reste de l'organe. Ces cellules extraordinairement dé- 
veloppées, trois fois aussi longues que les mêmes cellules situées à 
la partie inférieure de l'organe, occupent exactement la place du 
chapeau d'émail terminal qui caractérise les dents de ces animaux. 
De plus, lorsqu'il existe déjà une certaine quantité d'émail de 
formé, la longueur de ces cellules égale exactement l'épaisseur 
que prendra le chapeau d'émail, lorsque leur transformation en 
«mail sera complète (voir p. 123). Enfin, dans le sac dentaire de la 
dent à poison d'une vipère, la distribution des grandes cellules 
coïncide avec celle de l'émail sur la dent complètement déve- 
loppée. 



Développement de V ivoire, — L'ivoire se forme à la surface 
du bulbe dentaire, ou papille, de dehors en dedans, de telle 
sorte qu'une couche d'ivoire, une fois calcifiée, ne peut plus s'ac- 
croître extérieurement. Toute formation nouvelle devra prendre 
place à l'intérieur du chapeau de dentine précédemment formé. 
J'ai déjà donné des détails assez étendus sur la nature du 
bulbe dentaire ; il me reste à décrire avec plus de précision la 
nature des éléments qui recouvrent sa surface. Les cellules qui 
constituent la membrane de l'ivoire, auxquelles Waldeyer a très 
justement appliqué le nom d'odontoblastes, forment une couche 
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très nettement définie à la face interne de la coque d'ivoire ; 
«elles sont disposées sur une seule rangée ; les cellules qui sont 
situées immédiatement au-dessous d'elles sont d'une forme 
absolument différente, à tel point même, qu'il ne semble pas y 
avoir, comme dans le stratum intermédiaire de l'organe de 
l'émail, des caractères établissant la transition entre les deux 
espèces de cellules. On n'observe, en un mot, rien de pareil à 
ime succession de cellules placées bout à bout et soudées entre 
elles, de manière à former les tubes de l'ivoire, conformément 
à la description des anciens auteurs. 

Les cellules odontoblastiques diffèrent de forme, suivant 
•que l'ivoire est ou non dans sa période de formation active. 
Mais, à l'époque de leur plus grande activité, elles sont élargies 
à leur extrémité dirigée vers le chapeau de dentine, et semblent 
être, de ce côté, brusquement tronquées. Les différents pro- 
longements des cellules ont déjà été décrits; il existe parfois 
plusieurs prolongements de Vivoire pour une seule cellule, et 
BoU en a compté jusqu'à six. 

Les odontoblastes formés d'une substance finement granu- 
leuse sont, d'après Boll et Waldeyer, dépourvus de toute mem- 
brane d'enveloppe; leur noyau généralement ovale, situé à 
l'extrémité de la cellule la plus éloignée de l'ivoire, s'allonge 
parfois dans la direction des prolongements dentinaires, au 
point de devenir ovoïde ou même conique. 

Les prolongements de l'ivoire pénètrent dans les tubes de 
l'ivoire, et souvent il arrive, lorsqu'on écarte avec précaution, 
par traction, la membrane de l'ivoire de la surface de l'ivoire, 
que ces prolongements, qui ne sont autres que les fibrilles den- 
tinaires, s'étirent, sans se rompre, entre les deux surfaces ; on 
peut alors les apercevoir en grand nombre (fig. 67). 

Les odontoblastes, comme on peut le voir sur la figures 68, 
sont exactement contigus, et il n'y a place entre eux pour 
aucun autre tissu, pendant toute la période de formation de 
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l'ivoire. Avant le début de la calcification, toutefois, ces cellules 
ne sont pas aussi régulièrement cubiques à leurs extrémités 
rapprochées, et la présence d'une zone claire, qui semble limiter 
la pulpe à cette époque, fait supposer qu'elles sont plongées 



Fig. «7. — Calluls odcmtoblutiija* iiotia. 

dans une gelée transparente et amorphe qui déborde un peu 
autour d'elles. Pour faire mieux comprendre mon explication 
par une image familière, la surface de la pulpe, à cette époque, 
rappelle l'aspect de ces gelées transparentes que l'on sert sur 
la table, avec des fraises ou d'autres fruits, plongés dans la 
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Fig. «i. — Odoatobtutsi ea place, d'tprèa W(td«7«c. 

masse et se tenant rapprochés un peu an-dessous de la sur- 
face. Mais il devient impossible d'apercevoir rien de semblable, 
une fois la calcification commencée (fig. 68). 

Lorsque la pulpe a achevé, dans le temps voulu, la forma- 
tion de l'ivoire, les cellules odontoblastiques sont plus allon- 
gées, en même temps que leur contour est plus arrondi; elles 
s'effilent en dehors pour former les prolongements dentinaires, 
au lieu de se terminer par une extrémité tronquée. 
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Les cellules que Lent a représentées comme étant les cel- 
lules formatives de l'ivoire ne sont, j'imagine, que des odon- 
toblastes pris sur une dent d'adulte, alors que leur temps 
d'activité fonctionnelle était passé, et j'incline à croire que les 
opinions exprimées, par certains auteurs, sur le développement 
de l'ivoire, sont sujettes à caution comme reposant précisément 
sur l'aspect que présentent ces cellules déjà vieilles. 

L'ivoire, suivant moi, est formé par la transformation directe 
des cellules odontoblastiques, absolument comme l'émail ré- 
sulte de la transformation des cellules de l'émail ; l'ivoire naît 
de ces cellules et d'elles seules. 

Conformément à cette manière de voir, qui est celle de Wal- 
deyer, Frey, BoU, D' Lionel Beale, et de beaucoup d'autres 
auteurs, les fibrilles de l'ivoire, les gaines de l'ivoire, et la 
substance fondamentale située entre ces dernières, sont, au 
même titre, des produits de la transformation des cellules 
odontoblastiques. En d'autres termes, ces trois espèces de 
tissus peuvent être considérés comme formant trois degrés de 
la transformation d'une seule et même substance : nous avons 
en premier lieu, la fibrille de l'ivoire, tissu mou, d'un ordre 
un peu plus élevé que le simple protoplasma de la cellule; 
ensuite, la gaine de l'ivoire, un de ces tissus particulièrement 
résistants qui occupent les limites de la calcification ; et enfin, 
la substance fondamentale, tissu achevé, dont la calcification 
est absolument complète. 

Le rapport qui existe entre ces différents tissus, semble in- 
diqué par ce fait, que les tubes de l'ivoire, une fois formés, 
peuvent encore être envahis par une calcification progressive, 
et, par suite, voir leur caUbre diminuer dans une proportion 
notable. Ainsi mon père a établi (pour les dents incisives des 
Rongeurs) que les tubes qui partent de la cavité pulpaire, près 
de la base, sont, dans le plus grand nombre des cas, manifeste- 
ment plus larges que ceux qui partent de la pulpe sur un 
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point plus élevé ; comme ces derniers ont été, à un moment 
donné, plus rapprochés de la base de la dent, on en conclut que 
les tubes de Tivoire subissent une diminution de calibre aprè^ 
leur formation primitive. Sur les dents des Sciuridés, yai trouvé 
une différence de calibre, de près d'un tiers ou même de la 
moitié, entre les tubes de Tivoire situés près de la base de la 
dent, et ceux situés près de la surface de mastication. 

Le D^ Lionel Beale a appelé aussi Tattention sur ce fait, que 
le calibre des canaux dentinaires est à son maximum dans le 
point le plus rapproché de la pulpe, et, à son minimum, dans^ 
le point le plus éloigné, à la périphérie de la dent, c'est-à-dire^ 
dans les parties les plus anciennement formées. Cet auteur 
a signalé, en même temps, que la calcification continue encore, 
quoique très lentement, dans un âge avancé, au point d'amener 
souvent Toblitération des tubes à la surface de l'ivoire. Enfin 
MM. Robin et Magitot ont établi que les dents deviennent plus 
riches en sels calcaires, à mesure que l'âge augmente, de sorte 
que l'analyse des dents humaines donne les résultats les plus, 
différents suivant les âges. 

Pour comprendre comment un tube de l'ivoire, une fois, 
formé, peut en venir à perdre un tiers ou la moitié de son 
calibre, il faut admettre nécessairement que ce qui était 
d'abord du tissu mou (fibrille dentinaire), dans la lumière du 
canal, se transforme extérieurement en gaine de rivoire, tandis 
que ce qui était d'abord gaine de l'ivoire, s'est transformé en 
substance fondamentale unissante. D'autres preuves de ce fait, 
observées par des écrivains consciencieux, confirment cette 
opinion. La diminution du calibre d'un tube une fois formé 
implique nécessairement la transformation de la fibrille de 
l'ivoire en gaine de l'ivoire, et de cette dernière en substance 
fondamentale, puisque les tubes rétrécis ne présentent d'ail- 
leurs aucun caractère particuUer; leurs parois ne paraissent 
point être plus épaisses; il n'y a de changé, en définitive, 
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que le diamètre du tube. Le phénomène de la carie dentaire 
semble encore favorable à l'opinion que la fibrille de l'ivoire, 
la gaine de l'ivoire et la substance fondamentale, ne sont qu'un 
môme tissu à tr(rts âges différents. 

Sous l'influence de la carie, en effet, les parois des tubes qui 
sont invisibles ou presque invisibles sur l'ivoire parfaiteijient 
normal, redeviennent très apparentes. 

Comme je l'ai déjà dit plus haut, la partie la plus externe 
des odontoblastes se transforme en une substance fondamen- 
tale gélatineuse, qui devient le siège de la calcification, tandis 
que la partie la plus centrale reste molle, sans modification, 
pour former les fibrilles. Entre a fibrille centrale, qui reste 
molle, et la substance fondamentale calcifiée, est cette portion 
qui enveloppe immédiatement la fibrille, c'est-à-dire la gaine 
de l'ivoire; suivant l'expression du D"" Lionel Beale, la gaine 
est à la fois formée d'une matière protoplasmatique et d'une 
matière calcifiée. 



Tous les auteurs n'admettent pas que la masse entière de l'ivoire 
provienne de la transformation des cellules odontoblastiques. Ainsi 
Kôlliker et Lent croient que, si les canaux dentinaires et leur con- 
tenu sont des prolongements des odontoblastes, la substance fon- 
damentale est une sécrétion, soit de ces cellules, soit du reste de la 
pulpe, et que, par suite, c'est une substance intercellulaire; leur opi- 
nion est donc à cheval entre la théorie de la sécrétion et la théorie 
de la conversion. Kôlhker s'exprime ainsi : « Puisque les cellules 
de l'ivoire s'effilent immédiatement à leur extrémité périphérique 
pour former la fibrille de l'ivoire, au lieu de se développer, comme 
on le croyait autrefois, de manière à envelopper la fibrille, qui serait 
considérée alors comme leur partie centrale, il est impossible de 
faire dériver immédiatement l'ivoire de ces cellules. » Mais le pro- 
fesseur Kôlliker n'a-t-il pas en vue et ne décrit-il pas ces cellules 
déjà vieilles et déformées, que son élève Lent a représentées? on 
ne peut pas dire d'un odontoblaste jeune, à sa période d'activité^ 
« qu'il est effilé en fibrille dentinaire » ; une coupe bien faite d'un 
ivoire jeune, en voie de formation, montre, au contraire, que ces 
odontoblastes présentent une extrémité tronquée, cubique, du côté 
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de l'ivoire, et qu'ils ne s'effilent pas du tout en prolongements de 
l'ivoire à ce moment ; il n'y a pas entre eux, par conséquent, la 
moindre place pour une substance intercellulaire. 

Hertz est d'accord avec KOIliker pour considérer la substance 
fondamentale « comme une sécrétion fournie par l'ensemble des 
cellules de l'ivoire, sécrétion qui n'a aucun rapport histologique 
défini avec chaque cellule individuellement. >> Mais je crois que 
son dessin représente la surface d'une pulpe adulte qui n'est plus 
à sa période d'activité, et dans laquelle la formation de l'ivoire a 
presque complètement cessé. 

Kôlliker et Lent professent qu'une seule cellule suffit pour former 
une fibrille de l'ivoire dans toute sa longueur; ils n'ont pas pu 
constater nettement l'allongement des cellules de la pulpe située 
dans la couche sous-jacente aux odontoblastes, car ils en auraient 
conclu que la membrane de l'ivoire est coutamment renouvelée par 
de nouvelles cellules sous-jacentes. Dans la dernière édition, cepen- 
dant, Kôlliker s'exprime avec beaucoup plus de réserve sur ce 
point. 

MM. Robin et Magitot ont cru que la substance de l'ivoire résulte 
de la transformation des odontoblastes, mais que les tubes étaient 
des espaces situés entre ces cellules, au lieu de correspondre à 
leur partie centrale ou axe. Ils ajoutent que les prolongements de la 
cellule, quand ils existent, sont repliés et ne sont pas compris dans 
le tube de l'ivoire. Il est évident que cette théorie est incompatible 
avec ce que nous connaissons des cellules odontoblastiques et de 
leurs longs prolongements, les fibrilles de l'ivoire, qui occupent la 
cavité des canaux de l'ivoire. Aussi cette théorie ne doitrelle pas 
nous arrêter. 



La très mince couche d'ivoire qu'on observe sur les bords du 
chapeau de dentine en voie de formation est molle et élastique, 
et si transparente qu'elle semble amorphe, dépourvue de 
structure. Dès qu'elle a acquis une épaisseur un peu plus con- 
sidérable, des corps globulaires commencent à apparaître dans 
son intérieur, petits dans la partie la plus mince, plus volu- 
mineux à mesure que le chapeau de dentine s'épaissit. Comme 
ces globules sont compris dans la substance môme du cha- 
peau d'ivoire, leur accroissement et leur réunion s'opèrent évi- 
demment sans que les cellules de la pulpe interviennent d'une 
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manière directe ; en fait, les choses se passent exactement sui- 
vant le processus indiqué par les expériences de Raynie et du 
professeur Harting (voir p. 184). Ainsi, dans la formation de 
l'ivoire, une période de transformation préparatoire pour Tin- 
prégnation des sels calcaires, précède manifestement cette com- 
plète imprégnation ; et celle-ci s'annonce par la présence de 
masses globulaires et la réunion ultérieure de ces masses. La 
présence de ces formes globulaires et, par suite, de larges 
espaces interglobulaires sur l'ivoire adulte, est le signe manifeste 
d'un arrêt de développement, et n'a pas d'autre signification. 

Lorsque la formation de l'ivoire et de l'émail est achevée sur 
toute rétendue de la couronne d'une dent, lorsque cette cou- 
ronne a atteint toutes ses dimensions, la reproduction d'une 
nouvelle pulpe formative (sur les dents à accroissement limité) 
ne se fait plus que sur une zone qui va se rétrécissant de plus 
en plus, de sorte que le collet et, en fin de compte, une ou plu- 
sieurs racines sont le résultat de la transformation de cette 
pulpe nouvelle en substance dentaire. Pour les dents à accrois- 
sement indéfini, au contraire, la pulpe formative ne subit aucun 
retrait; les parties qui s'ajoutent incessamment à la base de la 
dent ont des dimensions constantes, parfois de plus en plus 
grandes, comme cela arrive pour les défenses de quelques ani- 
maux, dont la forme est conique. 

Développement du cément. — En même temps que les racines 
des dents sont ainsi formées, un nouveau tissu, c'est-à-dire le 
cément, se dépose à leur surface. D'après la ressemblance du 
cément avec le tissu osseux, on aurait pu croire qu'il serait 
facile de bien connaître la nature du développement de ce 
tissu. En fait, nous n'avons que peu de données positives sur 
ce sujet. 

Suivant quelques auteurs, dont la plupart sont des autorités 
considérables, il n'y a pas d'organe du cément spécial. Le cément 
résulterait de la calcification des éléments fournis par la capsule 
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du follicule dentaire, qui, sur cette partie de la dent (la ra- 
cine), n'est d'ailleurs point séparée de la surface de l'ivoire par 
un organe de l'émail, ni par aucun autre tissu. 

D'autres auteurs, au nombre desquels il faut compter 
MM. Robin et Magitot, affirment nettement l'existence d'un 
organe du cément, qui mérite une désignation particulière, 
au même titre que l'organe de l'émail et l'organe de l'ivoire. 
Mon ami le D^ Magitot, répondant aux renseignements que je 
hii demandais à ce sujet, me dit que la publication de son mé- 
moire et des figures qu'il renferme a été forcément retardée 
par la publication urgente d'un autre ouvrage, mais qu'il s'en 
tient fermement à sa première opinion. 

Je ne vois rien qui m'autorise, jusqu'ici, à décrire, comme 
partie distincte, un organe du cément. Cependant je veux actuel- 
lement suspendre absolument mon jugement sur ce sujet, en 
attendant que le D"* Magitot publie ses recherches. Quoi qu'il 
en soit, l'opinion la plus générale est que le développement du 
cément est tout à fait analogue à celui de l'os, les tissus mous, 
qui doivent se calcifier, étant fournis par le tissu conjonctif de 
la paroi du follicule dentaire. 

Bien qu'on ait beaucoup écrit sur le développement des os, 
plusieurs hypothèses se trouvent encore en présence sur ce 
sujet. La plupart des observateurs, cependant, sont maintenant 
d'avis que la formation de l'os, qu'il dérive du cartilage, ou 
qu'il provienne d'une membrane, se fait d'après deux modes 
qui ne diffèrent pas essentiellement; bien plus, que le proces- 
sus est toujours identique, comme le tissu qui en résulte. 
Ainsi, on n'attribue au cartilage calcifié ou non calcifié qu'un 
rôle subordonné; il ne joue, pour ainsi dire, que le rôle d'une 
charpente, d'un support temporaire, qui sert jusqu'à ce que 
l'os soit formé (Rollet) *. 

1. L'ancienne théorie de la formation du tissa osseux aux dépens du cartilage 
par substitution ou par envahissement (Gh. Bobin) est aujourd'hui complètement 
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D'après cette opinion, Fos résulte de la calcification d'un 
tissu nouveau, dont la formation et la prolifération précèdent 
l'apparition de Tos; lorsqu'il s'agit d'os formés aux dépens du 
cartilage, le tissu nouveau se développe et s'accroît en creusant 
le cartilage, en prenant son point de départ, soit sous le périoste, 
soit dans les cavités médullaires existant déjà dans le cartilage 
normal. 

Qu'il s'agisse de la formation d'un os aux dépens d'une mem- 
brane, ou de l'épaississement d'un os par additions se faisant 
à sa surface, aux dépens de son périoste, ou qu'il s'agisse du 
dépôt de cément sur la racine d'une dent, le phénomène est 
analogue, c'est-à-dire qu'il y a production d'un tissu mou 
nouveau qui s'ossifie. Par suite, il ne serait pas absolument 
exact de dire que le cément résulte de l'ossification du sac 

abandonnée. Depuis les travaux de Wirchow, de Muller, etc., on s'accorde géné- 
ralement à admettre que l'ossification du cartilage présente deux phases succes- 
sives : 1° une phase préparatoire dans laquelle le cartilage se calcifié et devient 
un tissu ostéoïde; 2» une phase définitive caractérisée par l'apparition des ostéo^ 
plastes et la formation de la substance osseuse vraie. 

Dans la première phase, la substance fondamentale du cartilage s'incruste de 
sels calcaires, et en même temps, les cellules du cartilage se segmentent et proli- 
fèrent, et chaque nouvelle cellule s'entoure d'une capsule secondaire. 

Dans la seconde phase, la prolifération des cellules continue, mais les capsules 
cartilagineuses se dissolvent et la substance interstitielle calcifiée disparait en 
partie par résorption, laissant de grandes cavités anfractueuses remplies de ces 
cellules. 

Ce sont les cellules cartilagineuses transformées et ressemblant aux cellules 
embryonnaires qui par leurs modifications deviendront successivement osféoblasteSj 
ostéoplastes (cellules osseuses), et même substance fondamentale. En réalité on 
peut donc dire que l'os tout entier s'est formé aux dépens d'un tissu nouveau. 

Lorsque l'os prend naissance dans le tissu conjonctif, le processus est, pour 
ainsi dire, identique : ce sont alors les corpuscules du tissu conjonctif qui jouent 
le rôle des cellules du cartilage, en passant par les mêmes phases, c'est-à-dire 
qu'ils deviennent successivement cellules embryonnaires, osléoblastes, et ostéo- 
plastes, et en même temps substance fondamentale. 

Pour le cément, tissu dont l'analogie avec l'os est frappante, et dont les lacunes 
représentent exactement les ostéoplastes des os, il n'y a pas lieu, selon nous, de 
se préoccuper outre mesure de la présence d'un organe du cément spécial. Ce 
tissu est évidemment produit aux dépens des éléments conjonctifs de la capsule 
du follicule, qui prolifèrent, se transforment et se calcifient exactement comme les 
éléments analogues qui forment Tos sous le périoste et dans le tissu conjonctif. 

Les fibres de Sharpey, qu'on peut observer dans le cément comme dans l'os, ne 
sont autre chose que des filaments de tissu conjonctif non modifié, incrustés de 
sels calcaires, qui s'enfoncent perpendiculairement dans ce tissa (Trad.). 
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dentaire, quoique cela soit vrai à un point de vue général. 
La surface immédiate d'un os en voie de formation, est recou- 
verte d'une «ouche de larges cellules granuleuses, qui l'entou- 
rent comme un épithélium. Les cellules qui forment cette 
couche, qui, en même temps, sont pourvues de prolongements 
déliés, ont reçu le nom de ostéoblastes. C'est par leur calcifica- 
tion directe que l'os est formé. 

La part qui revient à mon père et à feu M. de Morgan, dans un 
important ouvrage sur le développement des os, n'a été que très 
imparfaitement reconnue par certains écrivains du continent. Sous 
le nom de cellules osseuses, les ostéoblastes ont été décrits par ces 
auteurs dans les termes les plus clairs, de même qu'ils ont indiqué 
ce fait capital que l'os résulte de la calcification d'un nouveau tissu. 
L'extrait suivant de leur travail, servira à prouver ce que j'avance : 
« Nous rencontrons ici (près de Tos), disent ces auteurs, au lieu de 
cellules pourvues de longs proloiigements ou de cellules disposées 
en faisceaux fibreux, des cellules agrégées formant une masse, et si 
étroitement réunies qu'il y a peu de place entre elles pour un tissu 
intermédiaire. Ces cellules semblent s'être développées et accrues 
aux dépens d'éléments existant à une époque antérieure, et former 
comme un trait d'union entre ces éléments et l'os. Partout autour 
d'un os en voie de développement, un examen attentif démontrera la 
présence de ces cellules adhérentes à sa surface, en même temps que la 
surface de Vos lui-même présentera une séné d'éléments semblables 
déjà ossifiés.,. Pour ces éléments, nous proposons le nom de cellules 
osseuses, pour les distinguer des cellules lacunaires ou autres élé- 
ments cellulaires. » 

En dehors de la couche des ostéoblastes, mais dans un plan 
encore très rapproché du cément parfait, existe une sorte de 
réticulum ou de réseau formé de cellules anastomosées par 
leurs prolongements ; ces cellules, pourvues d'un gros noyau 
arrondi, ont chacune trois ou quatre prolongements de même 
nature, de sorte que le tissu qu'elles forment, à moins que la 
coupe ne soit très mince, paraît d'une texture très compliquée 
grâce à l'entrelacement de ces prolongements cellulaires ; en 
outre, un grand nombre de ces prolongements pénètrent et se 
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perdent dans la substance fondamentale transparente, amor- 
phe, du cément déjà formé. Le rôle qu'elles jouent dans son 
développement n'est pas très bien défini, à moiq^ qu'elles ne 
se calcifient, pour former les fibres de Sharpey (voir p. 99). 

En dehors du fin réseau de fibres entre-croisées, qui a été 
bien représenté et décrit par le D^ Lionel Beale, les tissus mous 
qui entourent la racine, ont plutôt le caractère du tissu fibreux 
ordinaire et peuvent se réduire en fibrilles. Les faisceaux fibreux 
se dirigent principalement de l'alvéole vers la dent. Un grand 
nombre d'entre eux traversent toute l'épaisseur des tissus mous, 
s'étendant de l'alvéole osseuse, d'où ils naissent, à la surface 
du cément de la dent, où ils viennent se perdre. 

A mesure qu'ils se calcifient , les ostéoblastes perdent leur 
individualité, et toute trace de la plupart d'entre eux disparait. 
Quelques-uns, cependant, conservent leur individualité, pour 
former les lacunes encapsulées, que je vais maintenant décrire. 

De môme que sur une cellule de l'émail, ou sur un odon- 
toblaste, la calcification commence par la surface et s'avance 
à l'intérieur jusqu'à ce qu'elle ait atteint une profondeur plus 
ou moins grande, de même, pour les ostéoblastes, le dépôt de 
sels calcaires se fait de dehors en dedans. Pour employer une 
courte comparaison, nous pouvons considérer les ostéoblastes 
en voie de calcification, à un œuf dont la cavité centrale diminue 
peu à peu et s'oblitère par le dépôt de couches successives à 
l'intérieur de sa coquille (cela ne veut nullement dire qu'on 
rencontre rien de semblable à des couches stratifiées dans 
chaque ostéoblaste). Dans un certam nombre d'ostéoblastes, 
la calcification ne marche pas avec cette régularité, c'est-à- 
dire, de manière à oblitérer la portion centrale des cellules 
en même temps qu'elle les fusionne à leur périphérie ; mais 
cette calcification s'avance avec une certaine irrégularité vers 
le centre des éléments, laissant subsister des traînées de tissu 
qui ne se calcifient point, et finalement, s'arrêtant avant d'obli- 
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térer complètement la portion centrale de ces cellules. Quoi- 
■que, pour la facilité de la description, j'aie donné au centre 
de la cellule ostëoblastique le nom à'espace, il n'est pas vide, à 
l'état normal, mais renferme une substance molle, non calci- 
fiée, q*ui représente, dans cette place, le noyau de la cellule. 

Sur des préparations de dents de vaches, colorées par le 
carmin, un noyau arrondi peut souvent être vu renfermé dans 
une lacune étoitée;\e noyau disparaît bientôt, sansjouer derAle 
actif dans la détermination de la foiine de la lacune {fig. 69). 




leB encspBuléea. 



Le noyau peut aussi se voir sur les os d'un fœtus humain, en 
voie de développement, et les traces en sont admirablement 
conservées dans les lacunes des os d'un animal qu'on croit être 
un Ptérodactyle des terrains Wealdiens ; une coupe de ces os a 
été figurée par mon père dans l'ouvrage dont j'ai parlé. 

De même que la calcification, en pénétrant irrëguhërement 
■dans l'intérieur de cliaque cellule, n'en fait point le corps liomo- 
gène, qui résulterait de l'imprégnation de toute sa masse, de 
même elle peut ne point unir entre elles les cellules contiguës 
assez complètement pour faire disparaître leur contour. Une 
lacune, ainsi enveloppée d'une ligne de contour qui indique 
les limites de la cellule primitive ou d'un groupe de cellules, 
est ce qu'on a appelé lacune encapsulée. 

L'explication précédente qui est l'expression exacte des opi- 
nions du D' Lionel Béale, de Waldeyer, de Rollet et de mon père. 
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à 

est celle qui semble le plus en accord avec les faits observés. Le 
D' Sliarpey résume ainsi les différentes opinions émises à ce sujet, 
à différentes époques i « on croit généralement que les lacunes du 
cément dérivent des cellules du tissu mou, englobé dans l'ossification, 
par une sorte de transfoçmation qui a été différemment expliquée. 
Quelques-uns supposent que les cellules deviennent les lacunes et 
envoient des prolongements (comme Jes cellules pigmentaires) pour 
former les canalicules (Schwan) ; d'autres croient que ce n'est pas 
la cellule toute entière, mais son noyau qui se transforme ainsi, et 
que c'est la substance du noyau qui, ultérieurement résorbée, laisse 
une lacune (Todd et Bowman). Henlé croit que la lacune est une 
cavité qui subsiste au centre de la cellule, incomplètement pénétrée 
par la calcification et que les canalicules sont des boyaux qui résul- 
tent du dépôt inégal de la substance dure, comme l^s pores des 
cellules végétale. Le D^ Sharpey croit plutôt que les lacunes et les 
canalicules sont de petits vides subsistant entre les mailles des fibres 
réticulaires (fibres de Sharpey) au moment où elles se déposent, 
absolument comme des vides sont laissés artificiellement dans le 
tissage de certains tissus (le vide est donc en dehors des cellules 
et non pas dans leur intérieur comme le croyait Henlé), et que c'est 
l'anastomose entre elles des petites cavités entre les réseaux des 
lamelles qui donne naissance aux canalicules. En métie temps, il ne 
parait pas d'ailleurs invraisemblable à Sharpey, qu'une cellule ou 
un noyau de cellule puisse, dans le principe, exister dans la lacune 
ou cavité centrale, noyau qui, peut-être, détermine la place où doit 
se former la lacune. Hassall partage l'opinion de Schwan, tandis 
que Gerber et Bruns semblent plutôt accepter les vues de Todd et 
Bowman. 



L'opinion de Sharpey, qui n'est généralement pas admise^ est 
la seule qui diffère essentiellement de celle des autres auteurs. 
La cause qui détermine la formation d'une lacune simple, ou 
d'une lacune encapsulée, dans des points particuliers, est in- 
connue ; tout ce qu'on peut dire de certain sur ce sujet, se trouve 
en substance dans l'extrait suivant de l'ouvrage de mon père 
et de de Morgan, auquel j'ai fait allusion plus haut : « Nous 
n'apercevons, disent-ils, les limites d'une lacune primitive que 
dans le cas où les lacunes n'ont qu'un nombre restreint de 
canalicules ou même en sont entièrement dépourvues. En règle 
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générale, à laquelle il n'y a que peu d'exceptions, quand une 
anastomose existe entre deux lacunes voisines, il semble que 
les lacunes se confondent avec les parties environnantes, et ne 
sont plus reconnaissables comme éléments distincts. 

D'après KôUiker, le cément, au lieu de se former d'jibord 
d'une seule couche Tontinu^, se dépose par lamelles isolées, 
qui se réunissent ensuite les unes aux autres. Sur les dents 
d^s Primates, des Carnivores, des Insectivores, etc., le cément, 
du moins en couche d'une certaine épaisseur, est confiné aux 
racines des dents. Pour différentes raisons, cependant, la mem- 
brane de Nasmyth peut être considérée comme une couche de 
cément excessivement mince, mais c'est une question dont 
nous avons déjà dit un mot à propos dé cette membrane, et 
qu'il est inutile de reprendre ici de nouveau. Il nous suffira de 
dire que cette membrane paraît appartenir à cette classe de 
tissus int^fmédiaires, qui ne sont pas complètement «alcifiés, 
mais qui n'oig plus leur vitalité pleine, et partager avec ces 
tissus le remarquable pouvoir de résistence aux agents chimi- 
ques, qui les caractérise. 

Membrane préformative. — Pour qui se livre à l'étude du 
développement des dents, il n'y a rien de plus obscur que le 
conflit des opinions diverses exprimées par les différents au- 
teurs, touchant la nature et la situation de la membrane pré- 
formative, membrane dont, jusqu'ici, j'ai évité avec soin toute 
description. Il n'est certainement pas encourageant, lorsqu'on 
a pris beaucoup de peine pour esquisser une description, de 
constater que la plupart des auteurs contemporains nient com- 
plètement son existence. J'essaierai cependant, dans la limite 
de mes forces, et sans croire moi-même à l'existence de cette 
membrane, de faire un peu de jour sur la question, et de 
montrer du doigt les causes des divergences d'opinion. 
. D'après les anciennes théories sur le développement des 
dents, théories sous l'influence desquelles le plus grand nombre 
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(les auteurs ont écrit, le germe dentaire n'était autre chose, 
dans le principe, qu'une papille de la membrane muqueuse, 
papille 'libre, découverte, qui, par la suite, s'enfonçait dans une 
dépression et s'enveloppait d'une capsule, etc. (voir page 146). 
De plus, les anciens histologistes enseignaient que de minces 
membtanes amorphes, membranes^basemeUts, se rencontraient 
dans les points les plus variés : entre autres, sous l'épithélium 
de la membrane muqueuse ,* et que l'existence de ces mem^ 
branes (au point de vue physiologique) était d'une grande im- 
portance, en ce qu'elles formaient une limite bien définie que 
les tissus ne pouvaient franchir. Comme conséquence néces- 
saire de ces vues, on considérait comme acquis le fait que la 
papille dentaire était recouverte à sa surface d'une membrane 
basement, ou de la membrane préformative. 

Ainsi donc, cette membrane existait nécessairement entre 
l'organe de l'émail et la papille de l'ivoire ; et, de cette concep- 
tion, s'élevait la difficulté de comprendre le prq^ssus de la 
calcification. Henlé pensait que les traces de l'existence de 
cette membrane disparaissaient rapidement, mais que la calci- 
fication se faisait en sens contraire de chaque côté de sa sur- 
face ; de dedans en dehors, pour l'émail ; de dehors en dedans, 
pour l'ivoire. 

Le professeur Huxley, partant de la même hypothèse, en ce 
qui concernait la situation de cette membrane, c'est-à-dire, 
croyant qu'elle existait entre l'organe de l'émail et la papille de 
l'ivoire, arrivait à une conclusion différente, en ce qui concer- 
nait les phénomènes ultérieurs. S'appuyant sur ce fait, qu'une 
couche continue de tissu, ou une membrane, pouvait s'enlever de 
la surface de l'émail en voie de développement (voir page 189) 
il en concluait que c'était la membrane préformative primitive 
qui devenait ultérieurement la membrane de Nasmyth; par 
suite, que l'émail se développait sans participation directe de 
l'organe de l'émail, puisque cette membrane séparait l'émail 
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formé de l'organe de rémWl. Les raisons que j'ai de ne pa» 
considérer les conclusions de" Huxley, comme étant Texpression 
de la réalité, sont exposées à la page 156. La membrane, si facile 
à démontrer, de Huxley, ^t, je le crois, artificielle, et repré- 
sente quelque chose qui n'existe pas dans le tissu normal. 

Kôlliker affirmait atec con^ction l'existence de la membrane 
préformative , et, dans la première édition de son Histologie, 
etprimait l'avis qu'elle se transformait en membrane de Nas- 
myth ; quoiqu'il ne donne pas actuellement d'autre explication 
de l'origine de la membrane de Nasmyth, je n'ai pas trouvé 
que, dans ses travaux les plus récents, il s'expliquât claire- 
ment sur le sort ultérieur de la membrane préformative. 

Nous avons donc jrois destinations assignées à la membrane 
qui recouvre la papille de l'ivoire, ou membrane préformative ; 
elle est située : 

!• Entre l'ivoire et l'émail (Henlé). 

2*> Entre l'ôgiail et l'organe de l'émail, ou en dehors de l'émail 
(Huxley). 

3» Entre l'ivoire et la pulpe. 

Nous arrivons aux écrivains qui nient l'existence de cette 
membrane d'une manière absolue, et expliquent autrement les. 
apparences observées. 

Markusen croit que ce n'est rien autre chose que la première 
couche ossifiée de la papille ; le D' Lionel Béale nie très carré- 
ment l'existence d'une membrane, dans une quelconque des trois 
situations signalées plus haut, ainsi que Hertz, Wenzel et 
Waldeyer. 

MM. Robin et Magitot ont fourni une explication plausible de 
l'apparence d'une membrane limitante à la surface de la pulpe ; 
la voici en peu de mots : la pulpe formative est riche d'une 
substance transparente, de consistance gélatineuse (formant en 
réalité sa masse principale), qui rappelle à l'observateur la 
substance contenue dans le cordon ombilical. Cette substance 
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est un peu plus dense à la surface de la pulpe, où elle forme un 
milieu pour tes ostéoblastes, et se projette un peu en dehors 
de ces éléments; il en résulte que, sur une coupe, ou sur un 
bord mince, elle fait Teffet d'une s^fte de vernis à la surface 
de la papille. Si sa densité devient encore plus considérable 
près de la surface, par rapport au tissu sous-jacent, cette sub- 
stance peut se plisser, et ressembler ainsi à une membrane 
repliée ou déchirée. Je suis très disposé à accepter cette expli- 
cation. 

Je suis porté à croire que, sans les théories erronées qui 
font naître les germes de Tivoire comme une papille libre à la 
surface de la muqueuse, papille qui, en raison des opinions 
courantes, était nécessairement recouverte psr une membrane 
basement, il n'aurait jamais été question d'une membrane pré* 
formative. En tout cas, il est difficile d'imaginer qu'une pareille 
membrane puisse exister sur des papilles formées à une aussi 
grande distance de la surface muqueuse que chez les Serpents, 
ou le Lézard (fig. SS). S'il y avait une pareille membrane che& 
ces animaux, elle ne pourrait être qu'une foimation secon- 
daire à la surface de la masse des cellules qui, primitivement, 
constituent le rudiment de la papille de l'ivoire ; dans ce cas, 
elle ne serait plus une partie de cette membrane basement 
générale de la muqueuse buccale, car il faudrait supposer qu& 
cette membrane a été entraînée profondément sous forme d*un 
cul-de-sac tapissant le prolongement profond de l'épithéliom, 
dont elle serait alors une dépendance, bien plutôt que du 
germe de l'ivoire. Comme aucune de ces suppositions ne parait 
probable, comme je ne sache pas d'ailleurs qu'on puisse ad- 
mettre d'autres explications, j'en conclus que l'existence d'une 
pareille membrane n'est pas suffisamment démontrée. La ques- 
tion en elle-même, cependant, n'est peut-être pas absolument 
résolue. 



CHAPITRE V 



DÉVELOPPEMENT DES MACHOIRES ET ÉRUPTION DES DENTS 

Les modifications, que subissent les mâchoires, à Tépoque du 
développement, de l'éruption et de la chute des dents, ont 
depuis longtemps attiré l'attention des anatomistes, et entre 
autres, de Hunter, qui, le premier, a donné un aperçu suffisam- 
ment juste de ces phénomènes. Dans la première édition de sa 
Chirurgie dentaire, mon père a donné le résultat d'une série 
d'observations faites sur des mâchoires qu'il avait collection- 
nées, et ce résultat confirme, en général, les conclusions de 
Hunter, tout en les complétant sur beaucoup de points, et en 
mettant des faits nouveaux en lumière. J'ai donc largement 
puisé dans l'œuvre de mon père, pour écrire le présent chapitre. 
Le professeur Humphrey, sans connaître ces recherches qui 
n'ont été publiées que comme introduction à la Chirurgie den- 
taire, a institué une série d'expériences sur de jeunes animaux 
en voie de développement, expériences qui tendent absolument 
à confirmer les faits que mon père avait déjà démontrés, d'une 
façon aussi concluante, en comparant avec soin entre eux un 
grand nombre de maxillaires desséchés. 

Le court exposé qui suit, sans prétendre à une précision 
scientifique absolue, sera peut-être de quelque utilité pour 
l'étudiant, auquel il servira de guide dans la lecture des pages 
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suivantes, et de point de repaire, au milieu des faits nom- 
breux qu'il lui sera donné d'observer. Notre description vise 
le maxillaire inférieur, à cause de sa situation, qui Fisole des 
autres os et rend son étude plus facile. Aucune différence fon- 
damentale n'existe, d'ailleurs, pour ce qui concerne le déve- 
loppement du maxillaire supérieur. 

Les différentes parties du maxillaire inférieur répondent à 
des usages différents ; une partie du corps affecte une relation 
intime et étroite avec les dents; l'autre partie, qui répond à 
un but déterminé, ne se met que secondairement en rapport 
avec ces organes. 

La portion alvéolaire du maxillaire, c'est-à-dire, celle qui est 
située au-dessus du canal dentaire inférieur, se développe au- 
tour des dents ; lorsque celles-ci tombent, elle disparait, pour 
se reproduire encore au moment de la seconde dentition; cette 
partie disparait enfin définitivement, après la chute des dents, 
dans un âge avancé. 

La portion du maxillaire située au-dessous du canal den- 
taire, c'est-à-dire cette portion qui joue un rôle essentiel dans 
les actes de la déglutition et de la respiration, est la dernière à 
acquérir un développement considérable ; mais une fois formée, 
elle ne disparait jamais ; seulement, dans la vieillesse, lorsque 
les muscles de la mastication ne remplissent plus qu'impar- 
faitement leurs fonctions, elle s'atrophie, dans une certaine 
mesure. 

Pour bien comprendre l'objet de notre description, il est 
essentiel d'avoir devant les yeux l'histoire de l'évolution, très 
différente , pendant la vie , des deux portions du maxillaire , 
dont nous venons de parler. 

Chez le jeune fœtus, longtemps avant que la nécessité des 
mouvements de la déglutition et de la respiration soit immi- 
nente , une mince lamelle osseuse commence à apparaître, 
au-dessous des germes dentaires, sous forme, pour ainsi dire, 
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d'ime gouttière demi-circulaire qui s'étend à tout le maxillaire, 
et dans laquelle sont logés tous les germes dentaires en yoie 
4e développement. La gouttière osseuse ainsi formée est située 
liOr^lessus du cartilage de Meckel, et s'interpose entre les Tais- 
seaux et nerfs maxillaires inférieurs, encore à Tétat rudimen- 
taire, et les dents. Les bords du sillon osseux s'élèvent à la 
même hauteur que le sommet des germes dentaires, mais ils 
ne s'inclinent pas au-dessus d'eux de manière à les recouvrir, 
comme cela arrive pour les germes dentaires des dents perma- 
nentes ; le long sillon osseux est donc manifestement ouvert à 
sa partie supérieure. 

Examinons maintenant l'état du maxillaire, au moment de 
la naissance : les deux moitiés de l'os ne sont pas encore sou- 
dées, elles ne sont unies que par un fibro-cartilage : « les bords 
alvéolaires sont profondément creusés de larges cryptes ou- 
vertes, plus ou moins complètement formées. La profondeur 
de ces cellules osseuses est juste suffisante pour contenir les 
dents en voie de développement et les pulpes dentaires ; les 
premières s'élevant au niveau des bords alvéolaires du maxil- 
laire. A cette époque, les cryptes ou alvéoles ne sont pas encore 
disposées sur une ligne régulière, et ne sont pas toutes éga- 
lement complètes ; les cloisons qui divisent en une série de 
loges ce qui , à une époque antérieure , n'était qu'un sillon 
continu, sont moins complètes à la partie postérieure qu'à la 
partie antérieure de la bouche. 

Les alvéoles des incisives centrales de la mâchoire supérieure 
et de la mâchoire inférieure sont un peu plus larges dans le 
fond qu'à l'orifice, et cette différence devient encore plus pro- 
noncée par suite de la dépression qui existe sur la paroi lin- 
guale de chaque alvéole, pour recevoir la pulpe de la dent 
permanente correspondante. Ces alvéoles sont séparées des 
cryptes des incisives latérales par une cloison qui se dirige 
obliquement en arrière et en dedans vers la ligne médiane. 
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Les alvéoles des incisives latérales occupent une position 

légèrement postérieore, relativement à celles des incisives 
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centrales, et sont séparées des alvéoles des canines par une 
cloison qui se dirige obliquement en arrière, et sur la mâchoire 
inférieure, en deliors par rapport à la ligne médiane de la 
bouche. Par suite de la direction de ces cloisons les alvéoles 
des inciBives centrales sont plus larges en avant qu'eu arrière ; 
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l'inverse a lieu pour les alvéoles des incisives latérales, comme 
le montre la figure 70. Les alvéoles des dents canines sont 
situées un peu en avant de celles des incisives latérales, et 
presque sur le même plan que celles des incisives centrales, ce 
qui donne aux mâchoires une forme un peu aplatie en avant. » 
{Chirurgie dentaire, Joh. Tomes, 4873). 

Tandis que les alvéoles des dents forment presque toute la 
masse du maxillaire inférieur, à la mâchoire supérieure, le& 
bords alvéolaires ne descendent guère au-dessous du plan de 
la voûte palatine, bien que les alvéoles soient déjà assez pro- 
fondes. On ne peut pas dire que le sinus existe alors, comme 
cavité distincte, car il est à peine représenté par une légère 
dépression, sur la paroi de la cavité des fosses nasales, et les 
alvéoles ne sont encore à cette époque séparées des cavités 
orbitaires que par une mince cloison osseuse. 

La figure 70, en même temps que les particularités que nous 
avons signalées, représente les différentes dents avec le degré 
de calcification auquel elles sont parvenues. 

La moitié de la longueur des couronnes des incisives cen- 
trales, près de la moitié de la couronne des incisives latérales^ 
et le sommet seulement des canines, sont calcifiés ; les premières- 
molaires temporaires sont achevées seulement sur leur face 
triturante; les deuxièmes molaires temporaires ont leurs tuber- 
cules plus ou moins irrégulièrement réunis ; sur beaucoup de 
spécimens, les quatre tubercules forment entre eux un anneau 
d'ivoire, enfermant une dépression centrale, où l'ivoire n'est 
pas encore formé. 

Au moment de la formation des dents permanentes, ce même 
rapport existe dans la marche de la calcification des incisives 
et des canines ; aussi, lorsque, comme on l'observe parfois, le 
développement des dents a été troublé, à une certaine époque, 
pour redevenir normal à une époque ultérieure, on peut cons- 
tater que la moitié inférieure de la couronne des incisives cen* 
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traies, que le tiers environ de la couronne des incisives latérales 
et le sommet seulement des canines, présentent Vérosion en 
gâteau de miel, tandis que le reste de la couronne est régulier ; 
cette érosion marque d'une manière évidente et permanente la 
limite du développement qu'avait atteint chacune de ces dents, 
à répoque où elles ont été frappées. 

Après avoir indiqué, avec quelque développement, les carac- 
tères que présente le maxillaire d'un fœtus de 9 mois, nous 
pouvons maintenant étudier les modifications qui précèdent 
Téruption des dents de lait; les maxillaires augmentent de 
volume ; de Tos nouveau apparaît dans tous les points où des 
tissus mous les unissaient encore aux autres os, aussi bien que 
sous leur périoste. Mais les dimensions des maxillaires ne 
s'accroissent pas également dans toutes les directions, de sorte 
que la forme de ces os subit des modifications essentielles. 

En même temps que les sacs dentaires s'allongent, les alvéoles 
se creusent en profondeur, et leurs bords forment une ouver- 
ture rétrécie au-dessus de ces sacs ; le tissu osseux se déve- 
loppe activement au niveau des sutures qui réunissent les deux 
moitiés des mâchoires, et ce développement a pour effet d'in- 
cliner en dedans les alvéoles des incisives centrales. Sur le 
maxillaire inférieur l'apophyse articulaires qui, dans le prin- 
cipe, dépassait à peine le niveau du bord alvéolaire, s'élève 
rapidement ; mais la direction de la branche ascendante reste 
tout d'abord oblique, quoique l'angle de la mâchoire s'accuse 
en forte saillie pour l'insertion des muscles. A l'âge de six mois, 
la symphyse du menton est encore très marquée, et le tubercule 
mentonnier commence à apparaître. 

Une crypte osseuse additionnelle, pour la première molaire 
permanente, est également apparue ; mais sa séparation de l'al- 
véole de la seconde molaire temporaire dont elle n'était point 
distincte , tout d'abord , est encore incomplète , surtout à la 
mâchoire inférieure. A la mâchoire supérieure, l'alvéole de la 
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première molaire permanente n'a pas encore de paroi potté- 
rienre ; les cellnles (alvéoles) osseuses des ùicisives centrales 
permanentes sont déjà très nettes; celles des incisives laléralM 
achèvent de se creuser sur la paroi postérieure des dents tem- 
poraires correspondantes. 
A huit mois, environ, llémption des dents ou la dentUio» 




est en pleine activité ; rankylose a consohdé la symphyse du 
mentOD ; le tubercule mentonnier est très nettement marqué ; 
sur la m&choire supérieure le sinus forme déjà une dépres- 
sion profonde, qui s'étend sous les deux tiers internes de la 
cavité orbitaire. 

Laissons un instant de côté l'histoire de l'éruption des 
dents , pour suivre le développement des mâchoires. Dans 
ce but, il nous semble nécessaire de prendre quelques points 
de repaire fixes pour mesurer les changements qui survien- 
nent dans les antres parties de l'os, bur le plus grand nombre 
des os, les apophyses qui donnent insertion aux muscles con- 
viendraient peu à cet égard, parce que leur position varie avec 
l'accroissement général des dimensions de l'os; c'est lùnsi 
qu'une apophyse située à ime distance de l'extrémité de l'os 
qui équivaut au tiers de la longueur totale, sera encore à la 
même distance de cette extrémité, lorsque la longueur de l'os 
aura doublé. Les quatre petits tubercules qui donnent inser- 
tion aux muscles génio-glosses, et génio-hyoidiens, ne prê- 
tent point à une sranblable objection, puisqu'ils sont déjà placés, 
pour ainsi dire, à l'extrémité de l'os, ou du moins de chacune 
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de ses moitiés; leur rapport général avec le canal dentaire infé- 
rieur, rapport dont les variations sont à peine appréciables, 
indique que leur position est approximativement constante. 

Les points de repère choisis sont donc : les apophyses géni, 
le canal dentaire inférieur et son orifice, le trou mentonnier. 
Le trou mentonnier lui-môme subit quelque changement de 
position; mais ce changement peut être facilement calculé, et 
on peut tout de suite en indiquer la nature. Lorsque le maxil- 
laire augmente de volume, de nombreuses couches osseuses 
s'ajoutent à sa surface extérieure, aux dépens du périoste, 
ce qui nécessairement allonge d'autant le canal dentaire. Mais 
cet allongement ne se fait point précisément dans la direc- 
tion du trajet primitif; dans sa partie surajoutée, le canal se 
dirige en slnclinant en dehors et en haut. Si nous ne ruginons 
l'os qu'au niveau du point où le canal se courbe sur une 
mâchoire d'adulte, opération que la nature accompUt souvent 
pour nous sur des maxillaires appartenant à des vieillards, ou 
si nous escomptons simplement le changement survenu, le 
trou mentonnier devient un excellent point de repère. 

Le trou mentonnier qui subit la presque totalité de son 
changement de position dès les premiers mois qui suivent la 
naissance, répond alors au centre de l'alvéole de la première 
molaire temporaire ; plus tard, il correspond à la racine de la 
première bicuspidée, qui, on le voit, remplace ainsi exacte- 
ment, sur la même ligne verticale, la première molaire tempo- 
raire. 

A la face interne du maxillaire, les tubercules qui donnent 
insertion aux muscles génio - glosses et génio - hyoïdiens , se 
trouvent chez le fœtus au niveau ou très peu au-dessous de 
la base des alvéoles des incisives centrales, situation qu'ils 
conservent dans la suite, par rapport aux incisives perma- 
nentes« Les deux apophyses géni supérieures sont à peu près 
situées sur la môme ligne horizontale que le trou mentonnier. 
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Le résultat général que fournissent les mensurations prises 
suivant ces points de repère,- est que la portion de l'arcade 
alvéolaire de Tadulte occupée par les dents qui sont précé- 
dées de dents temporaires, c'est-à-dire, par les incives, les 
canines et les bicuspidées, correspond exactement à la totalité 
de l'arcade alvéolaire de l'enfant dont la dentition temporaire 
est complète ; on constate, en outre, que les différences obser- 
vées ne se rapportent point à un changement fondamental 
dans la forme, ou à un développement osseux interstitiel, mais 
proviennent simplement des couches surajoutées à sa surface 
extérieure chez l'adulte. En moins de mots, les vingt dents 
permanentes de devant, prennent, exactement sur une ligne 
verticale, la place des dents temporaires, et l'accroissement du 
maxillaire, chez l'adulte, ne se fait qu'à la partie postérieure 
qui correspond aux vraies molaires, et d'autre part, par sa sur- 
face. Que l'on mesure la distance qui existe, à la face interne 
de l'os, entre la cloison qui sépare la première et la seconde 
molaire temporaire d'un côté, et la cloison correspondante 
du côté opposé, mensuration faite, au niveau des tubercules 
géni, sur les maxillaires d'un fœtus de neuf mois et d'un 
enfant de neuf mois, et l'on verra que, sur ce dernier, la dis- 
tance n'a pas sensiblement augmenté, ou est restée la même, 
malgré l'augmentation considérable des autres dimensions de 
l'os. 

D'autre part, si l'on tire une ligne imaginaire transversale 
passant par les mêmes points, et si l'on élève de son centre 
une autre ligne rejoignant en avant les apophyses géni, on 
verra que la longueur de cette ligne est approximativement la 
même sur les deux maxillaires. 

Que si, au lieu d'atteindre les apophyses géni seulement, la 
ligne précédente est prolongée jusqu'à la paroi alvéolaire anté- 
rieure, on pourra alors observer une grande différence; c'est 
qu'en effet, à mesure et en même temps que se développent 
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les cryptes des dents permanentes, à la tace interne des dents 
temporaires, ces dernières et leur paroi alvéolaire antérieure 
sont lentement poussées en avant, phénomène dont nous pou- 
vons voir la conséquence dans l'écartement qui se fait entre 
chaque dent temporaire, avant leur chute, lorsque les phases 
de la dentition s'accomplissent jusqu'au bout d'une façon nor- 
male. 
Si nous mesurons, dans le but de les comparer, des maxil- 
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laires d'adultes et des maxillaires d'enfants de hnitmois, nous 
constaterons absolument les mêmes résultats , ce que j'ai es- 
sayé de démontrer d'une manière frappante, par la Tigure 72. 
Cette flgure montre que l'accroissement des dimensions du 
maxillaire inférieur s'est fait dans deux directions : par allon- 
gement de ses branches, en arriére, à mesure que s'^onte la 
série des grosses molaires se succédant à intervalles éloignés ; 
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et se fait par additions à la surface externe (antérieure) de 
Tos qui se trouve ainsi épaissi et fortifié. 

L'étude du développement du maxillaire, dans la direction 
verticale, n'est pas moins instructive. Comme je Tai déjà signalé, 
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Fig. 73. — M&choire inférieure. La ligne liorizontale indique le niveau du canal 

dentaire inférieur. 

on trouve que l'histoire de la portion du maxillaire située 
au-dessous du canal dentaire inférieur, est très différente de 




Fig. 74. — Masdllaire infàrieor d'adnite. 

l'histoire de la portion située au-dessus de cette ligne. A partir 
de la naissance jusqu'à l'époque de l'éruption des dents tem- 
poraires, le maxillaire, au-dessous du canal dentaire, ne s'est 
que très peu développé dans le sens vertical ; les alvéoles, au 
contraire, situées au-dessus de ce canal, ont été le siège d'un 
développement beaucoup plus actif. 
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Maintenant, si nous passons du fœtus de neuf mois à l'enfant 
de sept ans, chez lequel la dentition temporaire est complète, 
la charpente du maxillaire au-dessous de notre ligne de con- 
vention a atteint une dimension verticale, presque égale à celle 
qu'on observe chez l'adulte ; enfin, chez le vieillard, cette di- 
mension ne diffère pas, d'une manière appréciable, de ce 



Fig. 75. — Maxillaire inférieur de vieillard; la ligne ponctaée indique le contour des 
parties que la résorption a fait disparaître, à mesure que le maxillaire prenait la 
forme qui caractérise T&ge avancé. 

qu'elle est chez l'adulte. La portion alvéolaire du maxillaire, 
en revanche, est beaucoup plus haute chez l'adulte que chez 
l'enfant (cette différence n'est pas suffisamment marquée dans 
notre figure), et en résumé, c'est l'accroissement de cette por- 
tion qui constitue presque toute l'augmentation verticale des 
dimensions du maxillaire, dans le passage de l'enfance à l'âge 
adulte. 

Sur le maxillaire inférieur, nous pouvons considérer ce fait 
comme une preuve que la base de cet os n'a que peu de rela- 
tion avec le développement des dents, mais que la porte supé- 
rieure ou alvéolaire est dans une dépendance étroite, absolue 
avec ce développement. Je reviendrai d'ailleurs sur ce point 
en parlant de l'éruption des dents. 

n nous reste à donner encore quelques détails sur la ma* 
nière dont s'effectue l'accroissement du maxillaire. 



192 ANATOMIE DENTAIRE 

L'os s'accroît, mais en petite proportion, au niveau de la 
symphyse, avant la réunion complète de ses deux moitiés; la 
part prise par la symphyse, dans l'accroissement général du 
maxillaire, semble, d'ailleurs, devenir presque insignifiante, à 
la fin de la période intéra-utérine. L'accroissement par la 
surface, par les bords alvéolaires, par la base du maxillaire se 
fait d'une manière continue, l'os s'épaissit surtout, comme je 
l'ai déjà dit, par sa surface externe. 

Mais l'accroissement principal des dimensions du maxillaire 
consiste surtout dans l'allongement qui se fait par la partie 
postérieure. Comme l'a signalé le premier KôUiker, l'épais 
cartilage articulaire joue un rôle important dans ce travail. 
La formation du maxillaire ressemble presque à un processus 
destructif, c'est-à-dire, qu'une très grande quantité d'os se 
forme d'abord, pour disparaître peu de temps après par résorp- 
tion ; on peut comparer le phénomène au procédé des mode- 
leurs, qui enlèvent d'épaisses et importantes masses de leur 
modèle, pour lui donner sa forme définitive. 

En d'autres termes, et pour mieux faire comprendre ce que 
je veux dire, si tout l'os continuellement formé, subsistait, 
l'apophyse coronoïde s'étendrait du condyle à la région de 
la première bicuspidée, et toutes les dents situées en arrière 
de celle-ci resteraient ensevelies dans sa base; il n'y aurait 
point de col au-dessous du condyle, et la ligne oblique interne 
représenterait une barre osseuse de dimensions égales à celles 
du condyle. Il faut donc nécessairement admettre que la sur- 
face articulaire, revêtue de son cartilage, a successivement 
occupé tous les points de cette ligne oblique, mais qu'à me- 
sure que cette surface reculait en déposant dans son cartilage 
des masses d'os nouveau, un processus à marche parallèle 
faisait disparaître par résorption tout ce qui était en surcroît. 

A la face externe du maxillaire, on peut généralement cons- 
tater la présence d'une crête légère, qui s'étend presque jus- 
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qu'à Textrémité de Tos ; si une semblable saillie avait subsisté 
à la face interne, Tartère et le nerf dentaires inférieurs eus- 
sent été détournés de leur direction ; mais, au contraire, de ce 
côté, Tos nouvellement formé s'est rapidement résorbé, de 
manière à creuser une gouttière immédiatement au niveau de 
la face interne du condyle, et l'examen microscopique de la 
paroi osseuse, à cet endroit, montre que les lacunes de 
Howship, dont la présence caractérise l'état de résorption, sont 
répandues en abondance à la surface, démontrant que c'est 
en ce point que cette résorption a été la plus active. 

En même temps, l'apophyse coronoïde, dont la base recouvre, 
dans le principe, la seconde et la troisième molaires, dévelop- 
pées successivement, se reporte en arrière par résorption ac- 
tive de sa partie antérieure, et formation incessante d'os à 
sa partie postérieure. 

Le périoste qui revêt l'extrémité postérieure du maxillaire, 
produit également de l'os avec une grande activité, pour former 
les angles de la mâchoire et les parties voisines. 

11 est bon d'ajouter que la direction suivant laquelle se fait 
l'accroissement, sur les jeunes maxillaires, se trouve indiquée 
par une série de petites crêtes ; de même, des traces mani- 
festes et caractéristiques de l'absorption osseuse se rencon- 
trent au col du condyle, à la face antérieure de l'apophyse 
coronoïde, tandis que les marques d'une production active 
s'observent à la face postérieure de cette apophyse. Ces témoi- 
gnages constituent une base sérieuse d'observation, et n'ont 
pas seulement une valeur théorique. Deux exemples d'arrêt 
de développement du maxillaire {Chirurgie dentaire, page 108) 
nous fournissent comme une preuve expérimentale de la théorie 
de la formation et du développement du maxillaire, tels que 
nous les avons exposés. 

Quelques auteurs, cependant, maintiennent que l'accroisse- 
ment de la mâchoire n'est pas seulement le résultat de l'al- 
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longement de ses branches en arrière, et de Tépaississement 
par couches superposées à la surface externe seule, mais qu'il 
résulte encore d'un développement interstitiel. 

Wedl est disposé à se rallier à cette opinion, et la question, 
je crois, ne peut pas être considérée comme absolument ré- 
solue. Bien qu'il soit difficile de concevoir clairement un déve- 
loppement interstitiel se faisant au milieu d'un tissu aussi 
dense et aussi résistant que l'os, et que les doctrines exposées 
dans les pages qui précèdent, réunissent, à priori, en leur 
faveur, toutes les probabilités, il n'en est pas moins vrai que 
l'odontologie comparée nous montre des faits quelque peu 
contradictoires. Quoi qu'il en soit^ le fait de l'allongement du 
maxillaire en arrière, à mesure que se développent successi- 
vement les grosses molaires, se trouve suffisamment prouvé, 
en ce qui concerne l'homme et presque tous les Mammifères, 
pour qu'on puisse en tirer des conclusions pratiques. 

Il nous reste à signaler les modifications que subissent la 
branche ascendante et l'angle de la mâchoire. Chez le fœtus, 
la branche ascendante ne dépasse que très légèrement l'axe 
du corps, et le condyle s'élève à peine au-dessus du bord 
alvéolaire. 

Graduellement la ligne de développement dont la direction 
est indiquée très bien, même sur un maxillaire adulte, par le 
trajet du canal dentaire inférieur, tend à se relever ; du tissu 
osseux se dépose en grande abondance, au niveau du bord 
postérieur et de l'angle du maxillaire, de sorte que chez 
l'adulte, la branche ascendante arrive à former presque un 
angle droit avec le corps de la mâchoire. 

Dans un âge avancé, à mesure que l'énergie musculaire s'af- 
faiblit, l'os tend à disparaître autour de l'angle de la mâchoire 
et c'est ainsi que, de nouveau, la branche ascendante ne semble 
plus rencontrer le corps de l'os qu'à angle obtus. Mais toutes 
les modifications qui caractérisent les maxillaires âgés sont 
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le résultat d'une résorption osseuse superficielle et non inter- 
stitielle, correspondant à l'atrophie des muscles, des apophyses 
ptérygoïdes, etc. 

Le mécanisme par lequel les dents, à l'époque de l'éruption, 
sont poussées au dehors et viennent occuper leur place, est 
loin d'être parfaitement élucidé. L'explication la plus simple 
semblerait être qu'elles s'élèvent par suite du dépôt d'ivoire 
qui s'ajoute continuellement à leur base ; c'est-à-dire, que leur 
éruption est le résultat de l'allongement de leurs racines. 

De nombreuses et très sérieuses objections surgissent, qui 
démontrent avec évidence, que cette explication est absolument 
insuffisante pour rendre compte de tous les faits observés. Et 
tout d'abord, on a vu souvent des dents à racines atrophiées 
(que, pratiquement, on peut considérer comme dépourvues de 
racines), faire leur éruption ; en outre, une dent peut avoii* 
toute la longueur de ses racines et demeurer renfermée dans 
le maxillaire pendant la moitié de la vie, pour faire son érup- 
tion dans un âge avancé. Enfin, quand une dent parfaitement 
normale a fait son éruption, la distance parcourue par la cou- 
ronne est matériellement plus grande, dans un temps donné, 
que le total de l'allongement des racines, opéré dans le même 
temps. 

Pour en revenir h Tanatomie comparée, la dent d'un Cro- 
codile s'élève, pulpe dentaire et le reste, évidemment sous 
l'impulsion d'une autre force que sa propre élongation; et 
mes propres recherches sur le développement et la succession 
des dents des Reptiles, montrent jusqu'à l'évidence qu'une force 
absolument indépendante de l'accroissement en longueur, dé- 
loge et déplace successivement toutes les dents, et leur fait 
faire leur éruption. Mais quelle peut être la nature de cette 
impulsion ? C'est un problème qui n'est pas encore résolu, car 
les explications que j'ai lues sont, à mon avis, moins satisfai- 
santes que l'aveu de notre ignorance. 
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Vers le huitième mois après la naissance, les cryptes osseuses 
qui contiennent les dents temporaires de la partie antérieure 
de la bouche, commencent à disparaître. Le phénomène de 
la résorption marche avec une plus grande activité à la partie 
antérieure des couronnes que sur leur sommet, de sorte que 
bientôt toute la paroi alvéolaire externe a disparu. Au fond 
de la bouche, les cryptes ont encore leurs bords renversés en 
dedans; c'est-à-dire, que les cryptes sont encore en voie de 
développement dans cette partie de la cavité buccale. 

Quand une dent est sur le point de percer, une résorption 
très active de Tos environnant se produit, particulièrement en 
avant, la paroi postérieure étant encore nécessaire pour for- 
mer une partie de la crypte de la dent permanente corres- 
pondante. Mais à peine la couronne a-t-elle passé à travers le 
vide et Torifice libre ainsi formé, que la résorption est rem- 
placée par la production osseuse, et que Tos se développe 
rapidement, de manière à embrasser étroitement le collet de 
la dent. 

Les bords alvéolaires s'accroissent en hauteur, à mesure que 
s'allongent les racines des dents ; comme cet allongement des 
racines est un phénomène précoce, la portion alvéolaire du 
maxillaire prend comme un brusque développement. 

Le phénomène, toutefois, ne s'accompht pas d'une manière 
uniforme, dans toute l'étendue de la bouche ; car, s'il en était 
ainsi, les dents, au moment du rapprochement des mâchoires, 
ne se rencontreraient qu'en arrière, les branches ascendantes 
ne s'étant pas allongées d'une quantité proportionnelle. 

Les dents de la partie antérieure de la bouche sortent les 
premières, et la hauteur du maxillaire augmente d'abord en 
avant; en dernier lieu, sortent les dents postérieures, et le 
développement de l'os en hauteur se fait alors en arrière ; sur 
ces entrefaites, l'allongement des branches de la mâchoire 
s'est opéré lentement, mais sans interruption. Ainsi se trou- 
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■vent remplies les conditions nécessaires pour que toutes les 

dents viennent se placer mutuellement dans un antagonisme 

parfait. 

Trousseau a insisté sur ce point, que l'éruption des dents 




lequel l'éruplion du dsoU 



n'est pas un phénomène continu, qui, une fois commencé, 
marche sans trêve, jusqu'à sa complète terminaison, mais un 
processus interrompu par des périodes do repos. Les dents, 
■d'après celte conception, font leur éruption par groupes; l'érup- 
tion de chaque groupe de dents se fait dans une très courte 
période, à laquelle succède une période de cessation complète 
des phénomènes. Les variations individuelles sont nombreuses, 
mais l'exposé qui suit peut être considéré comme approchant 
très près de la vérité. 

Les incisives centrales inférieures font leur éruption de six 
à neuf mois ; cette éruption se fait rapidement et est complète 
au bout de dix jours, ou k peu près ; puis vient un repos de 
4eux ou trois moisj 
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Apparaissent ensuite les quatre incisives supérieures ; repos 
de cinq mois; puis, les incisives latérales inférieures et les 
(luatre premières molaires. Alors repos de quatre ou cinq mois. 

Les canines offrent cette particularité remarquable, que ce 
sont les seules dents temporaires qui font leur éruplion entre 
des dents déjà sorties et en place. C'est à cela, autant qu'à la 
longueur plus considérable de leurs racines (bien qu'il ne soit 
point prouvé qu'il y ait un rapport entre ces phénomènes), que 
Trousseau attribue la lenteur avec laquelle s'effectue l'éruption 
de cette dent, qui n'est achevée, qu'au bout de deux ou trois 
mois. D'après cet auteur, les enfants sont plus tributaires des 
troubles constitutionnels, à l'époque de l'éruption des canines, 
qu'à toute autre époque. Le docteur West croit, au contraire, 
que c'est l'éruption des petites molaires qui expose aux plus 
grands accidents. On peut ajouter que les canines se déve- 
loppent dans un point beaucoup plus éloigné du bord alvéo- 
laire que les autres dents, de sorte qu'elles parcourent un 
plus long trajet; évidemment, ce grand déplacement n'est pas 
uniquement l'effet de l'élongation de la racine, manifestement 
insuffisante pour déterminer un pareil mouvement de trans- 
lation. 

Les époques fixées pour l'éruption des dents de lait sont très 
variables ; il n'y a pas deux auteurs donnant les mêmes ; mais 
ce qu'on peut dire, c'est que toutes les dents de lait sont 
généralement sorties à la fin de la seconde année. Les cas 
dans lesquels les incisives ont fait leur éruption avant la nais- 
sance, ne sont pas excessivement rares. 

Les couronnes de toutes les dents de lait ont fait leur 
éruption totale que les racines sont encore inachevées, pré- 
sentant une large ouverture à leur base, et ce n'est qu'entre 
quatre et six ans que la dentition temporaire peut être consi- 
dérée comme étant complètement terminée. 

A six ans, phénomène annonçant l'apparition des dents per- 
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manentes, on peut observer que les dents temporaires s'écai^- 
tent légèrement les unes des autres ; elle viennent occuper an 
plan plus antérieur, poussées en avant, peut-être, par l'accrois- 
sement considérable des cryptes des dents permanentes situées 
derrière elles. On peut se fairo une idée générale des rapports 
des dents permanentes et des dents temporaires en jetant un 
coup d'œil sur la figure 77. On remarquera que les canines 




sont situées très loin au-dessus et en dehors de la ligne des 
autres dents, et qu'il y a un léger chevauchement des bords 
des incisives centrales sur les incisives latérales. 

Les hicuspidées sont contenues dans des alvéoles osseuses 
très étroitement embrassées elles-mêmes par les racines des 
molaires temporaires ; et de là vient que l'extraction de ces 
dernières entraîne parfois les unes et les autres. 

Les premières molaires permanentes font leur éruption, par 
an procédé absolument semblable ;\ celui décrit pour l'éruption 
des dents temporaires : c'est-à-dire, que leurs cryptes osseuses 
sont largement ouvertes par la résorption de leurs parois ; que 
les couronnes traversent l'ouverture ainsi formée; et que de l'os 
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nouveau se développe rapidement pour embrasser leur collet, 
avant même que la racine ait encore atteint une longueur con- 
sidérable. 

Le phénomène ultime est alors la résorption de la racine 
des dents temporaires, point sur lequel mon père a poursuivi 
d'activés recherches. 

La racine de ces dents, à son sommet, ou dans un point très 
rapproché, s'excave en une série de petites dépressions cupul- 
laires; les dépressions se creusent, finissent par se réunir; et 
ainsi, graduellement, toute la racine disparaît. Bien que, le plus 
ordinairement, la résorption se fasse d'abord du côlé de la 
racine le plus rapproché de la dent permanente correspon- 
dante, le fait n'est pas constant. La racine peut être et est 
souvent attaquée du côté opposé , et sur beaucoup de points 
à la fois. 

Le cément est habituellement attaqué le premier, mais par- 
fois, c'est rivoire; il arrive même que l'émail se creuse et dis- 
paraît par extension du phénomène de la résorption. La couche 
d'ivoire, cependant, qui constitue l'enveloppe immédiate de la 
pulpe, semble résister à la destruction plus que toutes les 
autres parties de la dent, et persiste souvent en effet, pendant 
un certain temps, sous forme d'une espèce de colonne creuse. 

La résorption des dents temporaires est absolument indépen- 
dante de la pression ; j'ai déjà signalé que l'excavation du début 
avait un siège extrêmement variable , et je puis ajouter que, 
chez beaucoup d'animaux inférieurs, par exemple, chez la Gre- 
nouille, ou le Crocodile, le sac dentaire en voie de dévelop- 
pement, se loge tout entier dans une excavation creusée au 
devant de lui dans la base de la dent qui l'a précédé, et que 
s'il y avait eu pression du sac sur la dent, les cellules de son 
organe de l'émail eussent été inévitablement comprimées et 
absolument modifiées dans leur forme. 

En outre, lorsque la résorption et la chute des premières 
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(ients se sont faites de bonne heure, avanl que les dénis perma- 
nentes correspondantes soient prfites à sortir, de petites alvéoles 
conipIÊtes se sont formées en arrière des dents temporaires 
tombées, alvéoles qui séparent nettement celles-ci des dents 




permanentes qui doivent les remplacer (flg. 78}. La résorption 
peut aussi, d'ailleui's, attaquer les racines des dents perma- 
nentes, nouvelle preuve que l'on ne doit pas considérer ce 
phénomène comme nécessairement dépendant du voisinage 
d'une dent qui se déplace. 
Immédiatement appliquée à l'excavation produite par la ré- 
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sorption d'une dent temporaire, existe une masse de tissu mou 
très vasculaire, qu'on appelle organe absorbant K La surface de 
cette saillie se compose de grandes cellules qui semblent d'une 
nature particulière, et présentent une certaine ressemblance 
avec les cellules connues sous le nom de cellules myeloides, ou 
cellules géantes, des auteurs contemporains. L'examen micros- 
copique de la surface de la dent excavée, montre sur cette sur- 
face une série de petites dentelures hémisphériques ou lacunes 
de Howship, dans chacune desquelles s'enfonce une des cellules 
géantes qu'on peut quelquefois voir en place sous l'instrument. 

Quelle est la nature exacte de la fonction de ces cellules 
géantes ou ostéoclastes ? on l'ignore ; mais leur présence est 
un fait constant là où se fait la résorption d'un tissu dur. Les 
uns supposent qu'elles poussent des prolongements amiboïdes, 
d'autres qu'elles sécrètent un liquide acide ; mais en fait, on ne 
sait rien de précis à ce sujet. Un pliénomène analogue et aussi 
très curieux se passe lorsqu'un fongus creuse et perfore dans 
tous les sens la masse de l'ivoire, comme le fait s'observe très 
souvent sur des dents cariées depuis longtemps. 

Le processus de résorption, une fois commencé, n'est pas 
nécessairement continu ; il peut être remplacé momentanément 
par la production de dépôts osseux, sur la surface même qui 
a été érodée ; et cela, grâce à l'intervention des cellules absor- 

1. Les physiologistes ont cherché de bien des manières à expliquer le phé- 
nomène de la chute des dents temporaires : Fox invoquait la pression de la dent 
permanente poussant au-dessous de la dent temporaire; Fauchard attribuait la 
destruction des racines des dents temporaires à l'action d'un fluide corrosif sé- 
crété à cet effet; Laforgue admettait l'action de ce même fluide, sécrété par une 
substance spéciale placée derrière la dent. 

W ne semble pas que la lumière soit faite encore d'une manière complète sur 
ce sujet; cependant, on s'accorde généralement à admettre l'existence d'un organe 
particulier de résorption, placé au-dessous de la dent temporaire, vu et décrit 
sutcessivement par les différents auteurs, sous le nom de fongus, corps fongi- 
forme, papille, tubercule, organe absorbant. C'est ce dernier terme qui parait le 
mieux répondre à la fonction qu'il remplit. C'est Deiabarre père, qui a le pre- 
mier démontré l'existence de ce corps spécial et indiqué son rôle destructeur. 
Mais de nouvelles recherches seraient nécessaires pour éclaircir son origine et la 
nature de son action particulière. (T.) 
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bantes elles-mômes, qui sont susceptibles de se calcifler dans 
les excavations qu'elles se sont creusées. 

Les alternatives de résorption et de production osseuses, si 
fréquentes dans Tinflammation de la pulpe, ou du périoste 
alvéolo - dentaire , qu'elles indiquent à coup sûr Texistence 
ancienne de ces affections, accompagnent fréquemment, à l'état 
normal, la chute des' dents temporaires, et se manifestent par 
le dépôt, dans les «excavations de l'ivoire ou même de l'émail, 
d'un tissu qui ne diffère pas du cément. 

L'éruption des dents permanentes est un phénomène abso- 
lument analogue à celui de l'éruption des dents temporaires. 
La résorption de l'os , surtout à la surface extérieure des 
cryptes, se fait rapidement, et un orifice beaucoup plus large 
que la couronne de la dent s'est bientôt formé. 

Il en résulte que la moindre force suffira à déterminer la 
direction prise par la couronne qui sort ; un fragment de racine 
de dent temporaire, l'action des lèvres et de la langue, etc., 
sont des agents tout-puissants pour changer la disposition des 
dents. 

Les dents temporaires sont verticales ; les dents perma- 
nentes , à la partie antérieure de la bouche, sont obliques , 
laissant ainsi une place entre les incisives latérales et la pre- 
mière bicuspidée pour la dent canine, qui, pendant son déve- 
loppement, se tient en dehors de la ligne des autres dents. 
D'ailleurs, comme les couronnes sont toujours beaucoup plus 
larges que les collets, il serait manifestement impossible pour 
elles de sortir toutes en même temps. 

Les dents permanentes font généralement leur apparition 
dans l'ordre suivant : premières molaires permanentes, à sept 
ans ; un peu plus tard, incisives centrales inférieures ; puis, les 
incisives centrales et latérales supérieures ; les premières bicus- 
pidées, les canines, les secondes bicuspidées, les deuxièmes 
molaires permanentes, les troisièmes molaires permanentes. 
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La période d'éruption est variable ; en comparant plusieurs 
tableaux, je trouve que les divergences principales ont rapport 
a la date de Tapparition des canines et des secondes bicus- 
pidées. Les canines semblent évidemment appartenir à la 
onzième ou à la douzième année ; mais quelques auteurs esti- 
ment que la seconde bicuspidée sort postérieurement, d'autres, 
antérieurement à cette date. 

Nous pouvons maintenant revenir aux phénomènes qui se 
passent du côté des bords alvéolaires. Tout d'abord, existaient 
une série de cryptes à bords renversés en dedans, enveloppant 
les dents temporaires; puis ces cryptes ont en grande partie 
disparu, pour permettre l'éruption de ces dents ; enfin leurs 
parois se sont rapidement reformées autour des collets, pour 
former les alvéoles des dents temporaires. 

De nouveau, à la chute des dents temporaires, les alvéoles 
ont disparu ; les cryptes des dents permanentes se sont large- 
ment ouvertes, et les dents permanentes ont apparu au dehors 
en traversant les orifices. 

En dernier lieu, de l'os se reforme de manière à embrasser 
étroitement les collets des dents permanentes, alors même que 
les racines sont encore incomplètement formées. 

Prenons pour exemple les premières molaires supérieures 
ou inférieures; leurs racines courtes, largement ouvertes à 
leurs extrémités, occupent toute la profondeur des alvéoles, et 
atteignent respectivement le plancher du sinus et le canal den- 
taire inférieur. Ces racines ne peuvent évidemment dépasser 
ces limites ; elles ont atteint la plus grande profondeur qui soit 
possible, et comme elles s'accroissent encore en longueur, les 
alvéoles doivent nécessairement se creuser par élévation de 
leur bord libre. 

On ne saurait trop insister sur ce fait, que les alvéoles 
s'agrandissent avec les dents, et se moulent sur elles, à mesure 
qu'elles s'allongent. Les dents ne viennent pas prendre pos- 
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session d'alvéoles plus ou moins jjréparées ou préexistantes; 
mais c'est l'alvéole qui est subordonnée à la position de la dent; ■ 
en quelque lieu qu'une dent vienne à se placer, son alvéole se 
formera autour d'elle. 

De l'appréciation exacte de ce phénomène dépend toute 
notre manière de comprendre le mécanisme de la dentition; la 
position des dents détermine celle des alvéoles; et la forme du 
bord alvéolaire préexistant, n'a presque rien à voir avec la dis- 
position des dents. 

Pendant la période d'éruption des dents permanentes, on 




Fig. 7». — Mâcl 


.oiTH d-op «nhnl de qaslotza *di. C 


tsmeot qae U 










a infirieur» droite) .'e.t éU.ia, jo»qu 


perafaentei .t 


Msins., et lo bord de Tulvéols a .airi 1 



rsiretl. promiÈre ma- 
irura iniBneara aroiHj ren BUTsa, jnaqu a ailbidqfq le nJTein dei dents 

caltet de C4lte deaL 

peut constater, sur un crdne desséché, que le niveau du bord 
alvéolaire est très irréguUer; c'est que le niveau du bord de 
chaque alvéole correspond au collet des dents, dont les unes 
ont atteint leur point culminant, tandis que les autres sont à 
peine sorties du maxillaire. 

Lorsque tes dents temporaires demeurent en place plus 
longtemps que ne le comporte l'état normal, on peut les voir 
atteindre le niveau général des dents permanentes (qui est con- 
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sidérablemént supérieur à celui des dents temporaires), de ma- 
nière à jouer leur rôle dans lacté de la mastication (fig. 79.) 
Lorsque le cas se présente, les alvéoles se développent autour 
d'elles et viennent av^ la dent occuper un niveau plus élevé 
qu'auparavant. 

Nous en avons, je croîs, assez dit pouv expliquer Tentière 
dépendance des alvéoles, p^r rapport aux dents; c'est là une 
relation que chaque jour les dentistes mettent à profit, dans le 
traitement des irrégularités de position des dents. 11 nous reste 
à dire quelques mots des forces qui déterminent la position 
des dents. 

Comme, lorsqu'une dent a abandonné sa crypte osseuse, l'os 
ne l'embrasse pas immédiatement d'une manière étroite, et que 
l'alvéole au contraire est beaucoup trop large pour elle, il en 
résulte qu'une force tfts minime suffit pour modifier sa direc- 
tion ; bien plus, une force très légère, mais constante, est suf- 
fisante pour changer la position d'une dent, même lorsqu'elle 
a atteint toute sa longueur. 

Du côté de la face externe de l'arcade alvéolaire, les lèvres, 
organes musculaires, exercent une pression très égale et symé- 
trique sur les couronnes des dents; d'un autre côté, la langue 
les pousse en avant, avec une égale symétrie ; entre ces deux 
forces, les lèvres et la langue, les dents se disposent naturelle- 
ment, suivant une courbe régulière. Le fait que les lèvres et la 
langue sont bien les agents qui contribuent surtout à modeler 
l'arcade dentaire, est bien démontré par ce qui arrive aux indi- 
vidus qui sont, depuis leur enfance, affectés d'une hypertrophie 
des amygdales, et qui, en conséquence, sont obligés de respirer 
par la bouche constamment et largement ouverte. Chez eux, la 
tension des lèvres, toujours plus considérable vers les coins 
de la bouche, produit une pression sur l'arcade alvéolaire à 
ce niveau, et l'inclinaison en dedans des bicuspidées. On peut 
constater ainsi que les individus affectés d'hypertrophie des 
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amygdales présentent presque invariablement une des variétés 
de bouche connues sous le nom de bouche en forme de V. 

Quand les couronnes des dents sont sorties à un niveau suf- 
fisant, pour venir se mettre en cont(|çt avec les dents oppo- 
sées, les unes et les autres prennent très rapidement, et forcé- 
ment, comme cela s'expUque par des causes mécaniques, une 
position dans laquelle elles se correspondent dans i^n antago- 
nisme parfait; bien plus, si quelque temps même après leur 
éruption, cet antagonisme n'était pas Fégulier, les dent$ s'ar- 
rangeraient elles-mêmes de manière à reprendre tout à fait 
leur position normale. 



CHAPITRE VI 



ATTACHEMENT DES DENTS 

men que les différents modes d'attachement et de fixité des 
dents aux os qui les supportent, suivent en passant de Tun à 
l'autre une sorte de gradation qui rend impossible une classi- 
fication, à la fois simple et très exacte, toujours est-il qu'on 
peut, pour la commodité de Tétude, en décrire trois genres : 
attachement au moyen d'une membrane fibreuse ; attachement 
par ankylose ; attachement par implantation dans des alvéoles 
osseuses. 

1® Attachement au moyen d'une membrane fibreuse, — Un 
excellent exemple de ce mode d'implantation est fourni par les 
dents des Requins et des Raies ; chez ces animaux, les dents 
n'ont point de rapport direct avec les mâchoires cartilagineuses 
plus ou moins calcifiées, mais sont simplement entourées par la 
membrane muqueuse, dure et fibreuse qui les recouvrait. Cette 
membrane qui porte les dents avec elle, forme une espèce de 
tapis qui glisse sur la surface convexe de la mâchoire de telle 
sorte que les dents situées d'abord à la face interne, et vers le 
bord inférieur du maxillaire, où des germes nouveaux se déve- 
loppent incessamment, montent sur le bord supérieur de l'os 
par un mouvement de rotation, et viennent occuper le point le 
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plus élevé (voir la description de la dentition du Requin). Ce 
fait du glissement opéré par toute la gencive fibreuse, avec les 
dents qui y sont fixées, à la surface du maxillaire, est le ré- 
sultat d'une disposition accidentelle infligée aux mâchoires du 
requin. 

Les bandes fibreuses qui maintiennent chacune des dents du 
Requin, ne sont que des dépendances du feuillet de la mem- 
brane muqueuse qui fournit les papilles de l'ivoire, et Ton 
peut suivre, pour ainsi dire, l'évolution fibreuse du tissu mu- 
queux qui entoure la base de la papille de Tivoire ; à la base de 

■ 

cette jeune papille on ne trouve pas trace de tissu fibreux, 
tandis que des bandes fibreuses, d'un tissu très dense, sont atta- 
chées à la base des dents complètement calcifiées. 

Un mode d'attachement presque unique , est celui dont la 
Baudroie (Lophius piscatorius ou Angler), nous offre un exemple ; 
chez ce poisson, quelques-unes des dents les plus larges sont 
susceptibles de se mouvoir sous l'influence d'une pression 
s'exerçant de dehors en dedans, et de reprendre leur position 
aussitôt que la pression ne s'exerce plus ^ Ces dents sont main- 
tenues en place principalement par des ligaments de tissu 
fibreux dense, fixés à la partie interne de leur base ; la mem- 
brane muqueuse, de nature fibreuse, qui s'insère sur le reste 
de la base de la dent, constitue une réunion de ligaments, 
moins nets et plus lâches, qui n'empêchent point l'organe de 
céder à la pression s'exerçant de dehors en dedans. Le plus 
grand nombre des dents de la Baudroie sont d'ailleurs an- 
kylosées sur le maxillaire, comme chez beaucoup d'autres 
poissons. 

Le développement de ces bandes fibreuses ou ligaments n'a 
pas été étudié à fond, mais j'ai quelque raison de croire qu'il 

1. Dans an travail intéressant, publié en janvier 1878 dans le Quarterly jowmal 
of microscopical science, Cb. Tomes a montré que le Brocbet commun possédait 
aussi un certain nombre de dents mobiles, et a étudié avec soin leur mode d'at- 
tachement qui ne parait pas différer beaucoup de celui des dents de la Baudroie. 

ANAT. DENTAHIE. i4 
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y a là quelque chose de semblable au mode de fijité des dents 
du Requin, mais de plus nettement défini ; ce sont simplement 
des parties de la membrane muqueuse qui s'est transformée 
dans les points où elle est immédiatement contiguë à la base 
de la papille de l'ivoire. 

2® Attachement par ankylose, — Que la dent soit fixée par le 
mode membraneux^ ou qu'elle soit maintenue dans une alvéole, 
entre l'os et la dent, existe toujours une membrane organisée, 
plus ou moins vasculaire ; dans le mode d'attachement que nous 
considérons actuellement, il n'y a point de membrane intermé- 
diaire, mais le tissu calcifié qui constitue la dent, et celui qui 
constitue l'os sont en continuité directe, à tel point qu'il est 
souvent difficile de distinguer, à l'œil nu, le point de jonction 
ïle^deux tissus. 

Les dents sont parfois peu solidement fixées à l'os et s'en 
séparent sous l'action d'une force très modérée ; d'autres fois, 
elles sont si intimement soudées à l'os qu'un fragment de ce 
dernier s'enlève généralement avec la dent. 

Chez un poisson, aujourd'hui disparu, dont le plus proche 
parent vivant est actuellement le Requin anormal d'Australie^ 
le Cestracion Philippi, la partie inférieure des dents est formée 
d'ostéo-dentine, et ce tissu ressemble si parfaitement au tissu 
osseux lui-même, qu'il est presque impossible de trouver le 
point où l'os commence et où la dent finit ; alors même qu'il 
n'y a pas ressemblance intime dans les caractères histologiques 
de la dent et de l'os, on trouve souvent que l'ivoire de la base 
de la dent se confond plus ou moins avec l'os situé au-dessous, 
dans une certaine zone que l'on peut considérer comme une 
sorte de région de transition. 

D'après les descriptions courantes qu'on lit dans les manuels, 
on pourrait supposer que l'union par ankylose constitue un 
phénomène très simple, c'est-à-dire que la base de la papille de 
l'ivoire, ou de la capsule dentaire, en se calcifiant, soude la dent 
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à la surface de l'os maxillaire déjà développé. Sur le petit 
nomire d'animaux que j'ai examinés (a), je n'ai pas trouYé que 
cette explication répondit exactement k la réalité des choses. Il 
est bien rare, et l'on n'a peut-être même jamais observé, qu'nne 
dent soit directement fixée sur une simpl* surface plane du 
maxillaire disposée pour la recevoir ; l'union de l'os et de la 




FIg. it. — Coupa d dim dant el d une portion de U mlcEiDire d on Pf IhoB, nontraM 
Il diréraace tranchée qii eiiite antra 1 ot d'allùelimml et 1 os muillure propre- 
ment dit. 

dent se fait généralement par l'intennédiaire d'une masse 
osseuse (plus ou moins grande) qui s'est spécialement déve- 
loppée pour donner attache à chacune des dents, et qui dis- 
paraît elle-même après la chute de ces organes (fig. 80). 

J'ai proposé le nom d'os d'attachement pour la masse ainsi 
formée et qui est exactement l'analogue de l'alvéole des dents 
à alvéoles. La classe des Ophidiens fournit un exemple remar- 
quable de ce mode d'union, et sa description chez ces ani- 
maux, sufQra pour nous donner une bonne idée de son carac- 

(aj Tramaaioiu o( t\t oiotUologkal SocUty, déc, 1674. — SludUi on Iht 
aaatlmtat of Tetth, 
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tère général. Si Ton soumet à Texamen microscopique la coupe 
d'une de ces dents et de Tos maxillaire sous-jacent, on trou- 
vera que la couche osseuse qui embrasse étroitement la base 
de la dent diffère manifestement du reste de Tos. Ce dernier 
a une texture déMcate, ses lacunes, avec leurs innombrables 
canalicules, sont très régulières, et la stratification est évidem- 
ment parallèle à la surface du maxillaire. Vos d^ attachement^ 
au contraire, est d'une texture grossière, rempli d'espaces irré- 
guliers, très différents des lacunes régulières du tissu osseux, 
et sa stratification est rigoureusement parallèle à la base de 
la dent. L'ivoire de la base de la dent s'infléchit profondé- 
ment en dedans (fig. 80), et ses tubes se perdent dans le tissu 
os^iforme ; la fusion même est si intime, qu'en brisant des mor- 
ceaux de dents, avec l'os d'attachement qui les supporte et qui 
souvent s'arrache avec elles, on peut constater que la dent 
et l'os d'union sont plus intimement unis que ce tissu spécial 
et l'os maxillaire entre eux. 

L'étude de son développement prouve encore que ce tissu 
particulier a un rapport intûne avec la dent dont il est la 
continuation, car il disparaît tout entier lorsque la dent tombe, 
et se développe de nouveau spécialement, pour la dent pro- 
chaine qui vient prendre sa place. Le périoste qui recouvre les 
autres parties de l'os maxillaire, semble jouer un rôle impor- 
tant dans la production de cette substance osseuse particulière, 
et la capsule dentaire, en s'ossifiant, paraît aussi contribuer, 
dans une certaine mesure, à son développement. 

Pour la Grenouille, on admet généralement que les dents 
sont fixées par leur base et une partie de leur surface exté- 
rieure, dans un sillon continu dont la paroi externe est beaucoup 
plus élevée que l'interne. C'est là, cependant, une description 
insuffisante; la dent, comme on l'observe sur une coupe, est 
fixée par sa face antérieure sur un tissu osseux particulière- 
ment développé à cet effet, et qui s'étend à une certaine hau- 
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leur sur cette face; pour constituer la paroi interne de la gout^ 
tière et soutenir la dent en arrière, un pilier osseux s'élève de 
l'os sous-jacent, pilier qui disparait complètement quand la dent 
tombe, pour se reproduire de nouveau pour la dent suivante. 

Lorsque les dents sont fixées, conmie on le voit chez beau- 
coup de Poissons, sur ce qu'on prend à l'œil nu pour une 
simple surface osseuse plane , l'examen microscopique m'a 
démontré, d'une manière générale, et, en fait, sur toutes les 




pièces que j'ai examinées, que chaque dent est implantée dans 
une dépression beaucoup plus large qu'elle, et que le vide est 
rempli par un tissu osseux particulier de nouvelle formation; 
ou bien, que les dents sont portées sur des piliers étroitement 
unis entre eux, l'espace qui les sépare étant comblé par un 
tissu dont la calcification est moins régulière que celle de l'os. 
Un bon exemple de ce dernier mode d'union nous est fourni 
par l'Angnille {fig. 81), Chaque dent surmonte un court cylindre 
osseux, creux, dont la stratification diffère complètement de 
celle du corps de l'os maxillaire; quand la dent qne cette 
colonne supporte est tombée, l'os d'union, qui est le cylindre 
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creux, disparait jusqu'au ras de l'os maxillaire, comme on le 
voit (lig. 81) & gauche des dents en place. Si l'on pratique, à un 
grossissement considérable, l'examen tiistologique de cette por- 
tion du maxillaire, on verra que l'os, dans ce point, est excavé 
par des lacune» de HoK»kip. Gomme ankylose, ce mode d'at- 
tachement des dents est moins parfait que celui des dents du 
Serpent, car les tuhes de l'ivoire ne s'inllëchissent point à la 
base de la dent et ne s'unissent d'aucune manière avec l'os 
situé au-dessous. Par suite, les dents de l'Anguille sont beau- 
coup moins solidement fixées et tombent très facilement. 
Quelques poissons du genre Morue présentent un type d'at- 




EMg. «1. 

lâchement des dents qui nons sert de transition pour arriver 
aox dents à alvéoles (fig. 81). Chez la Morue, donc, les dents 
surmontent un cylindre creux formé d'os d'union, qui ressemble 
beaucoup au cylindre qni porte les dents de !' Anguille; mais 
ici, les dents ne surmontent pas simplement le cylindre 
-osseux, elles pénétrent à une certaine profondeur dans sa 
■cavité, et «ne sorte d'épaulemeut circulaire très net les arrête 
sur le bord du cylindre qui les emboîte. Labasc de la dent n'est 
point d'ailleurs rétrécie et ne forme point un cône; elle est 
lacement ouverte, et rien n'autorise à en faire une assimila- 
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tion quelconque avec une racine. La cavité de la pulpe se 
confond et se continue avec la cavité du cylindre osseux^ dans 
lequel elle descend à une petite profondeur* 

Les supports osseux des dents proviennent des nombreuses 
trabécules osseuses qui s'élèvent simultanément de Tos maxil- 
laire placé au-dessous de la dent nouvelle; ces trabécules se 
réunissent pour former une sorte de réseau osseux lâché qui 
se remplit et devient dense par les progrès de la calcification. 
Autant que mes propres recherches m'autorisent à le dire, il y a 
un processus commun dans toutes les formes d'union des dents 
à Fos par ankylose , quelles que soient les différences dans le 
résultat apparent du phénomène. Les dents , lorsqu'elles arri- 
vent en place, y sont bientôt lixées par un développement 
d'os excessivement rapide; cet os nouveau est une excrois- 
sance plus ou moins directe de l'os maxillaire lui-même , doiit 
l'activité productive est stimulée , on ne sait comment, par le 
voisinage de la dent. En résumé, cet os, développé dans un 
but spécial, se présente sous une forme variable; mais en tout 
état de cause ce n'est pas la capsule dentaire, ce sont les tissus 
extérieurs à celle-ci qui concourent» par leur ossification, à fixer 
ia dent dans sa position. 

^"^ Attachement par implantation dans une alvéole» — Daûs ce 
mode d'attachement, comme dans l'attachement par ankylose, 
il se fait un développement particulier de tissu osseux, qui 
s'applique sur la base de la dent ; mais, loin d'y avoir fusion 
des tissus dentaires avec l'os , par continuité directe, il y a 
interposition d'une membrane vasculaire organisée. Nous avons 
déjà décrit la manière dont les alvéoles sont, pour ainsi dire, 
moulées sur les racines des dents; nous avons montré com- 
bien elles sont subordonnées et dépendantes; nous n'avons 
presque rien à ajouter, si ce n'est que le tissu mou, membra- 
neux, qui existe entre la dent et l'os, ne peut, soit au point 
de vue purement anatomique, soit au point de vue du dévelop- 
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pement, être divisé en deux couches; c'est une membrane 
simple, à laquelle on a donné le nom de périoste alvéolo-den- 
taire. Il est absolument incontestable que cette membrane est 
simple^ et il est facile de s'en convaincre en l'observant en 
place, avec ses vaisseaux et ses faisceaux de fibres qui la 
traversent dans le sens de son épaisseur, en allant de la 
dent à l'os, et vice versa. 

La nature et le développement des alvéoles, chez un petit 
nombre de Poissons et de Reptiles qui ont des dents à alvéoles, 
réclament un examen plus attentif. D'après ce que j'ai pu ob- 
server sur les coupes des mâchoires d'un jeune crocodile, je 
ne suis point disposé à considérer les alvéoles de ces animaux 
comme semblables, à tous égards, aux alvéoles des dents des 
Mammifères. En tout cas, elles ne se développent pas dans une 
dépendance aussi étroite avec chaque dent en particulier; bien 
au contraire, les dents successives viennent prendre possession 
d'une alvéole préexistante. 

Bien qu'il y ait des animaux chez lesquels l'implantation 
dans une fausse alvéole soit complétée par ankylose à la paroi 
ou au fond de l'alvéole, jamais on n'a observé chez l'homme 
un seul exemple d'ankylose entre la dent et les parois osseuses 
de l'alvéole, pas plus d'ailleurs qu'on ne l'a observé sur un 
animal quelconque, présentant, comme mode d'attachement des 
dents, le type alvéolaire parfait. 
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CHAPITRE PREMIER 

LES DENTS DES POISSONS 

Dans les pages qui suivent, il ne faut pas chercher autre 
chose que la description sommaire de quelques formes typi- 
ques ; la place, qui nous est mesurée, ne nous permet pas de 
parler d'un grand nombre d'animaux, ni même de faire l'étude 
complète et détaillée de la dentition, chez les quelques type 
que nous avons choisis. Dans la classe des Poissons, il n'est 
pas d'ailleurs facile de faire un choix, et, vu la diversité presque 
infinie des formes de dentition qu'on y rencontre, c'est une tâche 
particulièrement ardue de présenter un exposé général ; le plus 
qu'on puisse faire, c'est de placer sous les yeux du lecteur la 
description de quelques formes individuelles, d'après lesquelles 
il pourra se faire l'idée la meilleure et la plus générale de la 
dentition de la classe entière. 

On peut diviser les poissons en : 

r Pharyngobranches, ( 4» Ganoïdes, 
2- Marsipobranches, j 5» Osseux, 
3" Elasmobranches, ( 6* Dipnoïdes. 

Les Pharyngobranches ne renferment que VAmphyoxus, 
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Les Mitmpolranches coin prenne lit les Lamproies et les Myxiues 
parasites. 

Les Elusmobranehes comprennent les Requins el les Raies (Pla- 
giostomes), ei les Chimères et leurs alliés {Ho[océp''ales],Lo squelette 
de ces animaux osL ciirtllagineux., avec une croûte ossiliée. 

Ganoides. — Le plus grand nombre des poissons de cette classe a 
disparu. Parmi ceux qui existent, le plus connu est le Lepidosteus 
ou Rrochet osseux. 

Les Poissons osseux renferment les poissons communs de nos 
mers et de nos rivières. 

Les Dipnoides comprennent le Lepidosù-ene, ou Poisson de Vase, 
qui peut vivre longtemps dans la terre humidi' '. 

Les Marsipobranches ne doivent pas nous arrêter longtemps. 
Ces animaux sont dépourvus de vraies dents calciûées ou dents 
d'ivoire el l'armature de leur bouche se réduit à des saillies 
coniques, de nature cornée, ou à des lames dentelées. 

La Myxine parasite ", animal (|u'on trouve dans l'inlérieur 
d'autres poissons plus (çros, ne possède quune dent médiane 
iiyant la forme d'un cûne recourbé, de consistance cornée, fll 
([ui, on le suppose, est destinée à jouer le rôle de crampon, 
en même temps que les liords dentelés dos lames cornées iiuî 
recou^Tent la langue, servûnl à lui frSyer un cliemiu dans l'in- 
térieur de son hôte. 

Le disque circulaire concave qui circonscrit la bouche des 
Lamproies est recouvert de dénis cornées, concentriquemcnl 
disposées, dont la forme est celle d'un cône simple. Des plaques 
cornées existent, en outre, sur la langue et le palais. 

Les dentitions des Plagiostomes présentent beaucoup plus de 



1. 11 n'est pas hesoia de faire remarquer qu'il s'ugil moins ici «l'une cla«EiHca' 
liou générale <les Poisauna, que d'une iliviaion eommode et un pei arbitraire 
adoptée par l'auteur pour lu deEcripljou des deuls de ces animaux. Il sert d'ail- 
leurs presque tuujourE facile de t'j reconnalLie, et nous ue maaquerous pas, lors- 
qu'il sera question de poissons génératement peu cunnus, d'indiquer eiaclemenl 
le genre et l'ordre auxquels ils se rapporlenl. 

2. Genre de Poisson d« l'ordre des Cycloilomûi, ou Sttftun. La Sljiiae para- 
site peul se llxer dans rintérienr des autres poissons, piix i la Turme de ft 
bouclie el de sea dents. 
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simplicité et d'uniformité, dans leur type, que celles de la plu- 
part des autres poissons, et c'est pourquoi, il est préférable de 
commencer par la description des dents des animaux de cette 
classe ; il ne faut pas oublier toutefois que, sous plus d'un rap* 
port, les Plagiostomes forment la classe supérieure des pois- 
sons, et, par suite, présentent de nombreuses affinités avec les 
Batraciens. 

Chez les Plagiostomes, la bouche est une fente transversale, 
plus ou moins arquée, s'ouvrant à la face inférieure de la tête, 
à une petite distance en arrière de l'extrémité du museau ; c'est 
grâce à cette disposition que le Requin, pour saisir sa proie, 
est obligé de se retourner sur le dos ou au moins sur le côté. 

Les mâchoires, représentées, chez les Plagiostomes, par 
l'arc que forment les quatre palatins en haut, et en bas par le 
cartilage de Meckel, en l'absence de véritables maxillaires 
supérieurs et d'os prémaxillaires, sont en grande partie carti- 
lagineux (quoique recouverts d'une croûte plus ou moins ossi- 
fiée) , et c'est pourquoi elles se raccornissent et se déforment 
beaucoup par la dessiccation. La forme des mâchoires se mo- 
difie dans les différents groupes de Plagiostomes ; chez quel- 
ques-uns des animaux de cette classe, chaque mâchoire forme 
un arc demi-circulaire presque parfait, tandis que chez d'au- 
tres, les deux mâchoires sont presque droites et parallèles 
entre elles (voir fig. 83 et 87) ; mais chez tous, la surface active, 
arrondie du maxillaire, est recouverte de dents disposées sur 
plusieurs rangées parallèles et concentriques. 

Les dents de la rangée marginale, c'est-à-dire celles qui occu- 
pent le bord même du maxillaire, sont généralement dans une 
position verticale, tandis que celles des rangées situées au^deâ*- 
sous, plus profondément dans la bouche, s'inclinent en arrière, 
dans une direction plus ou moins oblique, signe qu'elles ne 
sont point encore arrivées à leur période de pleine activité. 

Sous ce rapport, d'ailleurs, les différentes espèces de Requins 
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présentent des différences remarquables ; par exemple, chez le 
grand Ae^tn blanc des Tropiques, les dents qui forment la pre- 
mière rangée, sur le bord de la mâchoire, sont droites, tandis 
que les dents de toutes les rangées suivantes sont complètement 
couchées; chez beaucoup d'autres requins, la face interne du 
maxillaire représente une surface partout arrondie, sur laquelle 
les dents des rangées intermédiaires sont placées dans une 
position qui tient le milieu entre la verticale de la rangée supé- 
rieure et l'horizontale de la rangée la plus reculée. Il n'y a que 
les dents des rangées antérieures qui soient découvertes; un 
feuillet ou repli de la membrane muqueuse recouvre et cache 
les dents qui ne sont pas encore complètement calcifiées ni 
fermement attachées à la gencive. 
Chez le Lamna (Touille) ' (fig. 83), dont l'exemple est particuliè- 




rement démonstratif, les dents sont disposées sur la courbe des 
mâchoires, en lignes concentriques très régulières; dans les 
rangées successives, les dents sont situées exactement en face 
les unes des autres, au lieu d'alterner, comme cela s'observe chez 

:g Squales, de l'ordre des Sélaciens (PU- 
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d'autres requins ; ces dents sont fl\ées et assujetties dans une 
gencive fibreuse, très dense, qui embrasse étroitement ieur base 
bifurquée; cette gencive dense, qui porte les dents avec elle, 
glisse en totalité, de bas en haut sur la face interne, et de de- 
dans en dehors sur le rebord du maxillaire qu'elle affleure , 
pour emprunter un terme à la géologie. 
Chez le latma, les dents de la deuxième et de la troisième 
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rangées sont à demi inclinées, tandis que les dents des ran- 
gées postérieures sont complètement couchées et recouvertes, 
à l'état friùs, par un feuillet réfléchi de la membrane muqueuse ; 
ce feuillet, desséché et ratatiné sur la figure que nous représen- 
tons ici, descend au-dessoas du niveau qu'il occupait tout 
d'abord. 

Ainsi les rangées de dents, primitivement - développées à la 
base du maxillaire, s'élèvent graduellement et viennent succès- 
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sivement occuper la première place sur le bord de la mâchoire, 
pour disparaître ensuite, après avoir dépassé le point / de la 
figure 84. On -comprend dès lors pourquoi les dents du Requin 
se rencontrent en si grande abondance à Félat fossile , tandis 
que les autres indices de Texistence de ces poissons sont assez 
rares ; chaque requin , dans le cours de son existense, rejette 
'un grand nombre de dents, qui tombent au fond de la mer et 
sont englobées dans les dépôts qui s'y forment. 

Ces dents ne sont jamais ankylosées avec les maxillaires : 
jamais elles n'affectent aucun rapport direct avec les os ; mais 
comme je Tai dit plus haut, elles sont maintenues en place par 
une membrane fibreuse résistanlr qui les enchâsse étroitement ; 
leur mode d'union a été d'ailleurs plus spécialement étudié dans 
un autre chapitre (page 208). 

La membrane fibreuse qui constitue la gencive, glisse en 
masse sur la surface convexe du maxillaire, emportant inces- 
samment de bas en haut de nouvelles rangées de dents, 
comme le démontre une pièce de la collection de M. André. Il 
peut être intéressant de résumer, d'après le professeur Owen, 
comment on a pu acquérir la preuve que le glissement ou la 
rotation de la membrane muqueuse est un mouvement effectif, 
et que ce n'est pas le maxillaire lui-même en totalité qui se 
renverse lentement de dedans en dehors. Une Raie à aiguillon 
avait enfoncé son dard à travers le maxillaire inférieur d'un 
Requin (Galeus), entre deux rangées (verticales) de dents qui 
n'étaient pas encore entrées en fonction ; quand il fut permis 
d'observer l'animal, le dard avait conservé sa position, évi- 
demment fixé dans le maxillaire depuis longtemps, ce que 
démontrait l'état des dents des deux rangées entre lesquelles il 
s'était enfoncé. Ces dents étaient beaucoup plus petites et plus 
rabougries que celles des. rangées voisines. 

Le développement de ces dents, qui en dernier lieu s'étaient 
éloignées à une certaine distance de l'aiguillon, avait donc été 
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prof ondémenl troublé par sa présence, et il est difliclle de com- 
prendre comment il en eût été de la sorte, si les dents à la pre- 
mière période de leur développement, n'eussent été beaucoup 
plus rapprochées de lui ; mais si Ton admet que la gencive 
membraneuse, avec les dents qui y sont fixées, subit un mou- 
vement de translation à la surface du maxillaire, la difficulté 
disparait. 

Les formes des dents des différentes espèces de Requins 
sont variables et caractéristiques pour chacune ; cependant, dans 
quelques* espèces, elles subissent des modifications avec Tâge^ 
et présentent, en outre, des différences de forme et de volume 
sur la mâchoire supérieure et inférieure , ou sur les différents 
points de la bouche, chez le même sujet. Chez le Lamna, par 
exemple, sur la mâchoire supérieure, les troisièmes dents de 
chaque rangée, en comptant à partir de la ligne médiane, sont 
très petites, en même temps que sur les deux mâchoires, on peut 
observer une diminution graduelle du volume des dents, à 
mesure qu'elles se rapprochent du fond de la bouche. 

Ainsi donc, s'il est souvent possible de rapporter une dent 
donnée à un genre ou même à une espèce, cela n'est pas sans 
demander une grande attention. 

Les dents du Requin blanc sanguinaire (Carcharias) sont apla- 
ties, triangulaires, convexes sur leur face postérieure, avec des 
bords tranchants légèrement dentelés; le professeur Owea a 
fait cette remarque que, si le rapport entre le volume des dents 
et le volume du corps était le même chez les requins disparus 
que chez les requins actuellement vivants, les dimensions des 
dents du Cacharodon tertiaire indiqueraient l'existence d^un 
requin aussi gros que la baleine. 

La relation intime qui existe entre les dents et les épines du 
derme, qui ressort de l'étude du développement et qui a été 
abondamment démontrée à la page 3 et à la page 118, est 
encore manifeste dans la structure histologique. On trouve , 
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chez les requins, uq grand nombre d'épines du derme, qu'il 
sérail impossible de distinguer des dents, si on les voyait isolées, 
tellement la resseroblance est complète, tant au point de vue de 
la forme extérieure, qu'au point de vue de la structure intime. 
La dent représentée à la page 87 nous montre très bien quelle 
est le plus généralement la structure de ces deux organes 
chez les requins ; on y voit une masse centrale de vaso-dentine, 
une couche plus extérieure d'ivoire dont les tubes sont si fins, 
si réguliers et si serrés qu'on peut lui appliquer le nom d'ivoire 
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dur, non vasculaire; enfin, en dehors de cette couche, existe 
un lâînce vernis d'ém^. 

Dans les mers de l'Australie vit un requin, le Cestracxon Phi- 
lippi (fig. 85), qui a une dentition très différente de celle des 
autres requins et très intéressante à connaître , parce que cet 
animal est le seul survivant qui nous représente aujourd'hui 
des formes autrefois répandues sur tout le globe. A la partie 
antérieure de la bouche, les dents sont petites et très nom- 
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breuses; ce sont des pavés aplatis, pressés par leurs bords les 
uns contre les autres, dont le centre s'élève en formant des 
petits cônes, à sommet aigu, qui s'effacent bientôt, lorsque 
les dents ont atteint la position dans laquelle elles doivent 
jouer un rôle actif. 

A mesure qu'elles se rapprochent du fond de la bouche, les 
dents s'émoussent, augmentent de volume, en même temps 
que leur nombre dinlinue dans chaque rangée. Un coup d'œil 
jeté sur la figure 88 donnera de leur forme générale une idée 
plus nette que n'importe quelle description. Les dents qui sont 
à leur période d'activité, au fond de la bouche, sont toujours 
très usées ; leur chute et leur remplacement s'exécutent, comme 
chez les autres Requins, par rotation de la membrane mu- 
queuse à la surface du maxillaire , et c'est ainsi, comme on a 
pu le deviner, qu'un nombre immense de dents fossiles de Ces- 
tracions ont pu être retrouvées. 

Les dents du Cestracion soni disposées pour broyer les 
substances dures ; c'est à cela qu'elles servent, en effet, puisque 
la nourriture de ces animaux consiste en poissons à coquilles 
(mollusques), etc. Ces dents sont formées de vaso-dentine et 
d'ostéo-dentine, recouvertes d'une couche protectrice, dont la 
structure est obscure, mais qui n'est probablement autre chose 
que de l'émail. 

Les Cestracions' disparus remontent à une époque reculée, 
car on les rencontre dans les couches palaeozoïques , et ils 
étaient uniformément répandus sur le globe, en grande abon- 
dance ; le volume d'un grand nombre de ces dents démontre 
aussi l'existence passée d'espèces beaucoup plus grosses que 
le Cestracion Philippi actuel, si timide et si inoffensif. Un grand 
nombre d'espèces éteintes ne sont connues que par des dents 
isolées; pour beaucoup d'autres, on a découvert des fragments 
de mâchoire avec les dents en place ; c'est ainsi que des frag- 
ments du maxillaire inférieur de YAcrodus^ dont on a com- 
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paré les dents isolées à des sangsues fossiles, ont été trouvés 

avec leurs dents disposées en séries. 

L0 Pristis ou Scie de mer, en ce qui 
concerne la bouche proprement dite, ne 
présente rien de remarquable; les dents, 
petites et émoussées, ressemblent à celles 
d'un grand nombre de raies ; mais le mu- 
seau est d'une longueur énorme , prolongé 
sous forme d'une spatule gigantesque, dont 
les bords minces sont armés d'épines der- 
males volumineuses, disposées à inter- 
valles réguliers et implantées dans des 
alvéoles distinctes (fig. 86). Ces épines 
dermales, ou dents rostrales^ comme on les 
a parfois appelées, ne tombent point pour 
être remplacées par d'autres, mais elles 
s'accroissent aux dépens d'une pulpe per- 
sistante; pour la structure, elles sont tout 
à fait semblables aux dents des Myliobates 
(page 86) : elles consistent en une série de 
denticules parallèles, au centre de chacun 
desquels existe une cavité pulpaire ou canal 
médullaire. 

On ne sait pas très exactement quel 
usage la Scie de mer fait de son museau 
armé ; mais les dents rostrales sont, pour 

Fig. 86. — Rostre et face ^ • • _ j» j • ax ax 
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raie, les Myliobates; en outre, ces épines 
sont alvéoléesy c'est-à-dire qu'elles présentent un mode d'im- 
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plantation qui n'est pas du tout fréquent pour les dents des 
poissons; enfin, elles s'accroissent aux dépens d'une pulpe per- 
sistante , ce qui est exceptionnel chet les poissons. 

D'une manière générale, les dents des Raies (raies bouclées) 
diffèrent des dents des Requins typiques , en ce qu'elles sont 
indtviduetlement plus émoussées, et plus étroitement rappro- 
chées les unes des autres, au point de former une sorte de 
pavage à la surface des mâchoires, chaque dent n'étant séparée 
de sa voisine que par an très petit intervalle. 
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La surface dentigère des mâchoires est très arrondie, et, chez 
quelques-uns de ces poissons, cette surface est complètement 
cachée sous une mosaïque de dents (fig. 87). Ainsi, diez les 
Myliobates, tes puissantes mâchoires sont droites dans le sens 
transversal, en même temps qne leur surface active représente, 
dans le sens antéro-postérieur, un segment de sphère. Les 
dents forment on pavage épais et résistant sur les mâchoires ; 
et pomr la manière dont elles se développent et se renouvellent. 
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elles sont identiques à celles des autres Plagiostomes ; le rôle 
actif auquel elles sont destinées est indiqué par l'étendue de 
l'usure qui s'observe à la surface triturante des dents en 
fonction. 

De nombreuses espèces ont de la sorte les mâchoires recou- 
vertes de dents, dont le nombre est variable; ainsi les Mylio- 
bâtes présentent une série de dents centrales oblongues, très 
larges, autour desquelles sont disposées trois rangées de dents 
petites, de forme hexagonale ; chez YŒtobatis, les larges dents 
centrales oblongues, aplaties, constituent toute l'armature de 
la mâchoire. 

La structure des dents des Myliobates a déjà été décrite et 
figurée (voir page 86). 

Les Poissons osseux forment le groupe qui comprend pré- 
cisément tous les poissons qui nous sont le plus familiers; et, 
dans les limites mêmes de ce groupe, la dentition est tellement 
variable, qu'il est difficile, sinon impossible de poser à son 
sujet des règles générales. Il n'est pas rare de trouver des dents 
pressées en masse sur chacun des os qui forment une partie 
du squelette de la bouche et du pharynx, et parfois en nombre 
incalculable. Ces dents présentent une si grande variété à tous 
les points de vue que, même dans les limites d'une seule 
famille, on trouve de notables différences entre elles. 

Chez le Brochet commun, la bouche est remplie de dents à 
pointes aiguës, généralement inclinées en arrière, qui, sur quel- 
ques points, sont plus volumineuses que sur d'autres. Le bord 
de la mâchoire inférieure est armé de dents d'une taille gigan- 
tesque et très aiguës ; les dents les plus petites sont tout à fait 
antérieures et disposées sur plusieurs rangs ; les dents les plus 
volumineuses sont fixées sur les côtés. Lorsque le brochet 
(cela est bien connu des pêcheurs) a saisi un poisson, il le 
presse en travers de sa bouche , le transperce et le fixe au 
moyen de ses dents les plus volumineuses; puis, lorsqu'il l'a 
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retenu quelque temps, lorsqu'il l'a mutilé et qu'il a rendu toute 
fuite impossible, il l'avale, généralement la tête la première. 
La ténacité de la prise du brochet se montre dans la manière 
dont il saisit une amorce ; il la serre si fortement que, lorsque 
le pécheur donne un coup , l'hameçon ne forée pas du tout la 
bouche de l'animal; quand il a tiraillé l'amorce quelque temps, 
il la lâche, et le pêcheur s'aperçoit qu'il n'a rien accroché. 
Sur le bord de la mâchoire supérieure, il n'y a que quelques 
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dents, tout à fait antérieures, de dimensions insigniflantes, 
fixées sur les os intermaxillaires; chez les Poissons, il est abso- 
lument exceptionnel de voir des dents sur les os maxillaires 
Trais. La voûte buccale du brochet présente trois larges bandes 
parallèles de' dents; les dents de la bande médiane (sur le 
vomer) sont inclinées en arrière; les dents des bandes laténdes 
(sur les os palatins) sont Inclinées en arrière et en dedans. 
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(iuelques-unes de ces dernières sont très yolnmineuses, mais 
jamais au môme degré que celles qui occupent les côtés de la 
mâchoire inférieure (fig. 88). 

L'os lingual et les trois os médians qui sont derrière lui 
portent de petites dents disposées sur une surface oblongue ; 
les surfaces internes des os branchiaux (os qui supportent les 
branchies) sont armées de petites dents semblables ; mais le 
dernier ou cinquième arc branchial (arc qui ne porte pas de 
branchie, les os qui le forment étant les os pharyngiens infé- 
rieurs) porte des dents plus volumineuses. Les os pharyngiens 
supérieurs (qui forment la partie moyenne des quatre arcs bran- 
chiaux antérieurs) portent également des dents recourbées, plus 
volumineuses que celles qui couvrent le reste des surfaces in- 
ternes de chacun des arcs branchiaux. 

La bouche et le pharynx du brochet sont donc ainsi hérissés 
de dents, qui, toutes, sont légèrement inclinées en arrière, et, 
si Ton avait le malheur de laisser prendre ses doigts dans la 
bouche d'un brochet vivant, on verrait combien peu de chance 
a de s'échapper, une fois prise, la proie qu'il a saisie. 

Les dents du brochet sont formées d'une masse centrale de 
vaso-dentine, recouverte d'une couche d'ivoire dont les tubes se 
dirigent en droite Ugne vers la surface, comme dans l'ivoire 
dur, non vasculaire; enfin, le tout est revêtu d'une pellicule 
d'émail très dur, très dense, sans structure apparente. Les 
dents sont fixées à l'os par ankylose, se renouvellent très fré- 
quemment et sont remplacées par d'autres dents qui se déve- 
loppent sur un des côtés de leur base. 

Quoique le brochet possède beaucoup plus de dents que 
nombre d'autres poissons, on peut le prendre comme type de 
la majorité des Poissons osseux, à cet égard. La place dont nous 
disposons ne nous permet de signaler encore qu'un petit 
n(»nbre de formes particulières ou plus exceptionnelles. 

La Baudroie (Lc^bius piscatorius), poisson dévastateur, qui a 
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une bouche énorme, en disproportion avec son petit corps et sa 
petite taille, se cache dans la vase ou se tapit au fond de l'eau 
et se précipite sur les poissons plus petits qui viennent à sa 
portée; ce poisson est remarquable par le mode de fixité de 
ses dents, dont quelques-unes, les plus volumineuses, au 
lieu d'être ankylosées sur les bords des mâchoires, y sont fixées 
de la manière décrite à la page 209, c'est-à-dire qu'elles peu- 
vent s'incUner, en décrivant un arc de cercle, vers la partie in- 
terne de la cavité buccale, tandis que ce mouvement qu'on ne 
rencontre d'ailleurs que chez ce poisson de mœurs voraces est 
impossible en dehors. L'utilité d'une semblable disposition est 
évidente; les dents laissent entrer la proie en toute liberté 
mais elles l'empêchent de sortir, et constituent ainsi un piège 
des mieux combinés. 

Une autre dentition bien curieuse à observer, est celle du 
Loup mann(Anarrhicas Lupus)*, habitant des eaux britanniques 
et qu'on voit quelquefois à Londres, dans la boutique des mar- 
chands de poissons, sous le nom de Chat marin (fig. 89). Les 
dents situées sur les os intermaxillaires sont coniques , à long 
sommet émoussé, dirigé en avant et en dehors; ces dents ont 
pour antagonistes des dents de forme à peu près semblable , 
situées à la partie antérieure du maxillaire inférieur; les os 
palatins portent une double rangée de dents coniques, courtes, 
émoussées, à surface broyante circulaire; le vomer est aussi 
armé d'une double rangée de dents beaucoup plus volumineuses 
^t plus courtes ; le maxillaire inférieur est occupé par des dents 
qui diffèrent peu de ces dernières, sauf celles que nous avons 
signalées à sa partie antérieure. 

Toutes les dents du Loup de mer sont faiblement ankylosées 
avec les os sous-jacents , et chacune d'elles est fixée sur uji 
prolongement osseux défini qui lui forme une espèce de pié- 

1. Loups marins ou Anarrhyqnes, genre de poissons voraces de la famille des 
Gobioïdes, de Tordre des Acanihoptherygiens. 



232 ANATOMIE DENTAIRE 

dcsial. Les miichoires sont mises en mouvemenl par des mus- 
cles puissants, et il est bien rare de trouver un spécimen sui- 
lequel il n'y ail au moins quelques dents de cassées. Le Loup 
(le mer se nourrit de Mollusques ; il broie avec ses dents les 
plus émoussécs les parties dures qui les recouvrent, landis que 
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ses dents antérieures lui servent à arracher ces coquillages des 
rochers auxquels ils sont généralement attachés. 

Dans le groupe des Poissons connus sons les noms de Gymno- 
dontes ' (poissons à dents nues), les dents et les bords des os 
dentigères forment une sorte de proue qui n'est point protégée 
par les lèvres. Le spécimen figuré ici représente la mâchoire 
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supérieure et la mâchoire inférieure du Diodon ainsi appelé 
parce que, pour un observateur superficiel, ce poisson semble 
ne posséder que deux dents. Un poisson de la même famille, 
chez lequel une division médiane partage chaque mâchoire 
en deus moitiés égales, a reçu au même titre le nom de Tétro- 
don. Chaque mâchoire est formée de tissu osseux et de dents 
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confondus d'une manière intime; la masse arrondie, volumi- 
neuse (c, dans la figure), qui est située immédiatement en dedans 
du bord des mâchoires, se compose d'une série de lames 
d'ivoire horizontales, dont les bords postérieurs sont plus étroits 
qoe les bords antérieurs. Ces lames sont réunies les unes aux 
autres par l'effet de la transformation, en une sorte d'ostéo-den- 
tine, des restes de la pulpe de chaque dent. La résistance iné- 
gale que ces deux tissus, l'os et l'ivoire, offrent à l'usure qu'ils 
subissent, sert à maintenir constamment la surface irrëgulière. 
Le bord des mâchoires est également pourvu dans toute sa 
longueur de dents plus petites, horizontalement disposées, ou 
de lamelles de dentine, remplacées à mesure qu'elles s'usent, 
par des lamelles nouvelles, qui se développent au-dessous des 
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anciennes, dans des cavités situées profondément dans la subs- 
tance de Fos (fig. 90). 

Les nouvelles dents ou les lames d'ivoire nouvelles qui se 
forment à la base des masses hémisphériques sur les mâchoires 
(au point a), ou profondément dans la substance de Tes, 
n'arrivent point à la période d'activité par le mode ordinale, 
consistant à déplacer les dents qui les précèdent, pour être 
remplacées à leur tour ; les dents nouvelles ne viennent en 
fonction que par l'usure effective et totale de tout ce qui 
est au-dessus d'elles, ivoire et os, et c'est ainsi qu'elles arri- 
vent à occuper, par le fait, le point le plus élevé du maxil- 
laire. Les bords de la mâchoire sont, d'ailleurs, principalement 
formés de tissu dentaire, avec des bandes étroites de tissu 
osseux interposé. 

Le Tétrodon ne possède pas le disque triturant arrondi du 
Diodon^ ou, en tout cas, celui-ci est à peine représenté; les 
bords des mâchoires sont plus tranchants. Sur une section de 
la mâchoii'e d'un Gymnodonte, probablement d'un Triodon^ que 
je possède, le bord est excessivement tranchant; son acuité et 
sa résistance se trouvent assurées par une disposition des dents, 
analogue à celle du Diodon, mais encore beaucoup plus ingé- 
nieuse. Au lieu d'être quadrilatères et aplatis comme chez le 
Diodon, les denticules qui forment le bord des mâchoires, chez 
le Triodon, sont coniques et constituent une série de cônes 
creux emboîtés les uns dans les autres, à sommet dirigé en 
haut. Les cônes sont fixés par leur base à l'os sous-jacent, et 
la surface active est formée par le denticule conique le plus 
élevé ou le plus superficiel de la série. Ce denticule est lui- 
même effilé et recouvert d'une couche d'émail dont l'épaisseur 
considérable est disproportionnée à la quantité d'ivoire; l'os 
qui limite le denticule, en avant et en arrière, étant beaucoup 
moins dur que lui, s'use plus vite, laissant le denticule acéré 
toujours proéminent ; lorsque par l'usure, une certaine épais- 
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seur d'os a ainsi disparu, le denticule tombe faille de soutien, 
et le denticule sous-jacent se trouve être à découvert. Cette 
disposition rappelle, en quelque sorte, la manière dont on pro- 
tège le bord tranchant d'un ciseau ou d'une faux, en plaçant 
la lame d'acier dur entre deux lames de fer plus doux ; on peut 
encore comparer le bord de la mâchoire è un sandwich placé 
sur le cOté ; la série centrale des denticules se trouve placée 
entre deux minces couches de tissu osseax. 

Chez le Poisson Perroquet (Scarrus) • dont la bouche s'allonge 
en forme de bec, les dents individuelles sont plus apparentes; 




F^S. 91. — Os pbarTiigicn ïaKrisur d'aa Scama (Poiuon Perroqaat}. — a. Bord poi- 
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toute la surface extérieure de la mâchoire est recouverte d'une 
espèce de mosaïque, formée de dents pressées en masse les 
unes contre les autres. Hais ces dents ne constituent gue la 
surface extérieure et le rebord du maxillaire, de sorte que celui- 
ci, par sa partie interne osseuse, concourt à former la surface 
active ; mais, grâce à sa dureté moindre, qui le fait s'user plus 
rapidement, il laisse le bord formé d'ivoire et d'émail toujours 
proéminent et plus ou moins tranchant (lig. 91). 

Chez le Poisson perroquet, les deux os pharyngiens inférieurs 
n'en forment qu'un, et l'os résistant qui résulte de leur fusion 
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est armé de dents broyantes ; Tos pharyngien inférieur a pour 
antagonistes deux os pharyngiens supérieurs également pourvus 
de dents. Les dents que porte Tos pharyngien inférieur y sont 
ankylosées et disposées de manière à toujours présenter une 
surface inégale; lorsqu'elles sont nouvellement formées, les 
dents ont de minces bords aplatis, à peu près comme les inci- 
sives humaines; ces dents sont recouvertes d'émail; lorsque la 
calcification progressive a oblitéré la cavité pulpaire centrale 
et que l'usure a atteint une certaine limite, ces dents présen- 
tent un anneau d'émail entourant un anneau d'ivoire, qui lui- 
même renferme une partie centrale osseuse, comme on l'ob- 
serve dans la figure 91 . Grâce à la dureté très différente de ces 
trois tissus, la surface reste constamment rugueuse et inégale. 
Les os pharyngiens supérieurs sont pourvus d'une armature sem- 
blable, et, à mesure que les dents et les os qui les supportent 
s'usent, des dents nouvelles se développent d'avant en arrière, 
de telle sorte que toute l'armature pharyngienne supérieure 
semble effectuer un mouvement de translation en arrière. L'ar- 
mature de l'os pharyngien inférieur se renouvelle de la même 
manière; seulement les dents nouvelles et l'os nouveau, au lieu 
de se développer à l'extrémité antérieure, se développent à 
l'extrémité postérieure. 

C'est ici le lieu de signaler les volumineuses dents pharyn- 
giennes qu'on rencontre chez un grand nombre de poissons. 
Tels poissons, qui n'ont pas une dent sur toute la surface buc- 
cale, ont les os pharyngiens pourvus de dents; chez la Carpe 
et ses alliés, qui n'ont pas de dents dans la bouche proprement 
dite, les deux os pharyngiens inférieurs portent de longues 
dents acérées, quelques-unes opposées entre elles, d'autres op- 
posées à une espèce de tubercule corné, situé sur* une apo- 
physe de la base de l'os occipital. 

Il existe quelques poissons complètement dépourvus de 
dents; Y Esturgeon, dont la bouche forme un tuyau protrac- 
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tile, est édenté. Il en est de même du petit cheval de mer, ou 
Hippocampe *, maintenant si commun dans les aquariums. 

Mais, en règle générale, les Poissons sont remarquables par le 
grand nombre de leurs dents, dents qui tombent d'une manière 
continue et sont remplacées par des dents nouvelles pendant 
un temps illimité. 

Chez tous les poissons dont nous avons parlé jusqu'ici, on a 
vu que les dents des différentes parties de la bouche diffèrent 
par le volume et par le rôle qu'elles ont à remplir; mais s'il en 
est ainsi c'est uniquement parce que nous avons naturellement 
choisi pour la description des formes particulières, et d'un ca- 
ractère remarquable, à un titre quelconque ; chez les Poissons, 
chez ceux surtout qui ont un nombre incalculable de dents, il 
€st beaucoup plus fréquent que toutes les dents soient sembla- 
bles pour la forme et le volume, dans toutes les parties de la 
bouche; en règle générale, les poissons ne divisent pas très 
complètement leurs aliments ; ils ne font usage de leurs dents 
que pour saisir leur proie , et l'avalent sans la soumettre à au- 
cune mastication ; c'est pourquoi, les dents des poissons ne 
sont, la plupart du temps, que des cônes aigus, légèrement re- 
courbés et inclinés en arrière. Ainsi, bien que la bouche du 
Brochet commun soit couverte d'un nombre immense de dents 
aiguës, cet animal avale sa proie tout entière, et très souvent, 
celle-ci arrive vivante dans l'estomac ; le seul rôle rempli par 
les dents est de l'empêcher de s'échapper lorsqu'elle est prise. 

L'implantation alvéolaire n'est pas le mode de fixité des dents 
habituellement observé dans la classe des poissons ; mais on l'ob- 
serve parfois : par exemple, chez le Brochet Barracuda (Sphy- 
raena). Cet animal a ses dents, en forme de lancette, encliâssées 
dans des alvéoles distinctes, aux parois desquelles, dit-on, 
elles finissent par s'ankyloser faiblement. Le Poisson lime et 

1. Ce petit poisson, d'une forme très curieuse, et aujourd'hui bien connu, forme 
un genre de Tordre des Lophobr anches. 
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d'autres peuTent encore être cités comme exemples d'implan- 
tation alvéolaire. Bien que les dents nouvelles apparaissent 
habituellement sur un des côtés des dents anciennes, dans quel- 
ques cas il arrive que ces dents, développées dans des cavités 
alvéolaires, au sein de la substance osseuse même, déplacent 
celles qui les ont précédées dans une direction verticale ; c'est 
ce qu'on observe pour les dents pharyngiennes des Tanches de 
mer, ou les curieuses incisives, semblables à celles de l'homme, 
du Poisson à tête de mouton (Sargus). Le Lepisostem a aussi 
ses dents fixées dans des alvéoles incomplètes, aux parois des- 
quelles elles sont ankylosées; c'est d'ailleurs ce qui arrive 
assez fréquemment pour les dents des poissons, quand elles 
sont complètement alvéolées. 

Les dents des poissons présentent tous les degrés de volume 
et de finesse; chez quelques-uns (Chœtodontes), les dents sont 
aussi fines que des cheveux, et si molles qu'elles sont flexibles. 

Les dents qui sont très fines et en même temps très rappro- 
chées portent le nom de dents en velours; celles qui sont un 
peu plus grosses, le nom de dents en brosse; enfin, celles qui 
sont encore plus fortes et plus dures, le nom de dents en cardes. 
Toutes les formes de dents, coniques, cunéiformes, sphéroï- 
dales, lamelliformes, se rencontrent; en fait, les dents des 
poissons revêtent des formes infiniment variées. 

n existe quelques poissons, parmi les gros Siluroïdes, qui ont 
des dents très fortes, très volumineuses, longues de plus d'un 
pouce et demi, et très solidement ankylosées aux os sous- 
jacents. 

Il est rare d'observer des différences entre les dents des mâles 
et des femelles; cependant cette différence sexuelle peut se 
constater, chez quelques espèces de Raies bouclées. Bien qu'il 
ne s'agisse pas, à proprement parler, de caractère dentaire, il 
ne saurait être déplacé de signaler ici l'armature particulière 
de la mâchoire du Saumon mâle, à la saison du frai. 
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L'extrémité du maxillaire inférieur s'allonge et se dirige le 
sommet en haut ; l'espèce de crochet cartilagineux, résistant, 
ainsi formé, est de dimensions telles que, pour rendre la ferme- 
ture de la bouche possible, il est reçu dans une profonde dé- 
pression creusée pour lui entre les os intermaxillaires. Chez 
quelques Saumons du Canada, ce prolongement est, on le 
suppose, constant chez les plus vieux mâles; mais, sur les 
Saumons anglais, il disparaît et n'existe qu'à l'époque du frai. 
Un vilain poisson , appelé Kelt (le Huch), offre ce prolonge- 
ment à l'état de développement considérable ; cet appendice est 
probablement employé comme arme de guerre, car on trouve 
constamment quelques-uns de ces saumons morts le flanc pro- 
fondément labouré par le choc de leurs ennemis. 

Il y a peu de chose à dire, en termes généraux, de la struc- 
ture des deiits des Poissons. La masse de l'organe chez la plu- 
part de ces animaux est formée de vaso-dentine plus ou moins 
modifiée ; celle-ci est généralement recouverte , à sa surface 
extérieure, d'un mince vernis d'émail, si mince que ce tissu 
semble le plus souvent dépourvu de structure. 

La dentine dure, non vasculaire, compose aussi les dents 
d'un grand nombre de poissons, et chez quelques-uns d'entre 
eux, cette dentine est remarquable par la finesse de ses tubes; 
en fait, toutes les variétés de dentine, depuis la dentine dure, 
non vasculaire, à tubes déliés, jusqu'à ce tissu spécial, impos- 
sible à distinguer de l'os ordinaire, se rencontrent dans cette 
classe d'animaux. 

Une dentine particulière, d'une texture très complexe (la- 
byrintho-dentine), se rencontre chez quelques poissons; la den- 
tine du Lepisosteus (brochet d'Amérique, poisson ganoïde) a 
été représentée à la page 92. 

L'émail existe souvent en couche mince, vernissant la sur- 
face de l'ivoire (voir fig. 38); parfois il forme toute l'extrémité, 
une sorte de pointe de lance, au sommet de la dent, comme 
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chez l'Anguille (flg. 81) ; d'autres fois, il forme une couche 
épaisse, pénétrée elle-même par un système spécial de tubes 
(voir fig, 24). 

Le cément est relativement très rare chez les Poissons. 

Le professeur KôUiker a montré que, chez un grand nombre 
de poissons, le squelette se rapproche plus, par sa structure, de 
l'ivoire que de l'os vrai; d'autre part, les écailles du derme et 
les épines protectrices du tégument externe sont souvent for- 
mées d'un tissu qui ressemble beaucoup à l'ivoire (professeur 
WilUamson, PhiL Transact,^ 1849). Nous pouvons donc dire 
que, si des lames osseuses ou dentinaires se développent à la 
surface de la peau, dans le but évident de la protéger contre 
les chances de destruction par attrition, c'est dans un but 
semblable que des dents se développent, dans cette partie 
de la membrane muqueuse qui recouvre les mâchoires. 

A la limite qui sépare les Poissons des Amphibies, existe un 
animal, le Lepidosirène, ou poisson de vase, qui est plutôt un 
poisson qu'un amphibie ; Tarmature de sa bouche est remar- 
quable ; le bord de la mâchoire inférieure est formé par des 
lames dentaires ankylosées à l'os sous-jacent; ces lames sont 
échancrées de cinq profondes entailles angulaires ; les angles 
saillants d'une lame supérieure correspondent aux angles ren- 
trants d'une lame inférieure, et le bord des lames reste tran- 
chant, parce qu'il n'y a que la partie antérieure seulement de 
leur surface qui soit formée de dentine dure et dense, tandis 
que le reste de la masse de l'organe est parcouru par de 
larges canaux médullaires, qui rendent son tissu moins résis- 
tant. Les lames coupantes de la mâchoire supérieure se déve- 
loppent sur la ligne médiane du palais, et il y a, en avant 
d'elles, des dents coniques aiguës, situées sur le prolongement 
antérieur d'un cartilage qui tient lieu de vomer; ces dents ont 
parfois été décrites comme situées sur l'os nasal. 

Il est probable que les deux dents coniques aiguës servent 



LES DENTS DES POISSONS 241 

de crampons, tandis que les bords coupants des dents profon- 
dément dentelées , sont employés pour couper les aliments. 

Au point de vue de la structure et de la disposition, les 
lames dentaires du Lepidosirene sont analogues aux dents du 
Ceratodus, depuis longtemps connu seulement à l'état fossile, 
mais dont on a récemment capturé quelques spécimens vivants 
près de Queensland *. 



1. Cette ressemblance avait été, il y a quelques années, soupçonnée par mon 
ami M. Moseley ; depuis cette époque, d'autres auteurs Tout signalée. 
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LES DENTS DES BATRACIENS ET DES REPTILES 



Dans ces deux classes de Vertébrés, les dents ne sont jamais 
aussi nombreuses, ni situées aussi profondément sur les os de 
la bouche que chez les Poissons. Une double rangée de dents 
concentriquement disposées sur la mâchoire supérieure, entre 
lesquelles vient se placer, lorsque la bouche se ferme, une 
simple rangée de dents sur la mâchoire inférieure : telle est la 
disposition la plus conmiunément observée chez les Batra- 
ciens. 

Chez presque tous les Batraciens et les Beptiles, les dents se 
développent et se succèdent d'une manière indéfinie ; mais, chez 
un petit nombre de Lézards (Hatteria), on n'a pu déterminer 
d'une façon précise le mode de succession des dents, et l'on n'a 
même pas la certitude que cette succession existe. Des deux 
rangées de dents de la mâchoire supérieure, l'externe est située 
sur les os intermaxillaires et les o§ maxillaires, et s'étend habi- 
tuellement plus en arrière que la rangée du vomer ou rangée 
mteme. 

Mais les déviations de ce type de dentition sont nombreuses : 
ainsi les Crapauds sont édentés, et la Grenouillle n'a pas de 
dents à la mâchoire inférieure. 

Les dents de la grenouille forment une simple rangée sur le 
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bord de la mâchoire supérieure, et le sommet de ces dents ne 
se projette que très peu en dehors de la membrane muqueuse; 
les dents vomériennes sont peu nombreuses et ne recouvrent 
qu'une surface peu étendue. 

La mâchoire inférieure, dépourvue des dents, se place lorsque 
la bouche se ferme complètement en arrière de la ligne des 
dents supérieures, et, comme elle n'a pas de lèvres, elle s'ap- 
plique très exactement par sa surface arrondie à la face interne 
des dents supérieures. Il y a ainsi très peu de place laissée, à 
la mâchoire supérieure, pour l'évolution des jeunes sacs den- 
taires en voie de développement, et ceux-ci ne trouvent Tespace 
nécessaire pour achever leur évolution complète, qu'en déter- 
minant la résorption de l'os solide le plus ancien, et des dents 
même qui les précèdent, de la manière suivante : Ces dents 
sont fixées à l'os par ankylose, et chacune d'elles est perchée 
sur un petit piédestal osseux, spécialement développé pour 
servir de support; les dents successives dont les germes étaient 
placés, dans le principe, au côté interne des vieilles dents, ron- 
gent la base des piédestaux osseux, et s'avancent effectivement 
au-dessous des dents qu'ils supportent, de telle sorte que la 
dent nouvelle achève son développement dans le point qui était 
naguère la cavité pulpaire de la dent précédente. 

Les dents de la Grenouille consistent en une masse de dentine 
dure, recouverte d'une couche d'émail excessivement mince, 
dont l'existence a été mise en doute par quelques écrivains ; 
mais, de l'étude du sac dentaire de l'animal, il ressort que la 
couche transparente qu'on observe est, à n'en pas douter, du 
véritable émail. 

Les dents du Lézard d'eau et de ses alliés, les Salamandres, 
sont remarquables, en ce que leur sommet porte une pointe 
d'émail, à peu près semblable à celle des dents de l'Anguille 
(voir fig. 81); il y a cette différence seulement que le sommet 
des dents du Lézard est bifurqué, et qu'il y a en réalité deux 
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pointes d'émail, dont Tune est un peu plus volumineuse et plus 
longue que l'autre. 

Le Têtard a ses mâchoires armées d'épaisses lames cornées, 
c'est-à-dire que sa bouche ressemble à une bouche de Tortue ; 
ces lamelles tombent et disparaissent avant qu'aucune dent vraie 
se développe; du moins je n'ai pu réussir à découvrir un seul 
germe dentaire, à la période où le bec corné est encore eu 

usage. 

Quelques Batraciens disparus étaient de grande taille ; le 
Labyrinthodonte, dont nous avons déjà décrit les particularités 
. de structure (page 94), présentait une rangée de dents margi- 
nales sur la mâchoire supérieure, dents dont quelques-unes 
étaient beaucoup plus volumineuses et plus longues que les 
autres. Sur la mâchoire inférieure, les dents, semblables à 
celles de la mâchoire supérieure, étaient disposées en quelque 
sorte sur une double rangée incomplète; c'est-à-dire que les 
dents plus petites n'étaient point interrompues par la présence 
des dents plus volumineuses; elles formaient une série con- 
tinue en dehors de la ligne de ces dernières. Le labyrintho- 
donte possédait en outre des dents palatines. 

Chez cet animal, les dents étaient ankylosées dans de 
petites dépressions ou alvéoles, et les dents de remplacement 
se développaient probablement, comme chez la Grenouille, à la 
partie interne de la base des dents en place, car on ne trouve 
pas trace de cryptes osseuses dans le maxillaire. 

Les Chéloniens, qui comprennent les différentes espèces de 
Tortues, n'ont pas de dents ; mais les bords de leurs mâchoires 
sont recouverts de plaques cornées dont la forme varie, suivant 
les habitudes de l'animal ; elles sont tranchantes et légèrement 
dentelées chez les espèces carnivores, râpeuses et émoussées 
chez les espèces herbivores. 

Les Reptiles Sauriens (Lézards, etc.) ont, en règle générale, 
des dents de forme assez simple, confinées aux bords des 
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m&choji'es; les dents palatines sonl plus rares. Les dents affec- 
tent des formes variées; elles sont émoussées et arrondies 
chez beaucoup d'espèces, tandis que, chez d'autres, elles sont 
longues et effilées. Elles se composent généralement d'une 
masse centrale de dentine dure, plus ou moins complètement 
recouverte d'un chapeau d'émail ; elles sont fixées à l'os par 
ankylose. 

Quand la denl est ankylosée par sa face antérieure à un 
parapet externe, formé par l'os de la mâchoire, l'animal est dit 
plettrodonte ; quand c'est la base même de la dent qui est 
fixée sur le sommet du parapet, on dit qu'il est acrodonte. 

Chez les Lézards, les dents se succèdent d'une manière indé- 




Fig. n. — Mlohoira iatérieura d'an Lézird IVaranus Gooldii). — a, otOcei caodaiguit 



finie, et les nouvelles dents se développent à la partie interne 
de la base des dents anciennes qui, minées par la résorption, 
tombent, lorsque la dent de remplacement est arrivée à une 
certaine période de son développement. 

La figure 92, qui représente la mâchoire inférieure du Lézard 
Monitor, donnera une idée de la dention type de ce groupe. 
Les dents ne sont ni très volumineuses ni très nombreuses; 
il n'y en a guère que trente sur la mâchoire inférieure; vers la 
partie antérieure de la bouche, elles sont un peu plus aiguës 
qu'en arrière, mais la différence, sous ce rapport, n'est pas 
bien tranchée. 
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Au côté interne de la base des dents, on voit des orifices qui 
conduisent dans des cavités, où les dents nouvelles sont en 
voie de développement (fig. 92). 

Chez les Lézards, il existe de grandes variétés dans la forme 
des dents elles-mêmes ; les unes ont des bords finement dentelés ; 
d'autres sont très émoussées et très arrondies; mais, quant à la 
disposition générale des dents, ces animaux présentent une 
iHiiformité remarquable. 

Les dents de quelques Lézards sont formées, à leur sommet, 
par de Tivoire dur ordinaire, au centre duquel existe une cavité 
pulpaire simple, tandis qu'à leur base elles sont formées d'un 
tissu composé, parcouru par de nombreuses divisions de la 
cavité pulpaire centrale, comme on TobseiTe sur le Lézard 
Monitor (Varanus, voir page 91). Un Lézard du Mexique [Helo- 
dermm), qui passe pour venimeux, a des dents qui présentent 
une double cannelure, l'une en avant, l'autre en arrière; mais-- 
il est probable que le pouvoir nuisible de cet animal a été 
quelque peu exagéré. 

La vaso-dentine existe aussi dans les dents de quelques Sau- 
riens, ainsi, par exemple, dans celles du grand Iguanodonte 
fossile; chez cet animal, la vaso-dentine forme approximati- 
vement la moitié interne de la couronne des dents, tandis que 
la dentine dure forme la moitié externe; outre cette particu- 
larité, les dents de l'Iguanodonte étaient encore remarquables 
par la distribution particulière de l'émail limité à la face 
externe de la couronne, et que sillonnaient de nombreuses 
crêtes dentelées; c'est donc à la partie externe (antérieure) 
que se rencontrait le tissu le plus dur, l'émail ; sous l'émail, et 
venant après lui, l'ivoire dur, et enfin, tout à fait à la partie 
interne (postérieure) la vaso-dentine, moins résistante. C'est 
pourquoi, lorsque les dents s'usaient, elles conservaient pen- 
dant longtemps un bord tranchant. 

Il y a, à la Nouvelle-Zélande, un Lézard auquel on a donné 
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les noms variés de Hatteria, Splenodon et Rhyncocephalus; ce 
Lézard présente une armature dentaire tout à fait particulière 
(D-^Gunther, Phti. Tram., 4867). 

Les OS intermaxillaires de FHatteria sont armés de deux dents 
assez volumineuses pour occuper tout Tos en largeur, et doni 
l'extrémité a une forme qui rappelle les incisives tranchantes 
des Rongeurs ; les autres dents sont petites et acrodontes par 
leur mode d'union avec l'os. 

Mais ce qui fait l'originalité de l'Hatteria, c'est que les bords 
alvéolaires des mâchoires sont tranchants, et que, lorsque les 
dents sont usées, comme semble le démontrer l'observation 
de spécimens adultes , les bords tranchants de Vos lui-même 
viennent jouer le rôle d'organes masticateurs, à la partie anté- 
rieure de la bouche. Il m'avait paru probable que la surface 
ainsi exposée des mâchoires était susceptible de se recouvrir 
d'ijiroire; mais l'examen histologique que j'ai pu faire sur une 
des pièces du British Muséum, gi'âce à l'obligeance du D** Gun- 
ther, m'a démontré que la surface dense, présentant tout 
à fait l'aspect de l'ivoire , qui sert à la mastication , est for- 
mée d'os véritable, et n'a aucun rapport avec les tissus den- 
taires. 

Il y a bien peu d'autres exemples d'os, non recouverts de 
tissus dentaires, servant ainsi à la mastication. 

Le grand Dicynodon, aujourd'hui disparu, mais que nous ont 
fait connaître des débrië fossiles découverts en Afrique , possé-- 
dait aussi des mâchoires, avec un bord aigu tranchant ; on ne 
sait pas d'ailleurs si ces mâchoires étaient recouvertes d'écaillés 
cornées semblables à celles des Tortues, ou si l'os lui-même 
formait la surface active, comme chez l'Hatteria. Mais la particu- 
larité la plus frappante du Dicynodon était qu'avec de pareilles 
mâchoires, coexistaient une paire de très volumineuses défenses, 
m guise de canines, qui se dirigeaient en bas et en avant en 
partant de la mâchoire supérieure et se développaient aux 
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dépens d'une pulpe persistante, fait absolument exceptionnel 
dans la classe des Reptiles. 

La dentition des Reptiles Ophidiens (Serpents) est très uni- 
forme. On peut diviser commodément ces animaux en deux 
groupes : les Serpents venimeux et les^ Serpents non venimeux. 

Les Serpents non venimeux ont une rangée de dents sur la 
mâchoire inférieure et deux rangées sur la mâchoire supé- 
rieure; sur cette dernière, les os maxillaires portent une rangée, 
tandis que la deuxième rangée, interne et parallèle, est portée 
par les os palatins et ptérygoïdes. 

Dans ces deux groupes de Reptiles, les dents sont fortemen t 
recourbées et solidement ankylosées aux os; elles sont formées 
d'une masse centrale d'ivoire non vasculaire, recouverte d'une 
mince couche d'émail (il n'y a pas, comme on le croyait géné- 
ralement, de couche de cément; c'est de l'émail qu'on avait 
pris par erreur pour du cément). 

Les deux moitiés du maxillaire inférieur sont réunies au 
niveau de la symphyse par un ligament très élastique; leur 
articulation avec la base du crâne, par l'intermédiaire d'un os 
allongé, mobile , Vos carré, se fait de telle sorte qu'elle leur 
permet de s'éloigner largement du crâne, en même temps que 
l'une de l'autre, facilité d'écartement d'ailleurs rendue néces- 
saire par le volume considérable des animaux que le Serpent 
avale tout entiers. 

Les dents du Serpent ne servent qu'à saisir la proie et à la 
retenir , car cet animal l'avale invariablement tout entière et ne 
fait aucune espèce de mastication. 

Comme l'objet à avaler a souvent des proportions si consi- 
dérables, que l'acte de la déglutition semble vraiment impos- 
sible, la bouche et le pharynx ont à subir une énorme dilata- 
tion. Nous avons déjà indiqué la disposition qui réussit à 
donner une mobilité suffisante à la mâchoire inférieure. Les 
germes dentaires successifs qui sont très nombreux occupent 
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aussi chez le Serpent une situation toute particulière ; ils sont 
étroitement appliqués contre la surface de l'os, couchés paral- 
lèlement à son grand axe, et sont ainsi moins susceptibles de 
se déplacer et moins exposés aux injures que s'ils avaient été 
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placés verticalement, comme c'est le cas chez tous les autres 
animaux. Outre l'avantage d'une protection assurée par leur 
position, ils sont en outre entourés d'une capsule adventive de 
tissu conjonctif. 

Comme les dents en voie de développement sont couchées 
parallèlement à l'axe longitudinal du maxillaire , lorsque le 
moment est venu pour elles de se substituer aux dents qui les 
ont précédées, elles ont non-seulement à exécuter un mouve- 
ment d'ascension, mais encore à prendre une position verti- 
cale; la manière dont ce dernier mouvement s'exécute est 
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encore mystérieuse, et j'ai été absolument impoissant à saisir 
le mécanisme du phénomène. 

Quand un Serpent a saisi sa proie, qu'il retient au moyen de 
ses dents aigaës, recourbées, il l'avale lentement par un mou- 
vement de projection en avant, d'abord de sa mâchoire infé- 
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rieore, puis de sa mâchoire supérieure, jusqu'à ce que, pour 
ainsi dire, il se soit introdnit lui-même sur le corps de sa proie. 
Lorsque celle-ci est grosse, la déglutition est extrêmement 
lente; mais un serpent commun anglais peut avaler une gre- 
nôaine de grosseur moyeuie, avec une très grande rapidité. 

Il «liste un Serpent d'Afrique (Rachiodon) qui na que des 
dents mdimentaires; sa nourriture consiste en œufs, qui ani- 
vent sans être cassés jusqu'à l'œsophage, dans lequel s'avan- 
cent des prolongements épineux partis des vertèbres; ce sont 
ces épines qui' servent à briser les œufs; il existe aussi daos 
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l'Inde des Serpents (Elachistodons) dont la dentition présente 
une modification analogue. 

J'ai déjà dit que les Serpents non venimeux avaient deux 
rangées complètes de dents sur la mâchoire supérieure, et que 
l'externe était située sur les os maxillaires, et l'interne sur les os 
palatins et ptérygoïdes. Les dents de ces Serpents, des Pythom 
par exemple, sont de simples cônes recourbés, et aucune d'elles 
' n'est ni cannelée ni canaliculée (a) (fig. 94). Quelques Serpents 
inoffensifs, cependant, possèdent des dents particulières, qui se 
font remarquer par leur longueur plus considérable ; d'autres, 
ont sur la partie postérieure des os maxillaires, quelques dents 




Fig. 95. — Tète et mâchoires de THydrophis. — Les os maxillaires (6), au Itea de 
supporter une série complète de dents, ne sont armés que de quelques dents en 
ayant. — La première dent est canalicniée, et constitue le crochet à poison. 

cannelées ; mais, il n'y a pas de preuve suffisante pour établir 
que les sillons servent à introduire une salive acre dans une 
blessure faite. Les Serpents venimeux ont ceci de caractéris- 
tique que les dents peu nombreuses portées sur les os maxil- 
laires supérieurs sont courtes, à l'exception de la dent anté- 
rieure de chaque série, qui est beaucoup plus longue que celles 
situées en arrière. Ainsi YHydrophis (fig. 95), genre apparte- 
nant aux Serpents de mer venimeux, a cinq dents au plus sur 

fa) On a proposé de diviser les Ophidiens en groupes distincts, suivant la pré- 
sence ou rai>seiice de dents à sillon : 

10 Aglyphodontes. — Dents maxillaires ni cannelées ni canaliculées. 

2* Opiithoglyphes, — Quelques dents maxillaires postérieures cannelées. 

3" Prçteroglyphes. — Dents antérieures cannelées, dents postérieures pleines. 

4* Soîenoglyphes, — Un petit nombre de dents maxillaires canaliculées. Ser- 
pents venimeux. 
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les OS maxillaires ; la première de ces dents est de beaucoup 
la plus volumineuse, et elle est si profondément cannelée à sa 
face antérieure qu'elle se trouve convertie en un tube, qui sert 
à introduire le poison dans la plaie qu'elle a faite. 

Il y a des Serpents venimeux, qui ont de nombreuses dents 
sur la mâchoire supérieure, et qui présentent à peu près les " 
caractères extérieurs des serpents inoffensifs; on les appelle 
Serpents venimeux Colubrins (le terme Coluber désigne un 
genre de Serpents inoffensifs). Ces animaux présentent la tran- 
sition entre les serpents inoffensifs et ceux qui sont plus par- 
ticulièrement venimeux, ou les Vipères. Le Cobra est un 
exemple familier de Serpent venimeux Colubrin et presque 
tous les Serpents venimeux d'Australie appartiennent à ce 
groupe. Leurs crochets à poison ne sont pas très longs, mais 
restent toujours relevés parce qu'ils sont ankylosés à l'os (le 
maxillaire), qui est lui-même long et peu mobile, et qui sup- 
porte, en nombre variable , de petites dents insignifiantes, en 
arrière du crochet à poison. 

Chez les Serpents venimeux, Viperim (Puff-Adder, Serpents 
à sonnettes, Vipères, etc.), l'appareil à poison est encore plus 
spécialisé ; l'os maxillaire supérieur ne porte aucune dent der- 
rière le crochet à poison ; il est si réduit dans sa longueur qu'il 
présente une forme carrée et forme avec le crâne une articu- 
lation mobile. 

Le crochet à poison est d'une telle longueur que, s'il était 
constamment relevé, il constituerait pour l'animal un continuel 
embarras ; aussi, lorsqu'il ne sert pas, est-il rabattu à plat sur 
le palais et ne se relève-t-il que pour frapper; à l'état de repos, 
il est complètement dissimulé sous un repli de la membrane 
muqueuse, qui, lorsqu'il se relève, se tend en se déployant sur 
une partie de sa surface antérieure et sert principalement à 
diriger le poison en bas vers le canal, en l'empêchant de 
s'échapper autour de la surface de la dent. 
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Le mécanisme au moyen duquel le crochet à poison se relève 
est ainsi décrit par le professeur Hnxley (Anatomie des animaux 
vertébrés, p. 241) : 

K Lorsque la bouche est fermée , l'axe de l'os carré est 
dirigé obliquement en bas et en arrière; les os ptérygoïdes, 
portés en arrière, aussi loin que possible, redressent l'articu- 
lation ptérygo-palatine et font se continuer entre eux les deux 
axes des os palatins et des os ptérygoïdes (llg. 96). L'os trans- 
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verse se trouve également porté en arrière par l'os ptérygoïde 
et entraîne avec lui, dans le même mouvemeni, la partie pos- 
térieure des os maxillaires et fait que la face palatine de ces os, 
à laquelle est ilxé le grand crochet cannelé à poison, regarde 
en rrière. Il en résulte que ces crochets se couchent sur la 
voûte du palais, cachés entre les replis de la membrane niu- 
queuse. Lorsque l'animal ouvre la bouche pour saisir sa proie, 
les muscles digastriques tirent en haut l'angle des mandibules 
et, en même temps, reportent en avant l'extrémité postérieure 
de l'os carré. Ce mouvement entraîne nécessairement la pro- 
pulsion en avant de l'os ptérygoïde, ce qui produit un double ré- 
sultat : d'abord, la courbure angulaire de l'articulation ptérygo- 
palatine; en second lien, la rotation partielle du maxillaire sur 
son articulation lacrymale, le bord caché du maxillaire se 
reportant en bas et en avant. 
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c< En vertu de cette rotation du maxillaire, qui est cFim 
quart de cercle environ, la face dentigère de Tos regarde en 
bas, et les crochets se trouvent relevés dans la position ver- 
ticale. Le Serpent frappe par la contraction simultanée de 
ses muscles crotaphytes, dont une partie recouvre la glande à 
poison; le poison est projeté dans la blessure à travers le eand 
du crochet, et, lorsque celui-ci est retiré, la bouche se referme 
par une série de mouvements en sens inverse des précédents, 
et toutes les parties reprennent leur première position. » 

Le crochet à poison est une dent longue, aiguë, légèrement 
recourbée, parcourue par un canal qui commence sur sa face 
antérieure, près de Tos maxillaire, et se termine également à 
la face antérieure, à une courte distance du sommet ; dans la 
figure 96, une soie de sanglier a été passée à travers le canal 
pour montrer le point où il commence et le point où il finit. 
Ce canal conduit le poison dans la piqûre, Torifice supérieur du 
conduit étant en rapport étroit avec l'extrémité du canal excré- 
teur de la glande à poison. 

J'ai déjà dit que quelques Serpents, qui n'ont pas de crochets 
à poison définis, ont quelques grosses dents postérieures can- 
nelées sur leur face antérieure; le rôle de ce sillon est, on le 
suppose, d'introduire, dans la blessure qu'a faite la dent, une 
salive plus ou moins venimeuse. 

Que l'on, se figure ce sillon antérieur gagnant en profondeur, 
et finalement se transformant en canal par l'accroissement et la 
rencontre de ses bords, et l'on aura une bonne idée delà nature 
du canal du crochet à poison, canal qui se trouve ainsi vérita- 
blement en dehors de la dent ; ce crochet peut, au moins dans 
sa portion canaliculée, être considéré comme une dent mince 
et plate enroulée de manière à former un tube. De même qu'il y 
a, dans l'armature générale des os maxillaires, une série de 
transitions qui relient l'une à l'autre les formes extrêmes du 
Python inoffensif et du Serpent à sonnettes venimeux, de même, 
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dans la forme de la dent à poison, il y a des transitions, des 
degrés, depuis le sillon simple jusqu'au canal complet. 

Chez les Serpents venimeux du genre Coluber, le canal est 
visible à la surface extérieure de la dent, où une Assure très 
apparente indique le point où les deux lèvres du sillon se sont 
rencontrées (flg. 97). Ainsi le crochet à poison de YHydropkis, 




dont le canal est cependant complètement fermé, dans une 
partie de sa longueur, présente une ligne déprimée bien nette 
sur sa face antérieure, et, sur une coupe de la dent, il semble 
que les deux bords arrondis que forme l'ivoire sont devenus 
contigns, sans que leur contour art, pour ainsi dire, subi de 
modîQcation. 

Mais, sur le crochet à poison d'un Serpent vipérin, les lèvres 
du sillon sont aplaties et sondées l'une à l'autre d'une manière 
si intime, qu'on ne peut voir aucune trace de leur union sur la 
surface extérieure et polie de la dent. Sur la figure que nous 
représentons (Qg, 98), on peut voir que la chambre pntpaire 
est une cavité aplatie enroulée en partie autour du canal formé 
pour le transport du poison. 
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Le crochet à poison est extrêmement aigu; son sommet des- 
cend un peu au-dessous du point où le canal à poison s'ouvre 
à la partie antérieure de la dent ; cette disposition a fait com- 
parer l'extrémité du crochet à poison aux pointes des serin- 
gues employées pour les injections sous-cutanées. 

L'ivoire s'avance pour former la dent jusqu'il l'extrémité de 
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la pointe, recouvert par une couche démad excessivement 
mince, n'ayant pas plu:: de 0,04 de milhmètie d épaisseur, chez 
nos Vipères communes d'Angleterre; ainsi se trouve assurée 
l'acuité extrême de la dent sans préjudice de l'élasticité , qui 
eût fait défaut si la pointe avait été formée exclusivement d'émail 
cassant. L'émail recouvre toute la surface extérieure de la dent, 
mais il ne s'introduit pas dans le canal à poison , chez les 
Serpents vipérins; chez VHydrophis , je crois qu'il y pénètre. 
Comme le sommet de la dent est simple, le germe dentaire d'un 
crochet à poison ne se, distingue du germe d'une autre dent 
opliidienne que lorsque le sommet de la dei|t est développé et 
qu'un sillon apparaît sur un des côtés (voir Set dans laiigure 99), 
Comme les Serpents venimeux se servent habituellement de 
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leurs crochets pour tuer leur proie, qu'ils n'avalent pas vivante 
par conséquent, la privation prolongée de ces crochets leur 
serait évidemment très préjudiciable; d'un autre côté, par le 
fait qu'ils ont l'habitude de saisir les proies vivantes, ces cro- 
chets courent grand risque d'être brisés par les mouvements 
énergiques de l'animal saisi, sans compter l'impétuosité avec 
laquelle le Serpent porte ses coups. 

Chez les Serpents venimeux types (Vipérins), la succession des 
dents se fait d'après un plan, qui est excellent pour empêcher 
toute perte de temps dans le remplacement du crochet à poison 
perdu. Sur les os maxillaires mobiles, existe un espace suffisant 
pour que deux crochets à poison puissent tenir côte à côte; 
mais il n'y a jamais à la fois qu'un de ces crochets complète- 
ment ankylosé à l'os et en place, soit à l'extrémité gauche, soit 
à l'extrémité droite de l'os, laissant une autre place vacante à 
son côté pour un autre crochet. 

Lorsque la dent active disparaît, elle est remplacée par une 
autre dent, mais sur là place libre à son côté, et non à la place 
qu'elle occupait elle-même, de sorte que c'est tantôt la partie 
gauche, tantôt la partie droite de Tos, qui se trouvé alternati- 
vement occupée par la dent active. Ainsi, dans la figure 96 (B), 
le crochet à poison du côté droit occupe l'extrémité externe de 
l'os maxillaire, tandis qu'à gauche le crochet occupe l'extrémité 
interne de l'os. 

La limite supérieure de la figure 99 est formée par le feuillet 

m 

de la membrane muqueuse qui recouvre le crochet à poison, 
lorsqu'il est au repos (fig. 99). Les points représentés par les 
chiffres 1 et 2 sont contenus dans la poche que forme le repli 
de la muqueuse, et la coupe se trouve provenir d'un spécimen 
sur lequel la dent active était sur le point d'être remplacée, 
car, sur le plus grand nombre des spécimens, il n'y a qu'une 
dent, la dent en activité, qui occupe cette position. Une cloison 
Hbre, médiane, perpendiculaire à la muqueuse, semble destinée 
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à empocher les dents d'une série de passer du côté opposé, et 
probablement, en outre, à maintenir en place la dent de ré- 
senfe, lorsque la dent plus ancienne se relève pour frapper. 

Les crochets à poison de réserve, au moins an nomlffe de 
dix chez le Serpent à sonnettes, sont disposés en deux séries 
parallèles, séries comprenant par couple des dents à peu près 
du même Age; la dent active est fournie alternativement par 
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l'une ou l'autre série comme 1 indique sur la figure, la succes- 
sion des chiffre» une cloison de tisbu conjonctif empêche les 
deux séries de dents de se confondre 

Les dents étant ainsi disposées par paiies d'âge presque 
égal, il est natui el de supposer que leui sua fssion a lieu d'une 
manière à la fois rapide et régulière. Toutes les dents de 
réserve restent couchées au-dessous et en arrière du feuillet 
muqueus qui recouvre la dent en fonction. 

Cette disposition des dents de remplacement en séries paires 
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n'existe pas chez le Cobra, les dents de remplacement de ce 
serpent ne forment qu'mie série simple ; ce fait pourrait peut-être 
expliquer la préférence des charmeurs de Serpents pour le 
Cobra, qui doit être plus longtemps qu'un Serpent vipérin à 
opérer le remplacement d'un crochet à poison tombé. 

Mais , chez les Serpents venimeux Colubrins , le crochet à 
poison de remplacement se fait place à côté du crochet qui le 
précède ; il n'y a donc peut-être aucune interruption dans la 
présence d'un crochet, et bien que ces animaux appartiennent, 
dans une certaine mesure, aux formes transitionnelles entre les 
serpents venimeux et les serpents inoffensifs, quelques-uns 
d'entre eux font une blessure des plus venimeuses et des plus 
mortelles. 

Cette disposition de deux séries distinctes d'organes plus 
jeunes en voie de développement , destinés à tenir l'animal 
pourvu d'un seul organe en fonction permanente, est, autant 
que je sache, sans analogue dans la série animale. 

Comme les autres dents ophidiennes, les crochets à poison 
s'ankylosent avec l'os qui les supporte, et leur fixité se trouve 
• assurée de la manière suivante : des cannelures existent à la 
base de la dent ; une sorte d'éperon s'élève de l'os sous-jacent 
pour maintenir chaque crochet à poison nouveau, à mesure 
qu'il vient en place. 

Le poison est sécrété par une glande salivaire qui est l'ana- 
logue de la parotide ; par une disposition spéciale des muscles 
et de Taponévrose, autour de cette glande, l'érection du crochet 
à poison et la production de la blessure déterminent le jet d'un 
flot abondant de poison. Le conduit excréteur de la glande se 
termine par une sorte de papille qui se met en rapport immé- 
diat avec l'orifice supérieur du canal du crochet; le passage 
d'une partie considérable du poison dans le canal est assuré 
par lapplication exacte d'une sorte de bouclier formé par la 
membrane muqueuse tendue sur le crochet relevé. 
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Clie/. les Crocodiles, les dents sont confinôes aux bonis des 
mâchoires; elles sont irèa volumineuses el très aiguës. En gé- 
néral, elles sont coniques, à sommet aigu, souvent un peu com- 
primées dans le sens transversal, de manière à avoir des bords 
(rancliants. Mais leur forme est très variable, suivant les espèces. 

Les dents sont reçues dans des cavités alvéolaires distinctes. 
de fonnc liibulaire, aux parois desquelles elles ne s'ankylosent 
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point; leur nombre est à peu près constant dans une même 
espèce (flg. 100). 

Sur quelques parties des mâchoires, certaines dents acquiè- 
rent une longueur plus grande que leurs plus proches voUi- 
nes; ainsi, chez le véritable Crocodile, les premières et les qua- 
trièmes dents de la mâchoire inférieure sont particulièrement 
développées, el, sur le Galesaurus d'Afrique fossile, la diffé- 
rence de volume des dents est si tranchée que, sur la mâchoire 
supérieure aussi bien que sur la m<lchoire inférieure, celles-ci 
peuveni être groupées en incisives et canines; leur volume el 
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probablement leur fonction, justifient une semblable classifi- 
cation. 

Au point de vue de la structure, les dents des Crocodiles sont 
formées d'ivoire dur, finement canaliculé, recouvert d'un cha- 
peau d'émail sur la couronne, et d'une couche de cément dans 
leur portion alvéolaire. Comme je l'ai déjà dit, ces dents sont 
fixées dans des alvéoles tubulécs ; les dents nouvelles se déve- 
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loppent incessamment à la partie interne de la base des dents 
anciennes et, lorsqu'elles atteignent un certain volume, la 
résorption s'attaque à la base des dents en place, et la dent de 
remplacement se meut dans l'espace ainsi obtenu, de manière 
à se placer dans une position verticale, au-dessous de la dent 
ancienne ; par son développement ultérieur, elle détermine la 
résorption plus complète de la dent précédente, qu'en fin de 
compte elle repousse au devant d'elle, portant souvent ce qui 
reste de cette dent comme une sorte de bonnet qui coiffe 
son sommet, lorsqu'elle fait définitivement son éruption. 
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Chaque dent nouvelle succède donc à la dent ancienne sur 
une ligne verticale ; c'est pourquoi jamais le nombre des dents 
n'augmente, et le jeune Crocodile qui vient de naître a le môme 
nombre de dents que le Crocodile adulte (fig. 101). 

Chez VIchthyosaure fossile, les dents, qui constituent une 
armature à peu près semblable à celle de quelques autres Cro- 
codiles, n'étaient point fixées dans des alvéoles distinctes, mais- 
étaient reçues dans un sillon continu peu profond, sur lequel 
des cloisons transversales étaient à peine indiquées. 

Chez beaucoup de Reptiles, des dents se développent tempo- 
rairement, dans le simple but de faciliter leur sortie de la 
coquille d'œuf; le museau dur des Crocodiles et l'espèce de 
groin développé chez les Chéloniem (diverses espèces de Tor- 
tues) remplissent évidemment le même but; mais les Serpents 
et les Lézards ont des dents aiguës développées sur les os 
prémaxillaires, dents qui disparaissent dans la suite. 

Un Reptile disparu qui avait la plus grande ressemblance 
avec un oiseau, le Ptérodactyle volant, possédait de nombreuses 
dents; celles-ci, dans quelques espèces, occupaient toute la lon- 
gueur des mâchoires; dans d'autres, au contraire, la partie 
antérieure des mâchoires est complètement dépourvue de 
dents, et, d'après son aspect, semble avoir servi de gaine à 
un bec corné; chez ces animaux, en même temps que de 
vraies dents, on peut donc supposer qu'il existait quelque 
chose comme un bec d'oiseau. 

Les paléontologistes ont pris un vif intérêt à la découverte 
faite par le professeur Marsh , du Royal Collège , d'oiseaux 
fossiles possédant des dents. Dans le court exposé qui suit, 
j'ai fait libre usage du résumé très clair et très bien fait de 
M. Woodward [Revue de science populaire, octobre 1875), dont 
je conseille la lecture attentive à ceux que la question intéresse. 

On croyait, depuis longtemps, qu'il n'y avait pas d'exemple 
d'oiseau possédant des dents bien que quelques-uns de ces 
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animaux, tels que le Harle-huppé •, eussent les bords de leur 
bec dentelés, et que le rôle de dents se trouvât rempli par cette 
armature cornée des mâchoires. Il est également digne de 
remarque, que le bord de Tos des mâchoires était également 
dentelé, chaque dentelure correspondant à une dentelure sem- 
blable sur le bec. Chez l'oiseau fossile décrit par le profes- 
seur Owen, provenant du sol de Londres, sous le nom de 
Toliapicus odontopterix, on ne sait rien de la forme du bec, 
mais les bords des mâchoires présentent de fortes saillies 
osseuses beaucoup plus apparentes que celles du Harle-huppé. 
Geoffroy Saint-Hilaire a en outre signalé l'existence d'une série 
de pulpes vasculaires' sur le bord des mâchoires des perro- 
quets, au moment de la naissance ; ces pulpes, bien que des- 
tinées à former un bec corné et non à se transformer en dents, 
n'en rappellent pas moins exactement des pulpes dentaires. 

On signale encore le célèbre fossile VArchœopterix, oiseau 
monstrueux des terrains ooHthiques, pourvu d'une longue queue 
articulée, et qui de l'avis de beaucoup de zoologistes possédait 
des dents ; quelque chose cependant manque pour convaincre : 
c'est que la mâchoire observée avec ses dents n'est pas en 
place, et qu'elle a peut-être appartenu à quelque autre animal 
qu'à celui dont la forme se trouve éternellement fixée dans le 
reste de l'impression fossile, bien que toutes les probabilités 
la désignent comme appartenant à l'Arcbseopterix. 

Le professeur Marsh, explorant les dépôts crétacés de la 
région des Montagnes Rocheuses, a découvert les restes fossiles 
de plusieurs oiseaux, qui prouvent incontestablement que des 
oiseaux ont existé avec des dents véritables. Le premier oiseau 
pourvu de dents décrit par Marsh {Ichthyornis) avait des ailes 
puissantes et était probablement aquatique ; les deux mâchoires 
étaient garnies de dents, il y en avait vingt et une sur chaque 

1. Genre d'oiseau de la famille des Palmipèdes Lamellirostres, très voisin des 
canards. 
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branche de la mâchoire inférieure, et, à ce qu'il semble, le 
même nombre sur chaque maxillaire supérieur (fig. 102). 

i*N.s. Les dents aplaties et tranchantes sont 

A B implantées dans des alvéoles distinctes; 

elles sont inclinées en arrière et, dit-on, 
recouvertes d'un vernis d'émail. Un autre 
oiseau décrit par le professeur Marsh (Hes- 
peromis) est aussi pourvu d'un très grand 
nombre de dents qui ne sont pas, d'ail- 
leurs, fixées dans des alvéoles distinctes, 
mais sont reçues dans un sillon continu, 
comme les dents de Ylchthyosaure. On 
trouve de légères traces d'un cloisonnement 
transversal au fond du sillon, mais il n'y 
a rien là qui ressemble à des alvéoles dis- 
tinctes. Le mode de succession des dents 

■ 

était le même que celui observé chez le 
Crocodile et l'Ichthyosaure , c'est-à-dire 
qu'on a trouvé des dents de remplacement 
dans des cavités situées à la base des dents 
anciennes, chez YHesperornis. 
Les os prémaxillaires ne portaient pas de 
Fig. 402. — Mandibule deuts, et le Drofesscur Marsh incline à 

de VlehthyùmU (d'après '^ 

Marsh). A, mandibule croire , d'après leur aspect, -qu'ils étaient 

TQ de côté, moDtraDt les 

dents en place. — B, recouvcrts par uu bec corné. Sur le maxil- 
faw 8u°périJurermon- laire inférieur (os dentaire), le sillon den- 

trant les alvéoles dans .. i.^ija'vi x*^ 

lesq'ieiies s'implantent taire, avcc toutes les dcuts qu il coutiont, 
les denu. s'étoud à touto la longueur de l'os ; VHeB- 

peromis était probablement un gigantesque oiseau plongeur; 
ses ailes sont rudimentaires, et il n'y a pas de carène au ster- 
num. Selon toute probabilité, ses nombreuses dents aiguës, 
recourbées, servaient à prendre le poisson. Les descriptions et 
les figures du professeur Marsh ne sont que provisoires, mais 
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la description plus complète de ce très remarquable oiseau par 
le môme auteur, ne tardera pas à paraître. 

Sauf ces exceptions, les mâchoires de tous les oiseaux connus 
sont dépourvues de dents ; les feuillets cornés qui forment leur 
bec prennent la place et remplissent les fonctions des dents. 

Entre la classe des Reptiles et celle des Mammifères, il y a 
un abîme, et nous ne connaissons pas actuellement de formes 
de dents qui puissent le combler. Cependant le professeur 
Owen a très récemment décrit un groupe de Reptiles fossiles 
auxquels il attribue des mœurs carnivores et qui auraient pos- 
sédé certaines dents longues et aiguës rappelant les canines 
des Carnivores. Les Reptiles en question proviennent des dépôts 
lacustres (Triassiques?) de l'Afrique méridionale, et le profes- 
seur Owen, en considération de leur analogie prononcée avec 
les Mammifères, propose pour eux le nom de Theriodontes. 
Mais on n'a pas encore donné de preuve décisive et concluante 
de leur parenté avec les Mammifères. 



CHAPITRE III 



LES DENTS DES MAMMIFERES 



La classe des Mammifères se divise en trois groupes : 

1» Ornithodelphes. 

Animaux avec chambre génito-urinaire commune (cloaque) et os 
coracoïdes séparés; pas de vagin, pas de mamelles; ne compre- 
nant qu'un seul ordre, l'ordre des Monotrémes, lequel ne contient 
que deux genres : les Omithorhynqiies et les Echidnés, 

2° DmELPHES. 

Ajjimaux avec un vagin, etc. ; donnant naissance à des petits, dont 
l'état est encore extrêmement peu avancé, probablement sans inter- 
vention d'un placenta quelconque ; ces petits sont transportés près 
du mamelon de la mère, où, chez presque tous ces animaux, ils 
sont protégés par un repli du tégument abdominal qui forme le 
marsupium ou poche; ne comprenant que l'ordre des Marsupiaux, 
animaux actuellement très abondamment représentés dans l'Aus- 
tralie et dans sa zone zoologique; quelques-uns de ces animaux 
existent également en Amérique. 

Les Kangouroos, les Wombats, les Oppossums, etc., sont les types 
les plus connus de Marsupiaux. 

30 MONODELPHES. 

Animaux placentaires, c'est-à-dire animaux chez lesquels le 
fœtus est en rapport avec la mère par l'intermédiaire d'un pla- 
centa vasculaire au moyen duquel il se nourrit pendant long- 
temps; animaux qui naissent enfin dans un état déjà avancé. 
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Les rapports qui existent entre les différents ordres de Mammi- 
fères placentaires sont très complexes, et il est impossible de les 
placer d'uije manière satisfaisante en séries consécutives, parce 
qu'un grand nombre de ces ordres présentent des affinités, non 
pas avec un, mais avec plusieurs autres ordres auxquels ils sont 
reliés par des formes transitionnelles. Le professeur Flower (Ostéo- 
logie, p. 6) a rangé les Mammifères dans la table suivante, 
chaque ordre étant placé près de ceux avec lesquels il présente le 
plus de points de ressemblance. 



TABLEAU MONTRANT LES RAPPORTS ENTRE EUX DES DIFFÉRENTS 

ORDRES DE MAMMIFÈRES VIVANTS. 

Espèce humaine. 

Primates. 

Simiens. 

Lémuriens. 
Chéiroptères. 

Insectivores, Carnivores. 

Fissipèdes. Pinnipèdes. 

Hyracoïdes. Cétacés. 

Rongeurs. Siréniens. 

Perissodactyles. 

Proboscidiens. Ongulés. 

Suidés. Tylopodés* 

Artyodactyles. 

Tragulidés. Pecores. 
Edentés. 

• 

Les Primates renferment Fhomme et les singes ; les Lémurs for- 
ment la transition entre les Primates, les Chéiroptères et les Insec- 
tivores. 

Les Chéiroptères comprennent les Chauves- Souris ; 

Les Insectivores : Taupes, Hérissons, etc. ; 

Les Camiv(yres fissipèdes : Chats, Chiens, Ours, etc. ; 

Les Carnivores pinnipèdes : Veaux-Marins, Walrus, etc. • 

Les Cétacés : Baleines, Cachalots, Porpoises, etc. ; 

Les Siréniens (Cétacés herbivores) : Lamantins, Dugongs, etc. ; 

Les Ongulés (Mammifères à sabot) : 

I. Perissodactyles, ou à orteil impair : Cheval, Tapir, Rhino- 
céros, etc. : 
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II. Artiodactyles ou Ongulés à orteils pairs : les Cochons et leurs 
alliés, les Chameaux, les Ruminants, etc. ; 

Les Hyracoîdes comprennent THyrax anormal seul {Lapin bi- 
blique) ; 

Les Proboscidiens : Eléphants, Mastodondes fossiles, etc. ; 

Les Rongeurs : Lièvres, Lapins, Rats, etc. 

Les Edentés : Paresseux, Armadilles, Fourmiliers, etc. 

Pour bien montrer la signification de ce tableau, entre les 
Carnivores et les Cétacés, on à placé les Veaux marins, dont 
quelques-uns, bien que vrais Carnivores, se rapprochent des 
Cétacés par beaucoup de particularités ; ou bien encore entre les 
Singes et les Insectivores se trouvent les Lémurs, qui appartien- 
nent à des formes intermédiaires. 

Nous ne connaissons pas un assez grand nombre des Mammi- 
fères disparus pour avoir, d'une manière précise, la vraie limite des 
affinités entre les différents ordres ; mais le tableau précédent sert 
à nous donner une idée plus exacte de nos connaissances actuelles 
que ne pourrait le faire un arrangement quelconque en série 
hnéaire. Il n'est pas un animal pour lequel nous puissions indi- 
quer et dire que nous connaissons toute sa ligne de descendance ; 
mais la descendance de quelques Ongulés a été singulièrement 
éclaircie dans ces dernières années, et la chaine des modifications 
progressives, qui ont amené à une forme si spécialisée le Cheval, 
parti d'une forme très généralisée, est maintenant bien complète. 

Dans un traité qui ne s'occupe que des dents et qui doit néces- 
sairement considérer les ordres les uns après les autres, il sera utile 
de s'écarter un peu de l'ordre naturel pour s'occuper d'abord des 
animaux dont la dentition offre le type le plus simple. Ainsi il est 
avantageux de décrire successivement les Edentés et les Cétacés, 
qui n'ont que peu de rapports les uns avec les autres, parce qu'ils 
ont également des dents de forme beaucoup plus simple que les 
autres Mammifères. Mais, autant, que possible, l'ordre suivi dans la 
table, et que les étudiants feront bien de fixer dans leur mémoire, 
sera suivi dans notre description. 



§ 1. — Remarques préliminaires. 

Avant de commencer la description des formes que présen- 
tent les dents des Mammifères, il est désirable d'indiquer en 
peu de mots quelques-unes des causes qui semblent influencer 
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les modifications observées, pour que le lecteur puisse bien 
saisir la portée de faits qui autrement lui sembleraient insigni- 
fiants, et qu'en môme temps il s'intéresse davantage à des 
détails de descriptions anatomiques, par elles-mêmes néces- 
sairement arides et fastidieuses. 

On peut se demander pourquoi ces remarques préliminaires 
n'ont point été placées comme introduction aux chapitres qui 
traitent des dents des Poissons et des Reptiles; je puis invo- 
quer des motifs de deux ordres : en premier lieu, bien que 
naturellement les mêmes principes généraux s'appliquent aux 
dentitions des Reptiles et des Poissons et à celles des Mammi- 
fères, il n'était point possible, dans un court manuel, d'entre- 
prendre une description assez détaillée des dents de ces ani- 
maux de classe inférieure, pour faire ressortir d'une façon 
suffisante ces principes, alors même que les matériaux pour 
le faire eussent été à notre portée ; en second lieu, l'étudiant 
qui a déjà suivi la série des modifications adaptives, dont les 
Serpents offrent l'exemple, saisira bien mieux la signification 
des pages suivantes, étant familiarisé d'avance avec les exem- 
. pies de la manière dont la structure d'un animal se modifie 
en conformité de ses habitudes. 

Il n'y a pas beaucoup d'années encore, on expUquait habi- 
tuellement les faits variés, que révélait l'étude de l'anatomie 
comparée, par cette hypothèse, qu'il y avait une sorte d'organi- 
sation modèle, de type, et que tous les autres en dérivaient par 
des modifications, des différenciations qui survenaient dans 
un but direct, bien défini, celui d'approprier l'animal à un 
genre de vie particulier. 

Pour les esprits sérieux, cette explication, si elle mérite ce 
nom, n'avait jamais paru satisfaisante ; toutefois c'était un effort 
pour réduire en formule une série de faits fournis par une ob- 
servation éclah*ée, et en ce sens, en l'absence surtout d'autre 
explication meilleure, elle avait son utiUté. 
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Parmi les faits que celte théorie du type cherchait à expli- 
quer était le suivant : lorsqu'un animal possède quelque organe 
particulier, un examen attentif démontre que cet organe, quoi- 
que spéciahsé, n'est après tout qu un organe représenté par 
quelque chose chez ses parents ; ce quelque chose s'était déve- 
loppé, exagéré d'une manière particulière et à un degré jusque- 
là inconnu; d'un autre côté, quand un organe manque, le 
même examen démontre que l'organe supprimé n'a pas com- 
plètement disparu, mais qu'on le retrouve atrophié et à l'état 
rudimentaire, et non plus dans son volume ordinaire et son ac- 
tivité fonctionnelle. 

Ainsi les défenses du Sanglier ou du Sus babirussa, quoique 
très volumineuses et très particulières, ne sont pas des or- 
ganes nouveaux; ce sont simplement des dents canines, qui, 
chez ces espèces, atteignent des dimensions inaccoutumées. 
Dans le môme ordre de faits, l'énorme défense droite du Narwal 
(voir fig. 118) n'est autre chose qu'une incisive latérale, dont 
l'homologue a été arrêtée dans son développement ; mais cette 
dernière n'est pas absente, puisqu'elle persiste, pendant toute 
la vie de l'animal, enfermée dans son alvéole. Chez le Narwal 
femelle, les deux dents, à l'état rudimentaire, restent cons- 
tamment enfermées dans leurs alvéoles, et naturellement ne 
rendent pas à l'animal le moindre service, ni directement ni 
indirectement; en outre, comme l'a montré le professeur 
Turner, chez les jeunes sujets, on découvre une deuxième 
paire d'incisives rudimentaires avortées, qui disparait chez 
l'adulte. 

L'école des biologistes modernes, rejetant cette théorie de 
Yarchétype comme une hypothèse forcée et insuffisante, rap- 
porte à une cause plus intelUgible, je veux dire à \ hérédité, les 
ressemblances que présentent entre elles des dentions après 
tout dissemblables. Si nous supposons, comme l'évidence nous 
invite à le faire, que les nombreuses formes divergentes que 



LES DENTS DES MAMMIFÈRES 271 

nous observons proviennent, par une série de modifications 
.progressives, d'un petit nombre de formes primitives ou mères, 
nous n'aurons aucune difficulté à montrer comment, par des 
procédés que nous connaissons admirablement bien pour les 
avoir observés, c'est-à-dire la déchéance des organes devenus 
inutiles et le développement exagéré des organes employés 
d'une manière particulière, comment, dis-je, de grandes diffé- 
rences finissent par se produire. 

Pour bien faire saisir ce qu'on entend par cette expression de 
modifications adaptives^ c'est-à-dire suppression des organes qui 
ne servent plus, et développement exagéré des organes les plus 
employés, nous pouvons recourir aux exemples fournis par la 
dentition des Serpents venimeux et des Serpents non venimeux. 

Chez ces derniers, les Serpents non venimeux, nous voyons 
tout d'abord les mâchoires recouvertes d'une rangée de dents 
à peu près égales ; puis, chez les Serpents venimeux du genre 
Coluber^ nous voyons la première de la série des dents de la 
mâchoire supérieure assumer un rôle important et spécial, 
je veux dire celui d'introduire dans une blessure une salive 
venimeuse, et, à mesure que cette même dent s'accroît en vo- 
lume et gagne en importance, les dents situées en arrière, sur 
les os maxillaires, diminuer de nombre et de volume. Faisons 
encore un pas en avant et nous arrivons aux Serpents veni- 
meux vipérins, chez lesquels les dents maxillaires, devenues 
complètement inutiles, ont totalement disparu, laissant sub- 
sister seul le crochet à poison, dont les dimensions se sont 
énormément accrues et qui occupe l'os maxillaire tout entier. 

Mais chez beaucoup de Serpents venimeux Colubrim, trois 
ou quatre dents petites et sans usage demeurent sur la 
mâchoire, bien que leur fonction soit nulle, et semblent 
nous indiquer, en quelque sorte, par quelle gradation il faut 
passer pour arriver, chez les Serpents vipérins, à cette adap- 
tation parfaite des moyens à la fin. 
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Il nous serait impossible, dans ces quelques pages, de déve- 
lopper au long les arguments par lesquels Darwin a établi ses. 
' propositions essentielles; il nous suffit de dire ici, qu'il a plei- 
nement convaincu tous ceux qui n'ont pas Thabitude» s'en 
tenant à des impressions hâtives, de soumettre les faits à un 
autre critérium qu'à l'exercice de leur raison, qu'il les a con- 
vaincus, dis-je, qu'une modification quelconque dans la structure 
d'une plante ou d'un animal, lorsqu'elle est utile pour celui 
qui la subit, est susceptible, bien plus, assurée d'être transmise 
et développée dans les générations successives, jusqu'à ce 
qu'une différence profonde et matérielle ait plus ou moins 
masqué la ressemblance avec la forme mère. 
. De môme que l'homme, en faisant naître et en favorisant cer- 
taines modifications de forme, à sa convenance, a pu, dans le 
cours d'un petit nombre d'années (c'est-à-dire dans une pé- 
riode de temps infinitésimale , comparée au temps énorme 
depuis lequel la surface de la terre et des mers possède sa 
forme actuelle, sans parler des immenses époques géolo- 
giques beaucoup plus anciennes), modifier profondément les 
races de chiens, de chevaux, et augmenter le nombre des 
plantes, dont tous, on le sait parfaitement, ont une origine com- 
mune; ainsi, dans la nature, des forces qui sont ou ont tou- 
jours été dans une action permanente, produisent les mêmes 
effets. 

Un éleveur de pigeons veut avoir un pigeon d'un plumage 
pïirticulier, avec quelques plumes un peu différentes de celles 
d'un pigeon qu'il a vu ou dont il a entendu parler; il sait, par 
expérience, que l'on trouve toujours quelques petites différences 
entre plusieurs pigeons, et qu'en observant un nombre suffisant 
de ces jeunes oiseaux et en mettant avec soin de côté plusieurs 
de ceux qui tendent précisément dans la direction qu'il désire, 
il finira par avoir ce qu'il cherche, et même il vous dira en con- 
fidence que dans quelques années il fera une race avec les par- 
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ticularités désirées (a). Absolument de môme que le plumage 
qui manquait est obtenu, ainsi, dans la nature, Tanimal qui 
manque, c'est-à-dire l'animal qui est tout à fait propre à remplir 
une place dans le monde , se produit sous l'empire de la loi 
connue sous le nom de survie du meilleur. 

Il suffit qu'une de ces petites modifications, qui se produisent 
toujours chez les animaux, constitue un bénéfice, pour que nous 
voyions probablement cette particularité se transmettre et se 
développer dans les générations successives. 

Ainsi la doctrine de la sélection naturelle, ou survie du meil- 
leur, est aussi complètement applicable aux dents d'un animal 
qu'à une partie quelconque de son organisme, et l'effet de cette 
loi naturelle tendra toujours à produire des différences avan- 
tageuses ou adaptives. D'un autre côté, la puissante force héré- 
ditaire tend à conserver tout ce qui, les conditions de la vie 
étant changées, est devenu à peu près inutile, et nous pou- 
vons comprendre ainsi que les dents rudimentaires sont des 
dents en voie de disparition, puis qu'elles ont cessé d'être utiles 
à leurs possesseurs, mais qu'elles languissent encore un certain 
temps sur la scène, retenues par la puissance héréditaire. 
Quelques dents ont complètement disparu ; ainsi les incisives 
supérieures des Ruminants n'existent plus, et on n'en trouve de 
trace à aucune époque (fr). D'autres demeurent encore à l'état 
d'atrophie et de réduction, ou ne persistent point pendant toute 
la vie de l'animal, comme, par exemple, la première prémo- 
laire du Cheval, ou les deux prémolaires externes, sur quatre, 
du plus grand nombre des Ours (flg. 103). 

Avant d'abandonner cette partie de notre sujet, nous pouvons 
montrer un exemple instructif de l'action de ces influences. Il 



(a) Un émineat élevear de pigeons. Sir J. Sebright, a déclaré à Darwin qa'il se 
taisait fort de produire une plume donnée en trois ans. 

(6) On a avancé le contraire, mais en prenant une affirmation dans les livres, 
sans la contrôler. 

ANAT. DENTAIRE. 18 
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est très facile ponr nous de constater combien la deotition d'an 
Rongeur type est avantagense pour cet animal, en loi ren- 
dant accessible un genre d'alimentation complètement perdue 
pour les animaux qui n'ont pas )es mêmes moyens de ronger 
des coquilles ou autres corps durs; eh bien, il se troave que, 
dans trois parties du monde presque complètement séparées 




Tune de l'autre, trois animaux qui ont des ancêtres complète- 
ment différents sontarrivés à la dentition type des Rongeurs. 

Ainsi, dans l'Australie, région habitée presque exclusiTemenl 
par des Marsupiaux, le Wombat possède une dentition qui se 
rapproche énormément de celle du Rongeur oi-dinaire à pla- 
centa. Dans l'île de Madagascar, où il n'existe d'autres Rongeurs 
indigènes que quelques Souris, an animal Lémurien, le Chei- 
fomys a une dentition modifiée dans la même direction; enfin, 
partout ailleurs, répandus sur tout le globe, nous avons les 
Rongeurs ordinaires. 

En fait, trois animaux aussi différents d'origine qu'il soit pos- 
sible de l'être, ont été modifiés par la sélection naturelle au 
point de posséder des dentitions sinon identiques, an moins 
très peu différentes au point de vue pratique. 

Il est impossible de concevoir que ces trois animaux aient eu 
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quelque chose provenant d'une origine commune; leurs ancê- 
tres doivent avoir été absolument différents; les régions dus 
lesquelles ils vivent sont isolées l'une de l'autre deptiîs un Bon- 
bre d'années indéfini , et cependant chacune d'elles a prodiift 
une dentition de Rongeur type (Ag. 104). On sait peu de chose 




des Lémuriens disparus, et on ne sait rien des ancfttres du 
Cheiromys; mais dans le groupe compact des Marsupianx, qui 
existent actuellement en Australie, nous pouvons apercevoir 
d'nne manière obscure quelques-unes des étapes progressives 
qui semblent conduire à la forme de dentition du Rongera-. En 
Australie, il n'y a pour ainsi dire que des Marsupiaux ; h Ih- 
dagascar, il y a plus de Lémuriens que de toute autre espèce 
animale, et dans chaque cas, sans avoir de matériaux i 'sa 
portée, la sélection naturelle a produit son Rongeur. 
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En môme temps, la force de Thérédité se montre dans cha- 
cun de ces animaux, car ils conservent les traits caractéristiques 
des groupes d'où ils sont dérivés; et si, à première vtie, on est 
frappé de la ressemblance de leurs dents, l'observation révèle 
qu'il y a dans leur dentition des points où le Wombat prouve 
ses affinités avec les Marsupiaux, et le Âye-Aye (Cheiromys) ses 
affinités avec les Quadrumanes. 

Outre les modifications, qui sont directement utiles à l'in- 
dividu, en ce qu'elles contribuent à lui procurer son alimen- 
tation, etc., toute qualité quelconque qui donnera à un mâle 
l'avantage sur les autres mâles , et par suite le rendra certain 
de propager sa race, sera assurée d'être transmise et inten- 
sifiée. 

C'est ainsi que nous pouvons comprendre comment les mâles 
de quelques espèces prennent une brillante parure, conunent 
les mâles d'un grand nombre d'oiseaux deviennent chanteurs, 
et, ce qui est pour nous d'un intérêt plus immédiat, conunent 
les mâles de quelques races animales sont parvenus à pos- 
séder des instruments de combat qui manquent aux femelles. 
La possession d'un instrument de combat par le mâle trouve un 
exemple frappant dans les dents d'un grand nombre d'animaux. 
Les mâles de beaucoup de singes frugivores ont des dents 
canines beaucoup plus volumineuses que les femelles; dans 
quelques espèces , ces dents sortent les dernières , et seule- 
ment au moment de la maturité sexuelle, et ne servent à leurs 
possesseurs que comme armes de combat contre les autres 
mâles. Le Narwal mâle est armé d'une défense unique allon- 
gée ; le Dugong mâle a des incisives qui jouent le rôle de dé- 
fenses ; les femelles de ces animaux ont ces mêmes dents abso- 
lument insignifiantes. 

Mais l'exemple le plus frappant de la transformation des 
dents en armes de combat sexuel, nous est fourni par un cer- 
tain nombre d'animaux du groupe des Ruminants. Ainsi que 
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Cuvier l'avait signalé depuis longtemps, ceux de ces animaux 
qui sont annés de cornes n'ont pas de dents canines, et vice 
versa; c'est là une règle générale que l'on peut admettre, sauf 
de légères exceptions. 

Le Chevrotain porte-musc mâle (Moschus moschiferus) pos- 
sède des dents canines d'une longueur énorme, tandis qu'il est 
absolument dépourvu de cornes (voir iig. lOS). La femelle, n'a 




Pig. lOS. — CtiM d'oD jWotcAu maich^trai, m leqael on Tolt 11 longi 



pas de dents canines. Le Muntjack ' mâle, qui a des cornes très 
courtes, possède des dents canines, mais beaucoup moins volu- 
mineuses que celles duChevrotain porle-musc. D'autres exemples 
de Daims dépourvus de cornes, mais armés de dents canines, 
sont fournis par le Daim aquatique de Swinhoé (Hydropotes 
inermis) et par le Lopkotragus Mickianus, deux daims de la 
Chine récemment découverts, et par les Tragulidés. Il est évi- 
dent que les mâles pourvus d'armes plus puissantes que leurs 
voisins auront plus de chance d'être victorieux dans leurs ba- 
tailles, de chasser les autres mâles, d'accaparer les femelles, 
et ainsi de transmettre leurs qualités particulières à leurs des- 
cendants, qui à leur tour seront favorisés au même égard-, H 
est donc très facile de comprendre comment, chez les ani- 
maux qui vivent en troupe, le développement des dents qui 

i. lolî petit animal du genre Cenvim. 
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fervent au combat sexuel a de la tendance à se prononcer de 
gtoération en génération, jusqu'à ce qu'elles arrivent à former 
des canines aussi manifestement spécialisées que celles du Che- 
vrotain porte-musc ou du Sanglier. 

B suffit de faire remarquer au lecteur que, si les dents sont 
absolument susceptibles de se transformer, à travers leurs 
fransformations variées, leur origine d'ancêtres dont les dents 
s'éloignaient moins de la dentition typique des Mammifères, 
se manifeste dans l'existence de dents rudimentaires ou d'au- 
tres caractères d'égale valeur. Bien que, selon toute proba- 
bilité, nous ne puissions saisir qu'une partie des influences qui 
sont mises en jeu, la sélection naturelle et la sélection sexuelle 
semblent suffisantes pour produire le plus grand nombre des 
phénomènes de transformation observés. 

n nous reste à dire un mot d'une influence plus obscure en sa 
nature : je veux parler de la corrélation de développement ou 
de la variation concomitante. Lorsque nous voyons les cornes 
développées chez un animal, les dents canines sont absentes, ou 
bien encore, nous constatons qu'après la castration les dents du 
Sanglier cessent de croître, et, si nous sommes d'ailleurs abso- 
lument incapables de saisir comment un de ces phénomènes 
influence l'autre, nous pouvons du moins constater qu'il y a 
coïncidence constante dans la cessation du développement des 
armes sexuelles et la destruction de l'appareil sexuel lui-même ; 
ou bien ce fait, également constant, que deux espèces d'armes 
de combat ne se développent pas chez un même animal. Mais 
il existe quelques corrélations de développement, d''une nature 
encore plus mystérieuse, pour lesquelles le rapport est beau- 
coup plus difficile à saisir ; de ce nombre, est le rapport qui 
existe entre les particularités de la peau et celles des dents. Les 
Edentés, dont la peau est anormale, diffère;it par leurs dents de 
la plupart des autres Mammifères; les baleines fœtales, dont la 
peau est encore plus anormale, n'ont que des dents rudimen- 
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taires, à la place desquelles, après la naissance, on trouve des 
lames de baleine (fanons). 

M. Darwin (Domestication des animaux et des plantes^ 
page 318) a rassemblé un grand nombre d'exemples curieux 
des rapports qui existent entre la chevelure et les dents. D'une 
manière générale, on peut dire que toute particularité anormale 
des cheveux coïncide avec une anormalité des dents. Ainsi on 
trouve en Turquie une race de chiens, qui sont presque glabres 
et qui ont très peu de dents ; leur dentition se réduit à une 
seule molaire de chaque côté et à quelques incisives impar- 
faites; chez l'homme, la calvitie héréditaire se rencontre asso- 
ciée à une insuffisance héréditaire des dents. 

Mais nous ne pouvons pas dire plus que ceci : c'est qu'une 
grande anormalité du système pileux coïncide avec l'anormalité 
des dents, car, si l'on a montré des exemples d'absence de che- 
veux coïncidant avec l'absence de dents, d'un autre côté on a 
vu l'abondance des poils dans plusieurs cas s'accompagner de 
l'absence des dents. 

Ainsi, dans le cas de la famille poilue de Burmah, maintenant 
célèbre, la présence remarquable de poils soyeux développés 
sur la face, s'était transmise jusqu'à la troisième génération, et 
dans chaque cas, il y avait un grand nombre de dents qui man- 
quaient. Un an ou deux après, un homme poilu et son fils, que 
l'on a dit venir de l'intérieur de la Russie , étaient exhibés à 
Londres, et tous les deux étaient aussi presque complètement 
dépourvus de dents (a). 

Il y a déjà longtemps, une femme chevelue (Julia Pastrana) 

(a) La boache de cet homme offrait un exemple de la dépendance du dévelop- 
pement du maxillaire avec la présence de dents. Ordinairement , l'augmentation 
de volume du maxillaire, entre la naissance et Tâge adulte, se manifeste par 
l'allongement des extrémités, qui permet le développement et l'éruption successive 
des molaires en arrière de l'espace occupé par les dents temporaires. Mais cet 
homme n'avait jamais eu de vraies molaires, et par suite le maxillaire ne 8*était 
jamais accru dans sa partie postérieure, de sorte que, bien qu'il s'agit d'un 
homme complètement développé, ses mâchoires n'étaient pas plus volumineuses 
que celles d'un enfant. 
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était exhibée à Londres, et on avait généralement rapporté 
qu'elle avait un nombre de dents exagéré ; il est certain qu'elle 
avait la bouche très proéminente et qu'on parlait de sa face de 
chien ou de sa face de cochon; mais M. Hepburn a présenté à 
la Société Odontologique des modèles de ses mâchoires, qui en 
sont incontestablement la reproduction exacte, et ces modèles 
ne montrent point un nombre de dents excessif. Les dents, 
celles du moins qu'on peut voir, sont extrêmement volumi- 
neuses, mais la bouche présente une hypertrophie générale 
des gencives et des bords alvéolaires portée à un tel degré, 
qu'on ne peut apercevoir qu'un petit nombre de ces dents. 

Cela n'empêche pas le cas d'être fort intéressant pour les^ 
odontologistes , car dans ces dents volumineuses , dans ces 
énormes papilles de la gencive, dans cette abondance de poils^ 
sur la face, nous trouvons une disposition évidente à l'hypertro- 
phie des téguments, hypertrophie embrassant, sur différents 
points, les différents appendices tégumentaires qui s'y rencon- 
trent; et nous avons démontré précédemment que les dents 
sont des appendices du derme (voir page 121). 

Il serait donc téméraire d'affirmer que nous avons découvert 
toutes les influences qui sont en jeu pour modeler les formes 
animales et végétales ; mais on peut affirmer, à coup sûr, que 
nous possédons actuellement la notion précise de plusieurs de 
ces influences, qui agissent d'une manière permanente et qui 
suffisent pour modifier profondément les animaux dans les 
générations successives. 

En résumé, nous connaissons : là. sélection naturelle, ou survie 
du meilleur, qui constitue une influence, grâce à laquelle les 
changements utiles à ceux qui les subissent seront conservés 
et transmis, en s'intensifiant , aux générations successives; la 
sélection sexuelle, qui agit principalement en rendant les ani- 
maux qui possèdent certaines qualités, capables de propager 
leur race, tandis que les autres moins favorisés ne peuvent 
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trouver roccasion de le faire ; enfin la variation concomitante 
entre les différents organes du corps, influence beaucoup plus 
obscure dans son mode d'action, mais d'où il résulte que les 
forces qui agissent sur un organe, peuvent secondairement 
amener des transformations dans un autre organe. 

Par l'effet d'une action opérant en sens contraire, nous avons 
une certaine fixité dans l'organisation ; c'est ainsi que la 
puissance héréditaire s'affirme constamment par la conservation 
d'organes devenus inutiles, au moins pendant longtemps et par 
la réapparition éventuelle des caractères qui avaient disparu. 

Je ne puis faire plus ici que de signaler en passant ces 
hautes questions de biologie ; si les quelques mots que j'en 
ai dits suffisent pour encourager l'étudiant à ne pas négliger 
l'étude des plus petits points de détail, dont il ne peut eh ce 
moment saisir l'importance, et à le convaincre qu'il n'y a pas 
de caractère si vulgaire qui ne puisse projeter une vive lumière 
sur une parenté lointaine et sur la ligne de descendance de 
ranimai qu'il observe, mon but aura été pleinement atteint. Ce 
qui doit encore nous engager plus vivement à une observation 
minutieuse et laborieuse, c'est que les parties qui sont à l'état 
rudimentaire et qui, par suite, passent inaperçues sont souvent 
précisément celles qui nous enseignent le plus, car, n'ayant 
pas d'usage actuel, elles ne subissent pas cette transformation 
rapide qui est susceptible de se produire pour des organes 
activement employés. 

§ 2. — Homologies des dents. 

Un examen superficiel des dents des Mammifères qui pos- 
sèdent deux séries de dents (Diphyodontes) suffira pour nous 
montrer que, malgré les anomalies apparentes amenées par les 
modifications adaptives, une relation étroite existe entre les 
nombreuses dents des différents animaux; c'est-à-dire, que 
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nous pouvons généralement ramener au même type ou identi- 
fier les incisives, les prémolaires et les molaires ; bien plus, 
lorsqu'un animal ne possède pas au complet le nombre typi- 
que d'une catégorie de dents particulières, il nous est géné- 
ralement possible d'indiquer avec certitude quelle est celle qui 
manque. 

Gomme il est difficile, ou comme il serait incommode de 
ne pas employer le terme de dentition typique, il est bon d'ex- 
pliquer à part ce qu'il signifie et ce qu'il ne signifie pas. 

J'ai déjà dit que le plus grand nombre des biologistes reje- 
taient absolument la théorie de Y archétype, théorie suivant 
laquelle toutes les ressemblances qui existent réellement étaient 
rapportées à l'influence d'une sorte d'animal modèle généralisé, 
sur le type duquel tous les autres animaux seraient façonnés; 
voilà d'abord ce que ne signifie pas le terme dentition typique. 
Ce qu'il signifie, c'est que cette dentition représente une forme 
si simplifiée, si peu modifiée dans une direction particulière, 
que nous pouvons la concevoir comme une forme commune 
originelle, d'où par modifications progressives , dans les géné- 
rations successives, sont dérivées d'autres formes. Nous ne 
pouvons indiquer une dentition quelconque de Mammifère 
actuelle connue et dire : c'est là l'ancêtre, c'est là la forme 
typique de la dentition des Mammifères ; mais nous connais- 
sons déjà un grand nombre de formes fossiles qui s'en rap- 
prochent beaucoup plus que d'aucune desJormes actuellement 
vivantes, et comme des formes d'animaux de transition et 
d'animaux pourvus à un haut degré de caractères très géné- 
raux sont chaque jour mises en lumière, nous ne doutons pas 
qu'une de ces formes types d'autrefois ne puisse exister et ne 
puisse être découverte un de ces jours. Nous ne posséde- 
rions un témoignage absolu que si nous pouvions remettre à 
sa place chaque mammifère ayant existé dans le passé et con- 
naître chaque pas fait dans la série des modifications qui ont 
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amené les divergences constatées, en fin de compte, dans les 
dentitions. Mais Tévidence, sans avoir Tappui d'une démons- 
tration oculaire absolue, suffit à nous satisfaire sur beaucoup 
de points, et il y a ici évidence suffisante pour que nous 
puissions dire avec hardiesse que notre dentition mammifère, 
type ou mère, était en ce qui concerne le nombre des diffé- 
rentes espèces de dents, 

.3 ! 4 3,, 

et que, lorsqu'il y a moins de quarante-quatre dents, comme je 
l'ai déjà dit, nous puissions, dans la plupart des cas, dire quelles 
sont celles qui manquent. 

Par exemple, si nous prenons un certain Ours et un Ba- 
bouin^ (chacun de ces animaux n'a que deux prémolaires, de 
chaque côté), nous pouvons dire, en les comparant avec les 
animaux voisins, que dans le cas de l'Ours, c'est la deuxième 
et la troisième prémolaire qui manquent, et la première et 
la quatrième qui restent, tandis que chez le Babouin , c'est la 
première et la seconde qui manquent , la troisième et la qua- 
trième qui sont présentes. Par homologie, nous comprenons 
le rapport exprimé ci-dessus : c'est un rapport qu'on pourrait 
peut-être appeler un rapport de descendance. 

L'homologie, dans ce sens, est presque équivalente à l'iden- 
tité d'origine ou, en tout cas, à la simiUtude d'origine ; mais il 
n'est plus nécessaire de faire intervenir cette identité ou cette 
similitude d'origine, lorsqu'il s'agit du but auquel, en fin de 
compte, tend un organe, comme nous le montrerons plus loin 
en parlant des dents canines. 

Les homologies des dents peuvent être envisagées sous deux 
aspects : en premier lieu, on peut envisager l'homologie des 
dents considérées dans leurs rapports avec les autres parties 

1. Espèce de singe du genre Cynocéphale. 
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du corps; en second lieu, leur homologie plus spéciale ou 
leurs rapports les unes avec les autres. 

La relation des dents avec la peau, que nous exprimons 
en disant que ce sont des appendices du derme, aussi bien que 
la nature épidermique de Témail et la nature dermique de 
rivoire, sont points qui ont été suffisamment étudiés dans les 
pages précédentes pour nous permettre d'arriver immédiate- 
ment aux homologies des dents considérées dans leurs rapports 
entre elles. 

Les dents sont divisées en incisives, canines, prémolaires et 
molaires ; mais ces catégories ne comportent pas toutes une dé- 
finition satisfaisante. On définit les incisives : des dents implan- 
tées sur les os intermaxillaires, définition qui a le mérite de 
la précision ; en général, il y a une certaine ressemblance qui 
rapproche les dents incisives de la plupart des animaux. Mais 
lorsque Ton définit les incisives inférieures en disant que ce 
sont les dents qui correspondent à celles de la mâchoire su- 
périeure, on fait une définition beaucoup moins satisfaisante, 
parce que ces dents ne sont pas situées sur un os distinct. 

Les molaires sont des dents situées à la partie postérieure 
de la bouche, qui sortent en arrière des dents de lait (lorsqu'il 
y en a) et qui sont généralement destinées à broyer les ali- 
ments. 

Les prémolaires sont des dents situées en avant des molaires 
et qui diffèrent habituellement de ces dernières par leur forme, 
qui est plus simple, par leur volume, qui est plus petit, et 
par ce fait que, chez le plus grand nombre des animaux, elles 
remplacent les dents de lait qui les ont précédées. Mais leur 
forme n'est pas toujours plus simple ni leur volume plus petit 
que ceux des molaires (chez le Cheval, par exemple) et elles 
ne remplacent pas toujours des dents temporaires (chez les 
Marsupiaux, par exemple), de sorte que cette définition n'a 
pas une précision absolue. Toutefois, en pratique, il est gêné- 



LES DENTS DES MAMMIFÈRES 285 

ralement facile de reconnaître les prémolaires, et la division en 
dents prémolaires et molaires est utile. 

Le reproche, qu'on peut adresser à la dénomination de pré- 
molaire, de ne pas répondre à une définition courte et logique, 
s'applique avec une force décuple aux canines (MM. Moseley et 
Lankester, Journ, d'Anatomy andphysiology, 1869). 

La meilleure définition qu'on puisse donner est encore celle 
qui décrit la canine comme la dent la plus rapprochée en 
arrière de la suture intermaxillaire, à condition qu'elle ne s'en 
éloigne pas trop ; la canine inférieure est la dent qui se met en 
rapport avec la face antérieure de la canine supérieure. 

Les naturalistes ont perdu un temps bien précieux à démon- 
trer que la canine a, pour ainsi dire , une individualité aussi 
réelle que les autres catégories de dents, et en cherchant à 
déterminer quelle est la dent canine chez les animaux qui ne 
l'ont pas apparente ; la vérité réelle se trouve probablement 
dans les considérations suivantes. 

Un très grand nombre d'anhnaux, particulièrement les Carni- 
vores, possèdent une dent située à une petite distance de la 
partie antérieure de la bouche, atteignant une longueur inso- 
lite, terminée par un sommet aigu et qui leur sert d'arme de 
combat. La dent qui a subi cette transformation adaptive est 
généralement la première de celles qui occupent l'os maxillaire 
proprement dit, c'est-à-dire en fait, la première de la série des 
prémolaires; mais il arrive parfois que c'est quelque autre 
dent qui a subi cette transformation particulière. Lorsque 
nous emploierons le terme de canine, nous voudrons parler 
de la dent ainsi transformée, et généralement, sinon toujours, 
nous entendrons parler de la même dent, c'est-à-dire de celle 
qui, dans la dentition typique des Mammifères, est la plus rap- 
prochée de la dernière incisive ; nous voudrons parler de la 
première prémolaire si nous admettons cinq prémolaires au 
lieu de quatre. 
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En pratique, il serait tout à fait incommode d'abandonner le 
terme de canine ; mais on se rappellera que sa signification équi- 
vaut simplement à molaire cammforme et qu'en décrivant, par 
exemple, la dentition du Chien, nous nous ferons mieux com- 
prendre, si nous disons qu'il a cinq prémolaires, dont la pre- 
mière a la forme d'une canine. Pour qui accepte la doctrine 
de l'évolution, il n'est pas nécessaire d'en dire plus, car on ne 
peut guère se refuser à admettre cette conclusion que les dents 
des formes mères n'étaient, comme celles des monophyodontes 
actuels, que très peu différentes les unes des autres. Puis, 
comme les animaux ont divergé et se sont modifiés suivant 
leurs besoins, leurs dents sont devenues elle-mémes si diffé- 
rentes ^'une classification est devenue nécessaire. Ainsi les 
Carnivores auraient atteint un degré de différentiation tel que 
la canine mériterait certainement *n nom distinct, tandis que 
dans d'autres lignes de descendance la différentiation ne s'étant 
pas avancée aussi loin, ou s'étant dirigée dans une voie très 
différente, il n'y aurait pas lieu d'employer pour la canine une 
qualification particulière. 

Mais comme, en odontographie, toutes les dénominations 
avaient été établies sur cette base, qu'il y avait une dentition 
type, sur laquelle celle de tous les autres Mammifères prenait 
modèle, et comme la canine figurait dans cette dentition type, 
on la recherchait sur chaque animal ; il est donc instructif de 
signaler quelques exemples des difficultés auxquelles arrivent 
les anatomistes qui veulent, quand même, donner à une dent 
le nom de canine, toutes les fois qu'il y a une dent située sur 
l'os maxillaire, très rapprochée et en arrière de la suture qui 
unit cet os à l'os intermaxillaire, que ce soit d'ailleurs cette 
dent ou une autre qui soit volumineuse et aiguë, qu'elle soit 
caniniforme ou non. 

Chez les Ruminants typiques, la mâchoire supérieure man- 
que d'incisives et de canines (excepté le Chevrotain porte-nvuscj 
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le Baim aquatique de Sicinhoé, le D9im de Michie, le Muntjac 
(CemulMs) qui possèdent des canines) ; mais, à la partie anté- 
rieure de la mâchoire inférieure, sont groupées huit dents, 
étroitement serrées et d'une forme et d'un volume presque 
exactement semblables. La paire la plus externe de ces dents 
porte le nom de canines : 1' parce que, chez quelques espèces 
voisines, la dent occupant cette place est plus aiguë ; 2" parce 
que cette dent se place en avant de la canine supérieure quand 
la bouche se ferme (chez les animaux voisins qui ont une 
canine indubitable); 3" parce qu'enfin, elle perce après les 
autres dents (Owen). 
Ces trois raisons sont mauvaises : parce que, la forme est un 

4> 
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guide peu sûr en homologie, et, quant au retard du dévelop- 
pement, son éruption succède à celle de la troisième in- 
cisive, comme l'a montré le professeur Owen lui-même, dans 
le même laps de temps qui sépare l'éruption de la seconde de 
celle de la troisième. D'autre part, VOréodon, un Ruminant 
fossile, avec dents caniniformes, possédait huit incisives sur la 
mâchoire inférieure, et de plus «ne dent caniniforme qui était 
la cinquième à partir de la ligne médiane. Si l'on s'en rapporte 
à la position réciproque des dents de la mâchoire supérieure 
et de la mâchoire inférieure pour détenniner quelle est on quelle 
n'est pas la canine, on n'hésitera pas un instant en voyant la 
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dentition de YOréodon, pour désigner les dents qu'il faut 
appeler canines ; cependant la dent caniniforme se place en 
arrière de la canine siy)érieure; en raison de ce témoignage, 
ce n'est donc pas une vraie canine. 

Chez les Lémurs, il y a également huit dents inclinées qui 
occupent la partie antérieure de la mâchoire inférieure, et dont 
la paire la plus externe porte le nom de canines ; celle&-ci ne 
méritent absolument ce nom, pour aucun autre motif que le 
fait de se placer en avant de la dent caniniforne de la mâchoire 
supérieure, et sont d'ailleurs absolument semblables aux autres 
incisives. 

Mais c'est chez les Insectivores que les plus grandes diffi- 
cultés se rencontrent. 

On n'a pas appliqué à la Taupe moins de quatre formules 
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Fig. i07. — DenU sapérieures et iaférieares de la Tauj^ commune. — Chez cet animal, 
eomme chez VOréodon , les dents qai remplissent les fonctions de canines à la 
mâclKMre sapérienre et à la mâchoire inférieure ne se correspondent pas. 

dentaires, roulant toutes sur l'identification de la canine. Voici 
où se trouve la difficulté : la dent supérieure qui ressemble à 
une canine a deux racines; elle est implantée (ainsi que la 
dent temporah-e qui la précède) (Spence Bâte) dans les limites 
de l'os prémaxillaire ; en outre, la dent inférieure, qui joue le 
rôle de canine et qui en a la forme, se place en arrière, au lieu 
de se placer en avant de la grande dent supérieure, 

VErkulus possède, à la place de la canine supérieure , une dent 
longue, aigué, à deux tranchants, dont la couronne ressemble à celle 
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d'une prémolaire très développée ; il n*a pas de dent caniniforme à 
la mâchoire inférieure. 

Le Centetes a des canines typiques, comme les Carnivores. 

Hemicentetes. Ce qu'on appelle la canine, ne diffère en rien de la 
prémolaire qui vient en arrière. 

Erinaceus. La dent qu'on désigne comme la canine supérieure , 
a deux racines et ressemble aux prémolaires qui la suivent. 

Gymnura, La dent supérieure qui ressemble à une canine, a 
deux racines ; une dent inférieure aiguë, à simple racine, se place 
au devant d'elle lorsque la bouche se ferme. 

Macroscelis et Petrodromus, La troisième incisive ou la plus externe, 
longue, aigiie, a deux racines, et joue le rôle d'une canine. 

Potamogale. Une petite dent qui ne diffère à aucun degré des 
autres molaires, porte le nom de canine K 



Ce n'est que très arbitrairement, qu'au point de vue des- 
criptif, on peut appliquer la fausse dénomination de canines 
aux dents analogues à celles que nous venons de citer chez 
quelques Insectivores, caria dent qui est desitinée à jouer le 
rôle de canine, est tantôt manifestement une incisive, et tantôt, 
tout aussi manifestement, .une prémolaire. : 

Dans quelques groupes, aucune dent ne possède la longueur 
et la forme aiguë nécessaires pour remplir l'emploi de ca- 
nine; chez d'autres, ce rôle est rempli par une fausse canine, 
c'est-à-dire par une dent qui n'est pas la môme que celle des 
Carnivores ou d'autres Insectivores. Par conséquent, chez les 
Insectivores, quand une dent prend la longueur et les autres 
caractères d'une canine, il ne s'agit que d'une simple modifi- 
cation adaptive, qui peut affecter une incisive ou une prémo- 
laire, ou qui peut ne pas se présenter; c'est pourquoi, vouloir 
appeler quand même et dans tous les cas une dent canine, c'est 
se créer des difficultés et vouloir trouver ce qui n'existe point. 

Il me semble qu'il serait très incommode d'abandonner l'em- 
ploi du mot canine, car la dent qu'on désigne sous ce nom 

1. Tous ces animaux sont des Insectivores appartenant aux genres Musareigne^ 
Taupe et Hérisson. 

ANAT. DENTAIKE. 19 
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est si généralement caniniforme, qu'il en résulterait un grand 
trouble dans la nomenclature ; tout ce que je désirerais, c'est 
qu'il fût reconnu qu'il s'agit d'une modification adaptive, fré- 
quente chez un grand nombre de Mammifères, et qu'il n'y a 
pas de raison suffisante pour vouloir appeler des dents canines^ 
chez des animaux qui ne présentent aucune espèce de dent 
ayant subi une semblable modification fonctionnelle ; il serait 
alors parfaitement légitime d'appeler canine une dent, telle que 
la troisième incisive supérieure du Macroscelis, parce que cela 
ne voudrait rien dire de plus que c'est telle dent ou une autre 
qui remplit la fonction de canine. 

Le résultat de toutes les recherches sur les homologies des 
dents des Mammifères peut se résumer de la manière suivante. 

L'évidence d'un modèle commun, dont on trouve la trace 
dans les incisives, les canines, les prémolaires et les molaires 
(voir page 17), semblerait indiquer que leurs formes particu- 
lières sont toutes dérivées par transformation de quelque forme 
beaucoup plus simple, et que, si nous arrivons jamais à trouver 
quelle est la dentition mammifère qu'on peut appeler mèrej ou 
originelle y ce sera à peu près une dentition homodonte; c'est-à- 
dire, une dentition dans laquelle les diverses dents ne diffèrent 
que peu entre elles, soit par la forme, soit par le volume, comme 
c*est le cas chez le Dauphin et chez YArmadille, 

Si nous pouvions placer, en série ininterrompue, toutes les^ 
dentitions par lesquelles, de transformation en transformation,, 
la dentition homodonte originelle a passé, pour arriver à une 
dentition aussi spécialisée, par exemple, que celle du Chat, il 
nous serait absolument impossible de nous arrêter à une limite 
quelconque, où nous puissions avec certitude affirmer que la 
dentition homodonte est devenue depuis peu une dentition 
hétérodonte; à cette limite, depuis les temps les plus reculés^ 
nous avons des incisives, des canines et des molaires. 

Ce qui est acquis, c'est qu'un grand nombre à'Ongulés fos- 
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siles possédaient le nombre typique complet des dents Mammi- 
fères, c'est-à-dire quarante-quatre, et que chez quelques-uns, 
les dents particulières : incisives, canines, prémolaires et mo- 
laires, passaient d'une forme à une autre par gradations insen- 
sibles, les dents contiguës ne différant que fort peu Tune de 
l'autre.. Le professeur Flower a décrit et figuré un Ongulé 
fossile, qui présentait ces caractères, sous le nom de H orna- 
lodontherium {Philos. Trans., 1874). Il est extrêmement inté- 
ressant de constater, qu'aux époques géologiques, les dentitions 
avaient un caractère plus généralisé ; que les Carnivores et les 
Herbivores mammifères de la période Eocène possédaient habi- 
tuellement le nombre typique complet des dents, et présentaient 
moins de modifications particulières ; mais les formes peu nom- 
breuses, vivantes autrefois, qui nous ont été transmises à l'état 
fossile, ne suffisent nullement à nous donner la chaîne com- 
plète des formes s'éloignant l'une de l'autre par des modifica- 
tions progressives , excepté dans quelques cas. Ainsi l'ancêtre 
du Cheval nous est aujourd'hui bien connu. 

Pourvu que l'on se rappelle que les différentes espèces de 
dents ont probablement une origine commune, la distinction 
homologique en incisives, prémolaires et molaires peut être 
avantageusement admise, et on peut s'en servir comme base de 
comparaison et de classification des dents des différents ani- 
maux. 

On dit habituellement que, lorsque les incisives ne sont pas en 
nombre typique complet, ce sont celles qui occupent les extré- 
mités de la série qui manquent; c'est-à-dire que, s'il n'y a 
qu'une incisive, c'est la deuxième, et que, s'il y en a deux, c'est 
la première et la deuxième. 

Il y a de nombreuses exceptions à cette règle : ainsi, la pre- 
mière incisive disparaît la première chez la Loutre, le Morse et 
un petit nombre d'autres animaux. 

Lorsque des prémolaires manquent, on dit qu'elles ont dis- 
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paru, à partir de Textrémité antérieure de la série. Ce fait est 
généralement vrai, mais on peut signaler les exceptions sui- 
vantes: chez les 0wr5, la deuxième prémolaire manque souvent, 
tandis que la première est très constante; de même, chez beau- 
coup de Chauves-souris; chez le Dasyurus *, la troisième pré- 
molaire ou la dernière (puisqu'il s'agit d'un Marsupiq,ux) est 
absente, tandis que les deux premières sont présentes (a). 

Une difficulté s'élève parfois, pour décider si une dent doit 
être regardée comme une prémolaire ou comme une dent de 
lait, car il y a beaucoup de dents qu'on appelle permanentes 
et qui tombent très prématurément, du vivant de l'animal; 

Le professeur Flower en montre un exemple chez VHippo- 
potame; la première prémolaire apparaît avec les dents de lait; 
elle n^a probablement pas de dent antécédente et elle tombe au 
milieu de la vie; mais, dans les formes voisines, la dent corres- 
pondante reste en place pendant toute la vie de l'animal. 

Le Cochon à verrues offre un exemple frappant de la chute 
prématurée de dents qui appartiennent manifestement à la série 
permanente; toutes les dents (prémolaires et molaires) qui 
sont en avant de la dernière grosse molaire tombent, et la den- 
tition se trouve, en fin de compte, réduite à la formule suivante : 

,21 1 

1 3 ^ ï ^ r 

Le rapport général que l'on observe entre les dentitions des 
' différents animaux, se retrouve également dans le type des 
dents individuelles, de sorte que nous pouvons suivre les dif- 
férents degrés par lesquels ce type a passé pour devenir de 
plus en plus complexe. 

Dans ce qu'on pourrait appeler une dent typique, nous trou- 

1. Marsupiaux qui rappellent les Martres et les Putois de nos pays, 
(a) Le fait est rendu certain par l'examen des formes voisines, chez lesquelles 
la troisième prémolaire existe, mais petite et rudimentaire. 
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verions une simple cavité pulpaire centrale, entourée d'une 
masse de dentine dure ; sur la couronne, cette masse serait 
recouverte d'une couche d'émail, tandis que le tout, couronne 
et racine, serait revêtu d'une couche de cément. 

La couche de cément coronal peut être si mince, qu'elle est 
presque rudimentaire , comme chez l'homme ou les Carni- 
vores; ou bien l'enveloppe . d'émail peut n'être que partielle, 
comme sur la face antérieure des incisives des Rongeurs ; ou 
bien encore, la dent ne peut être formée que d'une masse de 
dentine dure, non vasculaire, conime chez les Labres *. 

De même que des variétés de dents infinies peuvent provenir 
de la suppression partielle ou totale de certains de ces tissus, 
ainsi de grandes différences peuvent résulter de la présence 
d'autres tissus que les tissus ordinaires. C'est ainsi que les 
restes de la cavité pulpaire centrale sont souvent occupés par 
une pulpe calcifiée, formant de l'ostéo-dentine ; ce tissu, qui, 
chez l'homme, constitué presque un état pathologique, est par- 
faitement normal chez beaucoup d'autres animaux, chez le 
Cachalot, par exemple, ou sur les dents à accroissement indé- 
fini du Paresseux, dont l'axe central est occupé par de l'ivoire 
que parcourent des canaux médullaires. 

Ce ne sont pas tant les complexités résultant des variations 
de la structure intime, qui nous importent ici, que celles qui 
résultent de la disposition même des différents tissus. 

Si nous prenons une simple dent conique, pourvue d'un seul 
tubercule, une canine par exemple, et si nous usons le sommet 
de sa couronne jusqu'à ce que la portion terminale de l'émail soit 
enlevée, l'extrémité émoussée présentera alors une zone circu- 
laire d'ivoire, plus ou moins étendue, entourée d'un anneau 
d'émail. Si nous imaginons une dent pourvue de quatre longs 
tubercules, à un certain degré d'usure, nous aurons quatre zones 

1. Les Labres, vulgairement appelés Vieilles de Mer, formant la famille des 
Labroïdes, de l'ordre des Acanthopthérygiens. 
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semblables à un degré plus avancé, c'est-à-dire, lorsque la dent 
sera usée jusqu'au-dessous du niveau de la base des tubercules, 
nous n'aurons plus qu'une zone centrale unique, plus large, 
entourée d'émail. Ainsi, sur ces dents, les surfaces triturantes 
pourvues de plusieurs tubercules, nous offrent un dessin plus 
complexe et ce dessin change à mesure que la dent s'use ; en 
même temps, la présence d'une épaisse couclie de cément dans 
les espaces qui séparent les tubercules peut jouter encore un 
élément de complexité, comme on l'observe sur les dents du 
plus grand nombre des animaux herbivores. La marque des 



il 



Fig. lOS. — Sommet da U eaaniDne de l'iacitiFe tupirieute d'un cLetil, eocon 

dents incisives du Cheval est un exemple simple et familier du 
changement de dessin amené par l'usure progressive de la sur- 
face de la dent. 

Sur une dent de Cheval intacte, et par suite sans trace d'usure, 
telle que la représente la figure 108, le sommet peut être com- 
paré à un doigt de gant dont le bout a été invaginé. La dépres- 
sion ainsi formée, aussi bien que le reste de la surface, est 
recouverte d'émail et d'une mince couche de cément. 

Lorsque la dent est usée dans une certaine hauteur, nous 
avons une zone circonférentielle d'ivoire, au centre de laquelle 
est un anneau ovale d'émail, et dans cet anneau d'émail un 
creux rempli de débris d'aliments. C'est là ce qui constitue la 
marque, et comme l'usure s'avance jusqu'à atteindre le fond 
de la cavité, la marque disparait, et il reste une zone pleine 
d'ivoire. 

Les inflexions de la surface et de l'émail peuvent exister. 
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non seulement sur la face triturante, mais encore et fréquem- 
ment sur les faces latérales de la dent. L'inflexion de la sur- 
face, qui, sur les incisives du Clieval, est de la forme la plus 
simple possible, peut être cruciforme, différemment ondulée, 




ifféraaU &gea. 



interrompue, produisant ainsi toutes sortes de complications 
de surface. A mesure que la dent s'use, les inflexions longitu- 
dinales qui s'enfoncent de la surface vers le centre peuvent 
devenir différemment obliques, ondulées, peuvent s'étendre à 
toute l'épaisseur de la dent, la partageant en série de lames 
d'ivoire et d'émail réunies par le cément pour former une dent 
(voirflg. H2). 

Malgré les intéressantes découvertes faites, dans ces derniers 
temps, dans la paléontologie des Mammifères, il n'est pas 
encore possible de déterminer de quel ou quels modèles com- 
muns, toutes les dents complexes des Mammifères sont dérivées, 
mais le modèle de quelques-unes, des molfùres du Clieval, par 
exemple, peut être retrouvé, en remontant à travers un certain 
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nombre de formes parentes de plus en plus simples. J'en ai 
assez dit, d'ailleurs, pour montrer que, par une élude atten* 
tive, les nombreuses complexités de dessins peuvent être rame-> 
nées à quelques types particuliers, peu nombreux d'ailleurs, et 
ainsi se simplifier, par comparaison avec d'autres formes voi- 
sines, dont les caractères essentiels ne sont pas masqués par des 
complications secondaires. Sans parler de la dent humaine, qui' 
nous est familière à tous, le type avec couronne et quatre tuber- 
cules aux angles, est commun à beaucoup d'animaux ; la crête 
oblique de la couronne (fig. 8) qui existe chez quelques singes, 
et point chez d'autres, se rencontre aussi chez quelques Insec- 
tivores, comme le Hérisson. Autour du collet d'un grand 
nombre de dents , s'élève une crête saillante, le cingulunij et 
cette crête peut fournir des tubercules supplémentaires. 

Une série de comparaisons très instructives entre les dents 
molaires des Insectivores a été faite par M. Mivart {Joumaf 
d'anat. et physioL, 1868), montrant que, dans les limites de ce-. 
groupe d'animaux, une grande variété de types se rencontre,, 
dont les nombreuses modifications sont toutes réunies par des 
formes transitionnelles. 

Il paraîtrait que sur les dents molaires (supérieures) d'un? 
Insectivore, il y a quatre principaux tubercules (désignés par les- 
lettres a, 6, c, rf, dans la figure IH), tubercules plus ou moinS' 
réunis par des crêtes : tel est le type simple des dents des Elé- 
phants rats (Macroscélidés) et du Hérisson. Le cingulum est 
très développé chez la plupart des Insectivores, et la complexité 
ultérieure des couronnes, qui souvent se hérissent de sommets- 
aigus, provient de l'élévation du cingulum en saillies, égales en 
longueur, ou même supérieures aux principaux tubercules de 
la dent. 

Ainsi, chez YUrotrichus, animal du Japon, qui a du rapport 
avec la Taupe, le cingulum externe s'élève en formant trois 
tubercules aigus, distincts, réunis par des crêtes avec les deux. 
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tubercules principaus, disposition qui dessine une espèce de 
W à la surface de la dent; à la partie interne, le cingulum 
forme un autre tubercule, de sorte qu'il y a en tout huit tuber- 
cules ; la Taupe commune a le troisième tubercule développé 
aux dépens du cingulum externe; mais ses deux principaux 
tubercules internes sont fondus ensemble et ont perdu leur 
individualité. La disparition et la fusion des tubercules se 
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montrent à un bien plus haut degré sur les dents aplaties 
de la Taupe iridescente (Chrysochloris) ; mais il existe des for- 
mes intermédiaires qui nous permettent d'identifier les diffé- 
rentes parties* de ces dents avec les parties correspondantes 
des dents de la Taupe commune ou de VVrotrichus. 

D'une manière générale, on peut dire que les tubercules, qui 
s'ajoutent à ceux qui existent déjà, proviennent du cingulum, 
qui se transforme en s' élevant en saillies ; il n'est pas rare de 
voir des tubercules supplémentaires, ayant manifestement celte 
origine, sur les dents humaines. 

Des crêtes peuvent réunir les tubercules de différentes ma- 
nières, et la dent carnassière des Carnivores nous of^e un 
exemple remarquable de la réunion de deux ou plusieurs 
tubercules pour former une saillie extrêmement considérable ; 
certaines dents de Marsupiaux donnent la clef de cette trans- 
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form^on, et nous fournissent la preuve évidente, indiscutable, 
de cette fusion, par une série graduelle de petites modiBca- 
tions qui indiquent ce but, en se montrant chez des animam 
de môme espèce. 

Un type * simple de dent est celui qui résulte de la réu- 
nion des deux tubercules antérieurs et des deux tubercules 
postérieurs par deux simples crêtes ; le cingulum peut ratla- 
clier l'une à Tautre les extrémités de ces deux crôtes; une sem- 
blable (lent se rencontre chez le Tapir et chez le Palœothe- 
rium ', Par l'obliquité variée des crêtes et par l'adjonction 
d'inflexions secondaires , on arrive à des types en apparence 
très dissemblables. 

Sur la dent molaire d'un Cheval, qui provient de la trans- 
formation du type Palœotherium, nous trouvons une surface 
qui reste constamment irrégulière, grâce à la dureté différente 
de ses éléments constituants. 

Sur cette dent usée , nous avons sur un champ général 
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d'Ivoire, deux ilôts de cément, limités par les lignes tortueuses 
de Tëmail, et à la partie interne, une sorte de promontoire 
d'ivoire limité par de l' émail ; les lignes ondulées de l'émail, 

1. L'eipression : type de la dent, doit être entendue dans le seae de l'aspecl 
que présente la face triturante dee molaires, suivant la dispositioD variable Aes- 
(abercDies (cuspidee), des crêtes et des sillons, suivant le degré d'usure et les 
rapports des trois tissus coDstituaaIs, èmnil, ivoire et cément. 

2. Pachyderme fossile des terrains U 
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en vertu de leur dureté , seront , à tous les degrés d'usure, 
plus saillantes que l'ivoire ou que le cément, et par suite 
assureront Tefficacité des dents, comme instruments broyeurs. 

Les types de surfaces triturantes, ainsi produits, sont cons- 
tants pour les mêmes espèces, de sorte qu'une dent particu- 
lière d'herbivore peut parfois être rapportée exactement au 
genre et toujours à la famille. 

Comme il sera nécessaire de revenir encore sur ce sujet, il 
nous suffît pour le moment de signaler l'existence de ces rap- 
ports et de constater que tous les types de couronne, môme 
les plus complexes, peuvent, dans la pratique, être ramenés à 
quelques types peu nombreux. 

Le développement de tubercules supplémentaires, par suite 
d'excroissance et d'élévation du cingulum, la suppression ou 
la fusion de tubercules préexistants, constituent des phéno- 
mènes de transformation qui s'expliquent par la comparaison 
des dents des animaux d'espèces voisines ; et ainsi, on retrouve 
des liens de connexion entre des types au premier abord très 
dissemblables. L'ordre des Proboscidiens nous montre d'ail- 
leurs un exemple si instructif de la manière dont une dent 
extrêmement complexe dérive d'une dent simple, qu'on peut le 
citer comme démonstration à cette place. 

La dent de YÉléphant ressemble si peu aux autres dents, 
qu'au premier abord, on peut supposer qu'elle en diffère beau- 
coup plus qu'elle ne fait en réalité. L'explication de ses carac- 
tères nous est donnée par les dents d'un Proboscidien dis- 
paru, le Mastodonte. Si nous prenons pour point de départ la 
deuxième vraie molaire d'un de ces Mastodontes (Tétralopho- 
don) nous constatons que la couronne de cette dent présente 
quatre crêtes transversales excessivement développées, se ter- 
minant chacune par un sommet qui est une sorte d'éminence 
aiTondie (d'où le nom de Mastodonte, de tnastos, mamelon). 
Les quatre crêtes transversales se confondent à leur base, et 
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la couronne est supportée par un nombre de racines correspon- 
dant à ces crêtes. 

- Si nous prenons maintenant la dent voisine, la troisième 
vraie molaire, le caractère général de celte dent reste le même, 
sauf qu'il y a cinq crêtes et indication d'autant de racines; 
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d'ailleurs le rapport général des crêtes avec les tubercules des 
dents moins exceptionnelles, est manifeste. 

La couronne est recouverte d'émail, sur lequel s'étend une 
mince couche de cément, qui ne remplit pas complètement l'in- 
tervalle compris entre les crêtes. 

Ainsi cette dent n'est pas une dent très exceptionnelle ; elle 
n'est évidemment rien plus qu'une dent sur laquelle d'assez 
nombreux tubercules réunis par des crêtes transversales, ont 
atteint un volume et une longueur considérables. 

Pour transformer la dent .d'un Mastodonte en celle d'un Elé- 
phant, nous n'aurions qu'à multiplier le nombre des crêtes, à 
élever la hauteur de leur sommet, à remplir les espaces qui les 
séparent avec le cément et à rapetisser les racines. La dent 
complètement développée de l'Eléphant est une masse cubique, 
on plutôt oblongue, dont la base porte des racines rabougries 
et atrophiées. Elle est formée d'une cavité pulpaire commune. 
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petite relativement au volume de la dent, pénétrant très pro- 
fondément dans la masse, et d'où partent vers la surface de 
la couronne de nombreuses lames peu épaisses, dont cha- 
cune consiste en une mince zone d'ivoire enveloppée par 




l'émad ; les espaces situés entre les lames, ou tubercules exa- 
gérés, sont complètement remplis par le cément. 

Entre le Mastodonte et l'Eléphant Indien existent un certaûi 
nombre de formes de transition, sur lesquelles nous pouvons 
saisir les modifications graduelles de la dent, en somme peu 
anormale du Mastodonte, pour arriver à l'énorme molaire très 
particulière de l'Eléphant indien. 

Les nombreuses lames transversales des dents molaires de 
l'Eléphant sont réunies à leur base par l'ivoire, et une cavité 
pulpaire commune existe avec dps racines tronquées ; mais. 




sous ce dernier rapport, les dents du Capybare (Cabiai) s'écarr 
tent plus encore du type ordinaire; ce sont des molaires à déve- 
loppement continu, dont les nombreuses lamelles transversales 
d'ivoire et d'émtùl ne se réunissent sur aucun point et chez les- 
quelles il n'y a pas de cavité pulpmre commune. C'est comme 
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si, sur une dent d'Eléphant, les lames qui sont pendant long- 
temps indépendantes ne se réunissaient jamais, mais conti- 
nuaient à s'accroître séparément, n'étant réunies à leurs voi- 
sines que par le cément. 

§ 3. ~ La dentition de lait. 

Il y après de trente ans, le professeur Owen a appelé l'atten- 
tion sur ce fait que les Mammifères, chez lesquels les dents 
situées sur les différents points de la bouche avaient une forme 
semblable {Homodontes), ne développaient qu'une série de dents, 
et, pour indiquer ce caradtère, a proposé pour eux le nom de 
Monophyodontes ; que les Mammifères, au contraire, qui avaient 
des dents de forme et de volume différents, sur les différents 
points de la bouche (Hétérodontes), développaient deux séries 
de dents, une série de dents de lait^ à laquelle succédait une 
série de dents permanentes; pour ces dernières, il exprimait 
cette particularité par le terme de Diphyodonte. Dans le prin- 
cipe, les termes de Homodontes et Monophyodontes pouvaient 
se remplacer, puisqu'ils désignaient le même groupe d'animaux ; 
dans le même ordre d'idées, Hétérodonte était l'équivalent de 
Diphyodonte. 

Mais ce fait, vrai pour un nombre considérable d'animaux, ne 
Test pas pour tous, et il est nécessaire d'indiquer quelques-unes 
des exceptions. 

VArmadille à neuf raies (Tatusia peba) est un Homodonte 
vrai ; ses dents sont toutes très approximativement semblables ; 
elles ont une forme simple, et elles se développent aux dépens 
d'une pulpe persistante; cependant, Rapp, Gervais et le pro- 
fesseur Flower ont démontré que cet animal avait une série de 
dents de lait bien développées, demeurant jusqu'à ce qu'il ait 
atteint son plein développement. 

C'est donc un véritable Mammifère djphyodonte, en même 
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temps que c'est un véritable Homodonte. Mais on n'a pas 
observé trace de dentition de lait chez les Paresseux; on 
n'en a pas observé davantage sur aucune autre Armadille 
(excepté le Tatusia Kappleri, à peine distinct). On n'a pas 
trouvé davantage de dents de lait chez aucun Cétacé, de sorte 
que le reste des animaux homodontes connus est, autant que 
nous sachions, véritablement monophyodonte. 

Après tout, nos connaissances touchant la dentition de lait 
ou la dentition temporaire sont imparfaites ; mais une vive lu- 
mière a été projetée sur ce sujet par les recherches du pro- 
fesseur Flower {Journal of Anatomy mid physiology^ 1869, et 
Transactions odontological Society, 1871) dont j'ai mis libre- 
ment à profit les travaux dans ce chapitre. 

Le remplacement indéfini des dents perdues ou tombées par 
un processus régulier, qui caractérise les dentitions des Pois- 
sons et des Reptiles, n'a pas d'analogue dans le cas des Mam- 
mifères, dont aucun représentant ne développe jamais plus 
de deux séries de dents. 

De même que les Mammifères homodontes, en règle générale, 
ne développent qu'une série de dents, de même les Mammifères 
hétérodontes développent deux séries de dents, bien qu'on 
puisse trouver des exceptions à cette règle. 

La série temporaire, ou série des dents de lait, peut être 
plus ou moins complète ; les dents de lait , chez l'homme , 
répondent aux besoins de l'enfant, jusqu'à l'âge de sept ans; 
chez les Ongulés, elles restent jusqu'à ce que l'animal ait 
atteint les proportions adultes. D'un autre côté, chez beaucoup 
d'animaux diphyodontes , les dents de lait dispargiissent très 
prématurément, chez la Taupe, par exemple (voir fig. 107); en 
outre, il existe de nombreux exemples de dents de lait résorbées, 
l'animal étant encore dans l'utérus. La conclusion est que, en ce 
qui concerne le temps pour lequel les dents de lait sont déve- 
loppées, on trouve les plus grandes variations. 
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Une dentition de lait absolument typique, représente, sur 
une échelle réduite, la dentition adulte de Tanimal, avec cette 
réserve toutefois, que les différences sexuelles ne sont que peu 
on point accusées. 

Ainsi, en général, la dernière dent de lait offre plus de res- 
semblance avec les vraies molaires, qui sont derrière elle, 
qu'avec la prémolaire qui vient la remplacer directement, et qui 
est généralement d'une forme plus simple. 

Dans ce qu'on peut appeler l'ordre normal, chaque dent de 
la série temporaire est déplacée verticalement par une dent de 
la série permanente; mais on peut rencontrer de nombreux 
exemples de dents de lait particulières, qui n'ont pas de dents 
de remplacement, ou, au contraire, de dents permanentes qui 
n'ont jamais été précédées de dents temporaires. 

J'ai déjà signalé ce fait pour les Homodontes, qu'aucune 
succession de dents n'a été observée chez les Cétacés, ni chez 
aucun autre Edenté, sauf chez TArmadille; chez les Hétéro- 
dontes, il y a plusieurs Rongeurs qui n'ont pas de dents tempo- 
raires, le Rat, par exemple; le Dugong a probablement des 
incisives temporaires, mais n'a pas d'autres dents .de lait; 
l'Eléphant ne fait pas de remplacement vertical, sauf pour 
les incisives. 

Chez les Marsupiaux, qui sont de vrais Hétérodontes, il n'y 
a qu'une molaire de lait, de chaque côté, sur chaque mâ- 
i^hoire; cette dent est toujours déplacée par la troisième ou 
dernière prémolaire ; mais elle atteint un degré de développe- 
ment très variable; elle est rudimentaire chez le Thylaciniis 
(Loup d'Australie), probablement totalement absente chez le 
Dasyurius et le Phascolarctus; c'est une dent volumineuse qui 
remplit des fonctions complètes jusqu'à ce que l'animal soit . 
presque adulte, chez YHypsiprimnus (Kangouroo-rat). 

Dans le groupe des Carnivores, le Chien et beaucoup d'au- 
tres animaux possèdent une série complète de dents de lait 
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bien développées, qui servent pendant quelque temps; chez 
VOurs, les dents de lait sont relativement plus petites, el elles 



Fig. lis. — Dentition permiai 
IsmpoTun «il 

tombent de très bonne heure; sur le Veau marin, les dents 
de lait sont mdimentaires, sans utilité, et disparaissent par 
résorption, avant la naissance ; c'est ainsi que, dans le spé- 
cimen figuré, les incisives de lait ont déjà disparu (voir lig. 117). 
Chez VElépkant de mer (Phoque à trompe), les dents de lait 



sont encore plus rudlmentaires, et la différence entre la den- 
tition de cet animal et celte d'un Cétacé à la fois monopbodonte 
et bomodonte, l'Ëpaulard (Grampus), n'est pas considérable; 
cette observation a d'autant plus d'intérêt, que ce phoque à 
trompe se rapproche du gi^upe Cétacé par d'antres caractères 
que par ses dents. De ces faits, qui sont bien indiqués dans la 

*NAI. DENTAIRE. 20 
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figure représentée (ilg. H8 et 119), le professeui- Flower con- 
clut que la série permanente des dents des Diphyodontes cor- 
respond à la série unique des Monopliyodontes, et que la denti- 



Fig, 118. 




(CyKophon proboHidu). 



tion de lait, lorsqu'elle existe, est en quelque sorte surajoutée. 

Mais la question de savoir s'il en est réellement ainsi, n'est 

pas facile à résoudre ; si l'on s'en tenait uniquement au fait 




avancé par le professeur Flower, on aurait généralement ten- 
dance, sans trop d'hésitation, à admettre ses conclusions; mais 
l'histoire du développement des dents fait intervenir une diffi- 
culté nouvelle. 

Le genne dentaire de la dent de lait est le premier formé, et 
le genne dentaire de la dent permanente dérive d'une portion 
(le collet du germe de l'émail) de l'organe formateur de la 
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dent de lait (voir fig. 62) ; en outre, chez le plus grand nombre 
des animaux qui développent une série indéfinie de dents, 
€omme le Serpent, le Lézard ou le Requin, chaque germe 
dentaire successif dérive également d'une portioit de la dent 
qui Ta précédé ; la conclusion naturelle de ce fait serait donc 
que la série permanente, dérivant de la série temporaire, est la 
partie surajoutée chez les Diphyodontes. 

La question ne peut être définitivement résolue, tant que 
nous ne connaîtrons pas plus intimement le développement 
des dents des Cétacés monophyodontes ; il peut se faire que, 
chez ces animaux, il y ait des germes abortifs de dents de lait de 
formés, n'arrivant pas jusqu'à la calcification, mais donnant par 
bourgeonnement, pour ainsi dire, les germes des dents perma- 
nentes; si ce fait pouvait être démontré, il assimilerait étroi- 
tement leurs dents à celles du Phoque à trompe. 

Ce qui complique encore la solution de ces questions, c'est 
qu'il y a de très nombreuses conditions de dents permanentes ; 
c'est-à-dire, qu'il y a des dents appartenant incontestablement 
à la deuxième série, qui tombent de très bonne heure, et ne 
restent pas en place pendant toute la vie de l'animal ; un exem- 
ple de ce fait se rencontre chez le Cochon à verrues (Phaco- 
chœrus), qui perd successivement toutes ses prémolaires, la 
première et la seconde vraie molaire, la dernière vi^aie mo- 
laire étant la seule qui soit véritablement persistante. 

Parfois il suffira d'une comparaison attentive avec les dents 
des animaux appartenant à des espèces voisines, pour décider 
si une dent particulière doit être rapportée à la série tempo- 
raire ou à la série permanente ; car il arrive parfois que les 
dents de cette dernière série tombent de très bonne heure, 
alors que les dents de lait demeurent toutes en place et ne 
tombent qu'à l'âge adulte. Le professeur Flower cite comme 
exemple de la chute prématurée d'une dent permanente, la pre- 
mière prémolaire de YHippopotame. 



CHAPITRE IV 



LES DENTS DES MONOTRÈMES, DES ÉDENTÉS ET DES CÉTACÉ5 



§ 1. — Honotrèmes. 

VEchidna ou le Fourmilier Épineux n'a aucune espèce de 
dents, et l'étrange Ornithorhynque (Platypus à bec de canard] 
est aussi complètement dépourvu de vraies dents calcifiées. 

A la place de dents, le bec aplati de cet animal présente huit 
lames cornées, deux de chaque côté, à chaque mâchoire. Nous^ 
pouvons donc immédiatement arriver à l'étude des ordres des 
Edentés'et des Cétacés, qu'il est utile de connaître en premier 
lieu, parce que leurs dentitions appartiennent à la forme simple 
que nous avons désignée sous le nom de Homodonte. 

§ 2. — Les dents des Édentés (Bruta). 

PARESSEUX, ARMADILLES, FOURMILIERS. 

Le nom (ÏEdentés a été appliqué aux animaux de cet ordre, 
pour indiquer l'absence d'incisives (dents situées sur l'os inter- 
maxillaire). Mais si cela est vrai pour la plupart d'entre eux, 
quelques-uns cependant possèdent des incisives supérieures ; 
les incisives centrales manquent dans tous les cas. 
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Quelques-uns de ces animaux sont complètement privés de 
(lents ; tel est le cas des Mutica, ou Fourmiliers de FAmérique 
du Sud (}e Myrmicophaga et le Cyclothurus), chez lesquels, les 
mâchoires, d'une excessive longueur, ne pouvant s'écarter que 
dans une petite étendue, la bouche se trouve réduite à une 
fente située à Textrémité d'un museau allongé. C'est une langue 
excessivement longue et effilée, semblable à un fouet et enduite 
de la sécrétion muqueuse des glandes sous-maxillaires extrê- 
mement développées, qui, se projetant en avant, saisit les ali- 
ments ; cet organe se meut avec une extrême dextérité. Le 
Manis, ou Fourmiher écailleux, est aussi dépourvu de dents. 

Les odontologistes ont généralement partagé les Mammifères 
en deux classes : les Monophyodontes, c'est-à-dire les Jilam- 
mifères qui ne développent qu'une série de dents, et les Diphyo- 
dontes, ou Mammifères qui développent deux séries de dents. 

On peut dire que les Monophyodontes ont leurs dents toutes 
semblables, de sorte qu'il n'est pas possible de les distinguer en 
incisives, canines et molaires ; c'est pourquoi, on les a appelés 
Homodontes, tandis que les Diphyodontes, au contraire, ayant 
des dents de formes variées, sont appelés hétérodontes. 

Les Edentés appartiennent à la section des Mammifères mo- 
nophyodontes ou homodontes ; mais, chez quelques-uns, cer- 
taines dents sont plus développées que les autres, c'est-à-dire 
que nous trouvons des dents qu'on peut appeler canines, et 
j'ai déjà parlé d'un Armadille, qui, en tout cas, est diphyo- 
donte. En tenant compte de ces exceptions, les termes mo- 
nophyodontes et homodontes sont d'ailleurs parfaitement 
convenables, et peuvent être employés, car ils s'appliquent 
véritablement au plus grand nombre des animaux de l'ordre 
des Edentés. 

Les dents sont de forme simple et ne diffèrent pas à un degré 
appréciable dans les différents points de la bouche, si ce n'est 
par leur volume (la dent caniniforme du Paresseux à deux 
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orteils constitue une exception). Ces dents sont toutes à accrois- 
sement continu, et c'est pourquoi la division en couronne, collet 
et racine ne leur est pas applicable ; elles sont généralement 
formées d'ivoire et de cément, parfois avec addition de vaso- 
dentine, résultant de la transformation de la portion centrale 
de la pulpe ; chez quelques individus , d'autres particularités 
de structure s'observent encore ; ainsi, chez YOrycteropus (Four- 
miher du Cap), on trouve de l'ivoire semblable à celui des- 
Myliobates; chez le Megatherium^, de l'ivoire dur, une vaso- 
dentine particuUère, et un cément très vasculaire se trouvent 
réunis (voir fig. 36). 

Je ne sache pas que de l'émail ait été vu sur les dents d'un 
Éden4é; mais j'ai pu constater, il y a quelques années, que les^ 
germes dentaires de l'Armadille à neuf raies étaient pourvus^ 
d'organes de l'émail; cela, d'ailleurs, ne prouve rien, puisque, 
comme je l'ai écrit ailleurs {Philos, Trans., 1876), je crois que 
la présence d'organes de l'émail est un fait constant, et tout à 
fait indépendant de la formation ultérieure d'émail. 

Les dents de l'Armadille à neuf raies (Tatusia peba) peu- 
vent servir à montrer les caractères de la dentition, dans la 
classe des Edentés. 11 y a sept dents de chaque côté de la mâ- 
choire; leur surface de section est circulaire, et les dents de 
la mâchoire supérieure alternent avec celles de la mâchoire 
inférieure, de sorte que, par l'usure, leurs surfaces triturantes^ 
finissent par prendre la forme d'un coin ; avant d'avoir subi 
la moindre atteinte, ces dents étaient bilobées, comme le 
montre la figure du germe dentaire (page 142). 

Sur la figure 120 on voit représentées les dents de lait, et au- 
dessous d'elles, leurs dents de remplacement permanentes. La 
bifurcation de la base des dents de lait a pour cause la résorp- 
tion active produite par le voisinage des dents de remplace- 

1. Édenté tardigradc fossile qui avait presque la taille de TÉléphant. 
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ment, et non la formation de racines définies. Les dents de 
remplacement n'ont été observées que chez TArmadille (et 
aussi chez le Tatusia Kappleri, qui n'en est peut-être qu'une 
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Fig. 120. — Mâchoire inférieure d'an jenne Armadille (Tatnsia peba), montrant les 
dents de lait (a) en plaoCf et aa-dessons d'elles les dents permanentes (6) qui doivent 
leur succéder (d'après une pièce du Musée du Collège Royal des chirurgiens). 

variété) ; mais il n'y a pas de pièces en nombre suffisant dans 
nos musées, pour que nous puissions positivement en nier l'exis- 
tence dans d'autres espèces. 

Le professeur Flower n'a pu découvrir aucune succession de 
dents chez les Paresseux ; j'ai moi-même, grâce à l'obligeance 
du professeur Garrod, examiné au microscope la mâchoire 
d'un fœtus de Cholœpus, sur laquelle les dents étaient à peine 
calcifiées, et je n'ai pu saisir une trace quelconque d'une 
deuxième série de germes dentaires ; il est donc très probable 
qiie ces animaux sont réellement Monophyodontes. 

Chez les Armadilles, les dents sont toujours d'une forme sim- 
ple, et à peu près au nombre de trente-deux, excepté chez le 
Priodonte, qui possède jusqu'à cent dents, nombre tout à fait 
exceptionnel chez les Mammifères. 

Les Paresseux ont moins de dents que les Armadilles ; e» 
outre, ces dents sont d'une structure moins résistante ; la vaso- 
dentine, qui forme leur partie centrale, entre pour une plus 
large part dans leur masse, puisqu'elle forme presque la moitié 
de l'organe. 

V Orycteropm ou Fourmilier du Cap, dont j'ai déjà signalé 
les particularités dentaires, a en tout vingt-six dents ; les vrais 
FourmiUers sont dépourvus de ces organes. Les dents de quel- 
ques Edentés gigantesques, aujourd'hui disparus, étaient de 
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forme et de stractore an pea plas complexes 'voir page 75;. 
Ainsi les dents du Glyptodon étaient divisées par des sillons 
longitadinaax, qui, sur une coupe, donnaient à la surface db 
aspect trilobé; les dents du Megatherium étaient également 
creusées d*un sillon longitudinal. 

Par leur mode d^accroissement continu, par leur forme peu 
variée, et leur absence sur les os intermaxillaires, les dents de 
ces fossiles étaient absolument conformes à celles des Edentés 
actuellement vivants. 

§ 3. — Les dents des Cétacés. 

On ne connaît aucun cétacé chez lequel se développe plus 
d'une série de dents; de plus, ces dents, lorsqu'elles existent en 
nombre considérable, sont toutes d'une forme absolument sem- 
blable. 

Elles se composent généralement d'ivoire dur, revêtu d'une 
couche de cément; lorsquelles ont atteint leurs dimensions 
définitives, ce qui reste de la pulpe se transforme très fré- 
quemment en ivoire secondaire; il n'est pas rare que l'émail 
forme le sommet, ou même un revêtement complet, sur les 
dents de beaucoup d'animaux de cet ordre. 

L'ivoire d'un grand nombre de Cétacés, du Cachalot par 
exemple , est remarquable par le nombre considérable des es- 
paces interglobulaires qu'il renferme ; ces espaces sont groupés 
en bandes concentriques, de manière à présenter l'aspect de 
lignes de contour. Le cément est souvent en couche d'une 
grande épaisseur, et les lacunes qu'il renferme sont très abon- 
dantes; sa stratification est aussi très apparente. 

Chez le Dauphin^ les dents sont très nombreuses, au nombre 
de près de deux cents; elles sont étroites, coniques, légère- 
ment recourbées en dedans et très aiguës ; comme elles s'entre- 
croisent, au lieu de se rencontrer, leur sommet ne subit que 
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peu d'usure, et eiies restent constamment aiguës. Les dents 
les plus volumineuses sont celles qui occupent le milieu de la 
série. 

On trouve chez les Cétacés de nombreuses variétés de 
dents, au point de vue du nombre et de la forme ; le Marsouin 
n'a guère plus que la moitié du nombre des dents du Dauphin 




et VEpaulard en possède encore moins que lui. Les dents de 
l'Epaulard s'usent par leurs surfaces antagonistes, et, à mesure 
qu'elles s'usent, les pulpes se calciïient. Au musée d'Oxford 
on peut voir un Epaulard, chez lequel, grâce à une luxation 
de la mâchoire inférieure, les dents, au lieu de s'entrecroiser, 
étaient exactement opposées les unes aux autres ; la consé- 




Fig. 111. - DbdIi ds 11 mftishalra tiift- 



quence de cette disposition fut que l'usure se fit avec une 
grande rapidité, et que les cavités pulpaires s'ouvrirent avant 
que la cavité de la pulpe s'oblitérât par la calcification (a), les 
pulpes se mortifièrent en formant des abcès tout autour des 
dents. 



(o) Tratuacl, odontoi. Society (ISTS). Lorsque j'ai écrit cet oavrïge, J'igao- 
T»\t que EBchricbl eût »ant moi publié une obsenralioa semblable. 
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Chez le Cachalot, les dents sont nombreuses, sur la mâchoire 
inférieure; mais, sur la mâchoire supérieure, il n'y a que quel- 
ques dents incurvées, rabougries, qui restent enfermées dans la 
gencive dense. Les dents de la mâchoire inférieure sont main- 
tenues dans des dépressions larges et peu profondes de Tes/ 
par une gencive dense et fibreuse, qui, lorsqu'on l'enlève, em- 
porte ces dents avec elle. Tous les degrés intermédiaires entre 
cette faible implantation et les alvéoles profondes, bien déve- 
loppées de l'Epaulard, se rencontrent chez les Cétacés. 

Chez la Baleine à gros nez (Hyperoodon bidens), les seules 
dents volumineuses qui existent sont deux dents coniques 
(parfois au nombre de quatre), à sommet d'émail, qui restent 
plus ou moins enfoncées dans la gencive, près de la partie anté- 
rieure de la mâchoire inférieure; outre ces dents, il en existe 
douze ou treize, très petites, rudimentaires , perdues dans 
l'épaisseur des gencives des deux mâchoires (Eschricht, Lacé- 
pède). 

Chez le Narwal (Monodon monoceros), deux dents seule- 
ment sont persistantes, et cela, sur la mâchoire supérieure. 
Chez la femelle, les germes dentaires se calcifient, atteignent 
une longueur de près de huit pouces , mais restent enfermés 
dans la substance de l'os, et leurs cavités pulpaires s'oblitè- 
rent rapidement. Chez le mâle, une défense (dans quelques 
cas très rares, deux) continue de s'accroître aux dépens d'une 
pulpe persistante, jusqu'à atteindre une longueur de dix ou 
douze pieds et un diamètre de trois ou quatre pouces à sa 
base. Cette défense (à gauche) est absolument droite, mais elle 
est marquée de sillons en spirale allant de droite à gauche. Il 
est curieux d'observer que sur les spécimens, dont les deux 
défenses ont atteint un égal et énorme développement, les spi- 
rales de ces deux défenses tournent dans le même sens, c'est- 
à-dire que, des deux côtés de la tête, les spirales ne sont pas 
symétriques. 
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La défense du Narwai mâle, on peut le supposer, sert au 

combat sexuel ; mais on ne sait pas grandVhose des mœurs de 

cet animal. 
Le professeur Turner a dernièrement signalé l'existence de 




Kyïpr" 



Fig. iî3. — Crins i 



jDt Biropliiéa doal Lk 
— La fignie ridaila 
>■ oompirtei à oe11a> 



deux incisives atropliiées, rudimentaires, sur le fœtus du Nar- 
wai : ces organes rudimentaires représentent évidemment une 
deuxième paire d'incisives et sont situés un peu arrière de 
la paire de dents qui atteignent des dimensions plus considé- 
rables. Toute trace de cette deuxième paire d'incisives dispa- 
raît chez les adultes. 
Les Cétacés qu'on a réunis dans la classe des Ziphoides, 



316 ANATOMIE DENTAIRE 

n'ont pas de dents, à la mâchoire supérieure, et n'en possèdent 
que deux, sur la mâchoire inférieure (une seule espèce en a 
quatre); mais celles-ci atteignent un volume énorme, quoique 
d'autres dents rudimentaires se soient formées dans la gencive 
dense. 

La structure de ces dents est très particulière ; une dent 
d'une espèce du genre Ziphius^ qui est au musée de l'Université 
d'Oxford, et qui a été décrite par M. Ray Lankaster, se com- 
pose presque tout entière d'ostéo-dentine et de cément; la 
dentine véritable ne forme qu'une petite portion du sommet, 
c'est-à-dire, pas plus que le dixième du volume de l'organe. 

Le Ziphius Lagardii a des dents de près d'un pied de long. 
Ces dents, projetées au dehors de la mâchoire inférieure, s'in- 
clinent l'une vers l'autre au-dessus de la mâchoire supérieure, 
au point de pouvoir empêcher la bouche de s'ouvrir large- 
ment. 

L'ivoire secondaire se développe en grande quantité dans les 
cavités pulpaires des dents des Cétacés; dans cet ivoire secon- 
daire, les concrétions globulaires abondent, et les tubes denti- 
naires sont très fins et innombrables, mais disposés sans aucune 
régularité. 

Les Baleines porte-fanom sont, à l'état adulte, dépourvues 
de dents ; mais, avant la naissance, les bords des mâchoires 
inférieure et supérieure sont recouverts d'une série de dents 
rudimentaires presque globulaires, qui se calcifient, mais qui 
tombent bientôt ou plutôt sont résorbées. 

A la mâchoire supérieure d'une Baleine vraie adulte, sont 
suspendues une série de lames de baleines, placées transver- 
salement par rapport à l'axe de la bouche, mais sans former 
exactement un angle droit avec lui; les lames principales ne 
s'étendent pas à toute la largeur du palais, la partie médiane 
est occupée par des lames auxiliaires plus petites. Les fanons 
sont éraillés sur leurs bords et comme frangés de poils raides, 
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et forment une sorte de voûte concave, en se réunissant par 
ces bords, voûte contre laquelle vient s'appliquer une large 
langue, qui enlève des franges tout ce qu'elles ont retenu dans 
leurs mailles. La Baleine, pour manger, engloutit un énorme 
volume d'eau, renfermant de petits mollusques marins; cette 
eau est filtrée à travers les fanons, qui retiennent les Ptéro- 
podes et autres petits animaux, puis rejetée au dehors. C'est 
alors que la langue balaye la nourriture emprisonnée dans les 
franges des fanons, et que cette nourriture est avalée. Chaque 
fanon est formé en deux lames denses, mais plutôt cassantes, 
qui emprisonnent entre elles un tissu formé de corps analo- 
gues à de gros poils. Par suite des progrès de l'usure, les lames 
cassantes extérieures se brisent, laissant se projeter au bord le 
tissu central plus élastique, sous forme de poils raides. 

Chaque fanon se développe aux dépens d'une pulpe vascu- 
laire persistante, d'où partent un nombre considérable de pro- 
longements filiformes, excessivement longs, qui pénètrent très 
avant dans la substance dure du fanon. Chaque fibre flOiiforme 
possède à sa base un filament vasculaire ou papille; en fait, 
chaque fibre n'est rien plus qu'une accumulation de cellules 
épidermiques concentriquement disposées autour d'une papille 
vasculaire, extraordinairement allongée. Le fanon est princi- 
palement composé de ces fibres, qui constituent les poils de 
ses bords frangés ; mais il existe en outre des couches de cel- 
lules plates reliant le tout ensemble, et constituant la portion 
lamellaire ou externe. 
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DanH l^îft i\(*n\ Ordres que nous venons d'étudier , les 
(lAlac/îH et les E(hîntés, l'existence d'une simple série de dents 
Hemble Atre la rtîgle , et la plupart de ces animaux sont, autant 
du moln» ((iie n'étendent nos connaissances, à la fois mono- 
phyodonteH et honiodonles. Mais, dans les Ordres qui nous 
rPHtent lï considérer, c'est une dentition diphyodonte, dont la 
ftérle de lait varie de l'état le plus rudimentaire à un déve- 
loppnineat complet, qui sera la règle ; étant diphyodontes, ces 
aniiiuiux sont généralement hétérodontes, c'est-à-dire que les 
donlH dilTéront les unes des autres, et que nous pouvons les 
distinguer eu incisive,», canines, prémolaires et molaires ; nous 
pouvons donc lenr assigner une formule dentaire, et l'obser- 
vation' approfondie dt>s formes des Mammifères est singulière- 
mont favorable ii l'opinion qui* veut que la formule dentaire 
lypiiiue, préseutaul le nombre complet et nonnal des dents des 
Mammifi^res, soit la suivante (<i) : 



♦ y c -j- pm y m -^ = 44. 

(<i^ r«>M ou couforuùU^ Hvtv le$ formules des autres auteurs que It dent canine 
o$l «i^kilUV tUus la dentitîou ty|ùque : uous avons discuté ailleurs sa TèriUble 
cùfuiâcailfM). 
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Beaucoup d'animaux ont un nombre de dents inférieur à 
celui-ci ; peu d'animaux en possèdent un nombre supérieur ; 
et il est bien intéressant de constater que, chez les Mammi- 
fères disparus, et particulièrement chez les Ongulés fossiles, la 
dentition typique existait plus souvent que chez les individus 
actuels. On peut même dire que le plus grand nombre des 
Mammifères de la période Éocène possédait la dentition com- 
plète et typique. 



Les Onguléfi, ou animaux à sabot, se groupent de la manière sui- 
vante : 

\o Artiodactyles ou Ongulés à orteils pairs, — Hippopotames, Co- 
chons, Anoplotherium, Vaches, Moutons, Daims et autres Rumi- 
nants. 

2** Périssodactyles ou Ongulés à orteils impairs. — Chevaux, Tapirs, 
Rhinocéros, Palœotherium. 

La distinction entre les deux groupes est très marquée, si Ton 
considère seulement les animaux vivants ; mais, comme Ta signalé 
le professeur Huxley, à mesure que nous avons une connaissance 
plus complète des formes fossiles, la hgne de démarcation tend à 
s'effacer. 

Les formes actuellement vivantes, selon toute probabilité, ne 
sont qu'en très petite proportion relativement au nombre des On- 
gulés disparus, dont nous n'avons encore qu'une connaissance par- 
tielle. Bien que les découvertes du professeur Marsh et de Cope, 
dans les mauvaises terres du Wyoming, aient mis au jour un très 
grand nombre d'Ongulés étranges et intéressants, cette imperfec- 
tion ou cette insuffisance de nos connaissances rendent encore im- 
possible actuellement un exposé complet et suivi de la dentition des 
Ongulés, et nous sommes forcés de constater que les formes qui 
nous sont connues, sont des formes isolées et comme des chaînons 
séparés de la chaîne. 



§ l^^ — Dents des Ongulés périssodactyles. 

Les Ongulés périssodactyles (à orteils impairs) sont beaucoup 
moins nombreux que les Ongulés du groupe à orteils pairs 
et ne renferment, parmi les animaux actuellement vivant?, 
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que le Cheval, le Rhinocéros , le Tapir et leurs alliés. Leurs 
prémolaires ou, au moins, la troisième et dernière de la série, 
sont d'un type aussi compliqué que les vraies molaires; des 
canines, semblables à des défenses, mais peu volumineuses, 
existent souvent. Les molaires inférieures de presque tous les 
Périssodactyles ont une forme caractéristique, leurs surfaces 
triturantes étant formées de deux crêtes en forme de croissant. 

Les Ongulés sont tous pourvus de dents molaires, dont la 
surface est maintenue dans un état favorable de résistance et 
de rudesse par la présence de Témail qui s'enfonce profondé- 
ment dans les couronnes, et engaîne des tubercules d'une très 
grande hauteur. Mais lorsque l'extrémité de ces tubercules est 
usée, la face triturante, aplatie, de la dent représente un dessin 
défini, qui a été étudié avec le plus grand soin, en raison de 
la lumière que cette étude projette sur les restes fossiles, qm 
parfois ne consistent guère qu'en dents de diverses formes. Le 
résultat de cette investigation a été d'établir un type commun 
général, de manière à faire dériver toutes les différentes va- 
riétés de couronnes, quelles que soient au premier abord leurs 
dissemblances, d'un ou deux modèles relativement simples. 
Mais les odontologistes ne se sont pas encore mis d'accord, ou 
plutôt ils ne connaissent pas encore un assez grand nombre 
des Ongulés disparus dont on est autorisé à soupçonner l'exis- 
tence (on en a découvert récemment une grande quantité), pour 
pouvoir se prononcer avec certitude sur la forme mère. 

Rhinocéros. — Il est difficile d'assigner une formule dentaire 
au genre Rhinocéros, parce que les incisives varient dans les 
différentes espèces. Mais tous ont en commun l'absence des 
canines : 

. 2 „ _ 4 3 

Le Rhinocéros Africain qui , à l'âge adulte, n'a pas d'inci- 
sives, en possède huit dans le jeune âge ; d'autres espèces con- 
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servent leurs incisives pendant toute la vie ; et il est digne de 
remarque que chez le Rhinocéros indien, qui a : t -5, ce sont les 

incisives externes qui manquent, habituellement, à la mâchoire 
supérieure, tandis que, à la mâchoire inférieure, ce sont les inci- 
sives centrales. La première prémolaire, exactement comme 
chez le Cheval, pst petite, n'est point précédée d'une dent de 
lait et ne demeure pas longtemps ; les autres prémolaires ne 
diffèrent pas sensiblement des vraies molaires. Les dents pré- 
molaires et molaires, quoique très semblables par leurs carac- 
tères, augmentent de volume d'avant en arrière. Les couronnes 
des dents sont quadrangulaires, plus larges du côté externe 
que du côté interne, et s'implantent par quatre racines. Le 
dessin de leur surface triturante est très caractéristique ; mais 
on le comprendra mieux, si nous faisons d'abord une digres- 
sion pour dire quelques mots de la dentition du Tapir. 
Tapir, — La formule dentaire du Tapir est : 
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Dans un exposé aussi rapide, tel que le comporte nécessai- 
rement le présent volume, il suffit de dire qu'il n'y a pas de 
particularités importantes à signaler pour ce qui concerne les 
incisives ou les canines, si ce n'est que la canine inférieure 
se range avec les incisives. En arrière de la canine vient un 
espace, après lequel se présentent les prémolaires et les mo- 
laires ; ces dents offrent un grand intérêt, parce que leur face 
triturante est d'un dessin plus simple que les dents de la plu- 
part des Ongulés ; il est donc nécessaire de décrire rapide- 
ment les dessins variés et caractéristiques des dents des On- 
gulés, et de montrer d'un coup d'œil comment les types ont pu 
dériver les uns des autres. 

Chez le Tapir, on peut individualiser quatre tubercules ; mais 
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les crêtes qui unissent les deux tubercules antérieurs et les 
deux tubercules postérieurs sont très développées, aux dépens 
de la dépression antéro-postérieure, ou de l'un des bras de la 
croix qui sépare les quatre tubercules sur les autres molaires 
quatricuspisdées. Il n'y a sur ces dents qu'une profonde tissure 
transversale {c'est pourquoi l'on donne à ces dents le nom de 
bilopkoâontes), et la forme quatricuspidée devient obscure. Une 
paroi peu développée réunit les deux crêtes à la partie externe 
de la dent. 
Sur le Cochon, nous avons une simple niolmre à quatre tu- 
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hercules, séparés par une dépression cruciale ; sur l'Hippopo- 
tame, la même disposition se rencontre, mais elle, n'est pas 
aussi simple, car chaque dent est cannelée d'une manière dé- 
finie. 

Sur le Rhinocéros, les deux tubercules externes sont renais 
par une crête longitudinale, qui n'est peut-être que le àn- 
gùlum, et les crêtes transversales du Tapir deviennent obli- 
ques; par suite, la dépression en vallée, creusée entre les points 
c et d, devient aussi oblique dans sa direction, et une deuxième 
dépression a se creuse en (irriêre de la crête postérieure 
(fig. 124). 

La simplicité du type se trouve ainsi modifiée par la di^o- 
sition des bords des crêtes, et les limites de la dépression sont 
ondulées et irrégulières. 



■ -p 
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Les molaires inférieures du Rhinocéros présentent sur leur 
couronne deux arêtes en forme de croissant, situées Tune au- 
devant de l'autre, et dont les concavités regardent en dedans. 
On voit moins nettement comment cette forme dérive de celle 
du Tapir ; mais on peut supposer que les crêtes transversales du 
type de la dent du Tapir se sont incurvées en forme de crois- 
sant, et de telle sorte que l'extrémité externe de la crête pos- 
térieure vienne s'appuyer sur la paroi externe de la crête anté- 
rieure. Les dépressions situées entre les saillies que forment 
l'émail et l'ivoire de la dent du Rhinocéros, et qui portent le 
nom de sinus, ne sont pas complètement remplies doucement. 
Le dessin plus complexe, caractéristique de la dent molaire du 
Cheval, dérive probablement, par une modification assez accen- 
tuée, de la molaire du Rhinocéros. 

Pour employer les expressions du professeur Huxley, « en 
creusant la dépression, en augmentant la courbure de la paroi 
externe et des lames (crêtes transversales), en donnant à ces 
dernières une obliquité plus grande en arrière, et en leur fai- 
sant développer des crêtes et des piliers accessoires, la molaire 
supérieure du Tapir passera successivement du type de là 
molaire du Rhinocéros au type de la molaire du Cheval. » 

Par suite de l'augmentation de leur obliquilé et de leur 
courbure, les crêtes (c et d) deviennent parallèles à la crête 
externe ou antéro-postérieure, et s'incurvent autour des sinus 
jusqu'à les envelopper complètement (o et l'espace situé en 
c et rf sur la dent du Rhinocéros). C'est de cette manière que 
le dessin asymétrique de la dent de Rhinocéros, on peut le 
supposer, se transforme, pour donner le type relativement 
symétrique du Cheval ou des Ruminants. 

La crête externe ou la paroi décrit» sur la molaire supé- 
rieure du Cheval, une double courbure à concavité regardant 
en dehors. Les crêtes transversales se dirigent en dedans, en 
partant de son extrémité antérieure et de sa partie moyenne^ 
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et se recourbent en arrière de manière à renfermer des espaces, 
en forme de croissant, entre elles et la crête ou paroi externe, 
A ces parties, il faut ajouter un pilier vertical qui s'unit faible- 
ment à l'extrémité postérieure de chaque croissant. Ce pilier, 
chez YHipparion, est complètement détaché. 




Fig. IIS. — Dant molaira d'an Cheial montraiil le das«ii ciraotériiUqae 



Les moltures inférieures du Cheval présentent le double crois- 
sant, comme celles du Rhinocéros ; mais, en outre, des piliers 
verticaux s'attachent à l'extrémité postérieure de chaque crois- 
sant, amenant ainsi une légère complication du type de la 
surface usée. Les espaces situés entre les crêtes et le pilier 
sont, chez le Cheval, complètement remplis de cément. Les 
ancêtres, aujourd'hui disparus, àa Cheval, avment le dessin de 
leurs molaires très simplifié, mais encore reconnaissable, cai- 
il était constitué sur le même modèle. 

Dans un manuel élémentaire comme celui-ci, ce serait embar- 
rasser le lecteur que d'entrer dans la discussion de la proba- 
bilité relative des explications, nombreuses et incompatibles, 
qui ont été données, des homologies des différentes parties 
■d'une molaire d'Ongulé ; qu'il nous suffise de savoir que ces 
relations existent et que, si noua avions devant nous la chaîne 
ininterrompue des molaires de tous les Ongulés qui ont existé 
dans le passé, il n'y aurait aucun doute à conserver, en ce qui 
concerne le rapport de ces types variés. Actuellement, nous 
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sommes arrêtés par le manque de matériaux, et il existe un 
vide trop grand, qui ne peut guère être comblé sans quelques 
vues spéculatives. Quoi qu'il en soit, le professeur Flower 
répartit les principales variétés de molaires en trois groupeç 
{Phil. Trans,,iSU): 

1° Le groupe dans lequel la paroi externe des molaires est 
faiblement développée et où les crêtes transversales sont les 
parties dominantes, comme chez le Tapir; 

2° Le groupe dans lequel la paroi externe est très développée 
et plus ou moins arrondie avec des crêtes transversales deve- 
nues obliques, comme chez le Rhinocéros ; 

3» Enfin le groupe dans lequel la surface externe et le bord 
de la paroi externe sont en zigzag ou en forme de double 
croissant, comme chez le Cheval et le Palaeotherium. 

Le Cheval présente le nombre complet des dents des Mam- 
mifères. Sa formule dentaire est : 
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Les canines sont rudimentaires chez la Jument, tandis que^ 
chez le Cheval, elles sont bien développées (sur le Chevat 
hongre, elles sont de même volume que sur le Cheval entier) ; 
la première prémolaire, qui n'a pas de dent temporaire, est 
également rudimentaire et tombe de bonne heure. Un inter- 
valle considérable existe entre les incisives d'un côté, et les 
prémolaires et les molaires d'un autre côté, ces dernières 
d'ailleurs très semblables les unes aux autres pour la forme , 
le volume et le type de la face triturante. 

Les incisives du Cheval sont larges, fortes, pressées en con- 
tact immédiat les unes avec les autres ; les dents de la mâchoire 
supérieure et celles de la mâchoire inférieure se rencontrent 
bord à bord, disposition éminemment propre pour paître, mais 
qui favorise l'usure rapide des couronnes. Une incisive de 
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Cheval, ou d'un autre animal du même genre, est ioimédia.te- 
ment reconnaissable à ce signe particulier qu'on appelle la 
marque. 

A la surface tritarante de la couronne, l'émail s'enfonce daos 
une cavllé profonde (voir page 295) formant un cul-de-sac. 
Comme ce cul-de-sac ne s'étend pas à toute la hauteur de la 
couronne, et comme les incisites subissent une usure éoer- 





Fig. Iî«. - 

tif. 117. — iDÔMiai do Cbenl montHnt U mariât i dilereaU iget, 

gique, la couche d'émail arrive parfois à disparaître complète- 
ment, et la surface usée de l'ivoire ne présente alors rien de 
bien particulier; mais, lorsque cette usure de la couronne suit 
en quelque sorte nne marche régulière, les marchands de che- 
vaux peuvent reconnaître l'âge d'un cheval à l'aspect de la 
marque sur les différentes incisives. La marque existe chez 
VHipparion, mais elle n'existe pas chez les ancêtres plus éloi- 
gnés du Cheval. 

Le Cheval n'airive que lentement à sa dentition adulte ; les 
premières incisives permanentes n'apparaissent qu'au bout de 
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trois ans, et les deux autres paires voisines à des intervalles 
de six mois. Comme le niveau de l'usure est égal, la marque 
disparaît d'abord sur les incisives centrales (au bout de six 
ans), ensuite sur les incisives moyennes (au bout de sept ans); 
enfin elle a complètement disparu, sur toutes les dents, au bout 
de huit ans. 

Après que la marque a disparu par l'usure, le centre de la 
dent présente une différence de coloration due à la présence 
de dentine secondaire, résultant de la transformation des restes 
de la pulpe. 

Les molaires du Cheval sont remarquables par leur grande 
longueur; elles ne s'accroissent pas aux dépens d'une pulpe 
persistante, et, néanmoins, elles s'accroissent jusqu'à ce que 
cette pulpe ait formé une couronne d'une grande longueur, 
d'un diamètre partout uniforme, et, en dernier lieu, des racines 
courtes et irrégulières. A mesure que la face triturante de la 
couronne s'use, la dent s'élève dans son alvéole, et si, par 
accident, la dent antagoniste a disparu, elle dépasse de beau- 
coup le niveau des dents voisines. Cette élévation de la dent 
est indépendante de l'accroissement aux dépens d'une pulpe 
persistante; d'ailleurs elle ne se produit qu'après la formation 
des racines. 

Nous avons déjà décrit le type de la molaire du Cheval ; il 
nous reste à ajouter que la dernière molaire diffère des autres, 
en ce que sa moitié postérieure est moins développée que ja 
partie correspondante des autres dents. 

Comme chaque crête et chaque pilier de la dent sont formés 
d*ivoire l)ordé d'émail, et que la disposition des crêtes et des 
piliers est complexe ; comme, d'autre part, le cément remplit 
tous les creux, il est manifeste que la surface , triturante se 
maintiendra toujours suffisamment rugueuse et irrégulîère, 
grâce à Tusure inégale de ces différents tissus. 

Lorsqu'on introduit un mors dans la bouche d'un Cheval, 
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il se place dans l'intervalle ou diastème ' qui existe entre les 
incisives et les premières molaires, et l'utilité évidente de l'exis- 
tence d'un pareil espace a porté beaucoup d'auteurs à pré- 
tendre que le Cheval était fait pour les besoins particuliers 
de l'homme, de manière à pouvoir être employé à sa con- 
venance pour ses travaux. 




Mais le grand diastème apparaît, chez les ancêtres les plus 
reculés du Cheval, bien longtemps avant l'apparition de l'honuoe 
sur la terre, et les avocats de la théorie précédente auraient à 
nous dire, comme le fait observer le professeur Huxley, quelle 
^pèce d'animal montait alors sur l'Hipparion. 

La dentition de lait de tous les Ongulés est très complële 
et demeure longtemps; les dents de lait ressemblent aux dents 
permanentes par leurs caractères généraux ; mais les canines 
du Cheval, comme on a pu le prévoir, puisque leur développe- 
ment plus considérable chez le mâle est un caractère sexuel, 
sont rudimentaires dans la dentition de lait. 

i. On désigne généra le m enl la place qui l'eçoit le mors sous le nom de 
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Aux Ongulés Perissodactyles dont la dentition présente un 
intérêt particulier, on peut ajouter VHomalodontherium, mam- 
mifère de l'époque tertiaire, dont les restes fossiles ont été 
décrits par le professeur Flower {Phil, Trans,, 1874). 

Cet animal présentait des caractères tout à fait généraux; 
ses dents étaient disposées sans diastème, et le changement de 
forme ne s'opérait que très graduellement d'avant en arrière 
de la bouche, de sorte qu'une dent quelconque ne différait 
que bien peu de celles situées de chaque côté d'elle. A ne 
considérer que le type de ses dents molaires, on en ferait sans 
hésitation un très proche parent du Rhinocéros, dont les dents 
sont presque semblables; mais la ressemblance cesse pour 
ce qui est des incisives et des canines, et on doit plutôt le con- 
sidérer comme un de ces types généraux voisins du Rhinocéros, 
de YHyracodo7i, et peut-être même rattachant ceux-ci aux 
formes si étranges du Toxodonte. 



§ 2. — Les dents des Ongulés Artiodactyles. 

Les Artiodactyles, ou Ongulés à orteils pairs, comprennent : 
les Cochons, les Hippopotames, les Chameaux, les Moutons, 
les Bœufs, etc., parmi les animaux vivants. 



On divise les Artiodactyles en Ruminants et non Ruminants : ce 
dernier groupe, qui répond au groupe des Suidés de la table à la 
page 267, renferme les Cochons (Suidés), les Hippopotames et les 
Anaplothéridés. 

Les Ruminants se subdivisent en trois groupes : 

i^ Les Tragulidés (petits Daims de l'Asie méridionale), qui forment 
le trait d'union entre TAnaplotherium (qui lui-même forme la tran- 
sition entre les Cochons et les vrais Ruminants) et les Pécores ; 

2» Les Pécores (Moutons, Bœufs, etc.) ; 

3<» Les Camélidés. 



% 
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Chez les Artiodactyles Ongulés, les prémolaires diffèrent sen- 
siblement des vraies molaires, et par le Yolome et par le type 
de la couronne. 

On peut prendre, comme exemple des Ongles Artiodac- 
tyles qui ne sont pas des Ruminants, le Cochon commun. 

Sa formule dentaire est : 
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La position des incisives supérieures est pai"ticulière : les 
deux incisives centrales supérieures, séparées par un inter- 
valle, au niveau de leur base, s'inclinent Tune vers l'autre de 
manière à se mettre en contact par leur sommet; la troisième 
paire d'incisives est séparée des deux paires centrales par 
un large inter\'alle. Les incisives inférieures sont étroites, 
fixées dans une position presque horizontale. A la mâchoire 
supérieure aussi bien qu'à la mâchoire inférieure, les troi- 
sièmes incisives, les plus externes, sont beaucoup plus petites 
que les autres. 

Les incisives inférieures offrent cette parlicularité que, sur 
leur face supérieure, se trouve une crête aiguë longitudinale 
<rémail, très saillante, mais qui s'efface par l'usure. 

Un intervalle existe entre les incisives et les canines, ces 
dernières beaucoup plus volumineuses chez le mâle que chez la 
femelle, et chez le Sangher que chez le Cochon domestique. La 
castration arrête le développement ultérieur de la défense; 
les particularités de volume et de direction qui caractéri- 
sent les défenses de l'animal adulte ne s'observent pas pour 
les canines de la dentition de lait; cette dentition de lait 

ne présente rien de bien remarquable , si ce n'est que le 

4 
jeune cochon a : m. de lait t, c'est-à-dire quatre molaires tem- 
poraires, dont la première demeure en place jusqu'à ce que la 
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dentition permanente soit presque complète, pour tomber alors 
sans avoir de dent de remplacement; on peut encore, si Ton 
veut, considérer cette dent comme une dent permanente qui 
n'est pas précédée de dent temporaire. 

La forme et la direction des canines sont également remar- 
<iuables ; la canine supérieure, qui dans sa courbe décrit plus 
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Fig. 129. — Dents supérieures et dents inférieures d'un Sanglier (Sus scrofa). Sur ee 
spécimen, les défenses ne sont pas aussi développées qu'on l'observe parfois. 

d'un demi-cercle, sort de l'alvéole, dans une direction presque 
horizontale, pour se porter en avant et en dehors. Après avoir 
contourné la lèvre supérieure, le sommet se dirige en haut et ea 
dedans. L'émail sur la face inférieure de la défense forme des 
crêtes saillantes ; au heu de recouvrir la dent d'une couche 
uniforme , il est disposé sur trois bandes. Les canines infé- 
rieures sont plus étroites, beaucoup plus longues, et, par l'usure, 
deviennent plus aiguës que les supérieures ; elles passent ea 
avant de ces dernières, et les faces d'usure des deux défenses 
se correspondent. 

La canine inférieure a une coupe triangulaire, avec un de ses 
angles dirigé en avant, et très aplatie sur les côtés. L'émail est 
limité aux deux faces latérales antérieures ; la face postérieure, 
qui joue contre la canine supérieure, est dépourvue d'émail ; 
la dent reste constanunent effilée, grâce à l'usure oblique de 
la surface postérieure. Les défenses d'un Sanglier sont des 
armes formidables, capables d'éventrer un chien d'un seul 
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coup; mais, comme taille, elles sont encore bien dépassées 
par celles du Cochon à verrues d'Afrique (Phacochaerus), chez 
lequel elles atteignent des dimensions prodigieuses. 

Sur les Cochons de races domestiques, les défenses sont 
beaucoup plus petites que chez les Cochons sauvages, et il esl 
digne de remarque que, chez les races domestiques qui rede- 
viennent sauvages, les défenses augmentent de volume, en 
même temps que les soies se développent davaatage. M. Darwin 
croit que ce développement en retour des dents se fait en vertu 
du principe de la corrélation de développement : les agents 
extérieurs agissent sur la peau et par suite influencent indirec- 
tement les dents. 

Comme chez la plupart des Artiodactyles, les dents de la série 
molaire des Cochons augmentent de volume d'avant en arrière; 
ainsi, la première prémolaire ou molaire de lait n'a qu'une 
simple couronne en forme de coin, et deux racines ; la seconde 
et la troisième conduisent par des caractères de transition à la 
quatrième prémolaire, qui a une couronne large, pourvue de 
deux tubercules principaux, et qui possède quatre racines. 

La première vraie molaire a quatre tubercules, séparés l'un 
de l'autre par une dépression cruciale ; le cingulum forme, en 
avant et en arrière, une crête transversale, plus prononcée en 
arrière; sur la seconde molaire, la crête transversale est encore 
plus fortement accusée et les quatre tubercules eux-mêmes se 
partagent en tubercules accessoires plus petits. 

La dernière molaire ^mesure, d'avant en arrière, une dimen- 
sion presque double de la seconde ; cette notable augmentation 
de volume est due au développement considérable de la partie 
de la dent qui correspond à la crête postérieure ou au cin- 
gulum de la deuxième molaire, partie qui s'est transformée en 
un grand nombre de tubercules accessoires. 

Telle est bien la véritable interprétation de la nature de 
la couronne, car nous pouvons retrouver les quatre tuber- 
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cules principaux, quoique modifiés et non séparés, à la pairie 
antérieure de la dent, dont ils ne constituent plus qu'une petite 
portion. 

Les Ongulés chez lesquels les surfaces des dents molaires 
sont recouvertes de tubercules arrondis ou coniques portent 
le nom de Bunodontes, en opposition avec ceux qui présentent 
des crêtes en forme de croissant à la face triturante de leurs 
molaires, et qui pour cette cause ont reçu le nom de Soléno- 
dontes. * 

Chez le Cochon à verrues (Phacochaerus), espèce à canines 
très volumineuses, la disproportion de volume entre les der- 
nières vraies molaires et les autres dents est encore bien plus 
prononcée. 

Dans ses dimensions antéro -postérieures, la troisième molaire 
égale la première et la seconde vraie molaire , et les troi- 
sième et quatrième prémolaires (c'est-à-dire toute la série mo- 
laire de l'animal) réunies. 

Lorsqu'elle est un peu usée, sa surface présente trois îlots 
d'ivoire entourés d'anneaux d'émail, les espaces qui séparent 
les saillies, et le pourtour de toutes les saillies réunies, 
étant occupés par le cément. Naturellement, avant le début de 
l'usure, chacun de ces îlots était un tubercule recouvert d'un 
chapeau d'émail. 

La dentition du Cochon à verrues présente, d'ailleurs, d'au- 
tres particularités instructives ; la première vraie molaire appa- 
raît de bonne heure et s'use beaucoup (cela est vrai, à un 
moindre degré, du Cochon commun et par suite de la plupart 
des Ongulés). Il arrive même un moment où cette dent dis- 
paraît complètement ; le même sort attend la troisième pré- 
molaire et la seconde vraie molaire, de sorte que la dentition 
d'un sujet âgé se trouve réduite , en fin de compte , à la 
quatrième prémolaire et à la troisième vraie molaire, parfois 
même à la dernière vraie molaire seule. Ainsi, par la grande 
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complexité de ses molaires postérieures et par le fmt de l'usure 
de ses dents antérieures, qui finissent par disparaître, le Co- 
chon à verrues fait pendant à la dentition anormale de TElë- 
phant 

Gomme je l'ai déjà signalé, les canines supérieures du San- 
glier se dirigent en deliors et en dernier lieu en haut, de ma- 




ràfere à contourner la lèvre supérieure ; cette particularité de 
direction, déjà pins prononcée chez le PhacochEerus, atteint 
son maximum chez le Sas Babirwssa (Gochon-Cerf). 

Cet animal, qoe l'on ne rencontre qae dans l'Archipel malai- 
sien, où il fréquente les endroits boisés, possède (le mâle) des 
canines supérieures et inférieures de dimensions énormes. Les 
canines supérieures se portent si brnsquement en haut qu'elles 
percent la gencive supérieure, an lieu de passer en dehors 
d'elle comme chez les autres Suidés ; elles conservent d'abord 
une direction verticale dans une certaine étendue, puis dies 
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se recourbent en arrière, de sorte que leur sommet se dirige 
presque du côté des yeux. 

Les canines inférieures ont uce direction moins bizarre et 
une forme moins extraordinaire ; leur coupe est approximati- 
vement triangulaire ; elles ont aussi une longueur con'iidérable, 
et elles s'élèvent bien au-dessus du groin; leur sommet se 
dirige aussi en arrière, et s'incline en outte en dehors. Ces 
canines sont dépourvues d'émail, et elles s'accroissent aux 




dépens d'une pulpe persistante, fait qui parfois produit un 
résultat désastreux, car le sommet de la dent, prenant dans 
cet^ins cas une mauvaise direction, rentre dans la tête ou les 
mâchoires de l'animal (flg. 131). 

Leur longueur est considérable ; l'animal est plus petit que 
le Cochon domestique, mais ses canines atteignent une Icngueur 
de huit ou dix pouces. On ne peut foire que des conjectures sur 
la nature de leur fonction ; la position des défenses supérieures 
a suggéré l'idée qu'elles pouvaient servir à protéger les yeux 
de l'animal, lorsqu'il cherche sa nourriture, qui consiste en 
fruits tombés an miliea des broussailles. Hais, si tel était leur 
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usage, la femelle aussi les posséderait probablement, ce qui 
n'est^pas le cas ; bien que chez les animaux âgés on les trouve 
.souvent brisées, il n'est pas certain qu'elles soient beaucoup 
employées pour le combat. Les autres dents ne présentent rien 
de bien particulier. 

Hippopotame. — Les caractères dentaires, ajoutés à d'au- 
tres, indiquent les affinités de YHippopotame avec les Suidés : 

.2 4 3 

% Y prm -4- w* -g-' 

Les incisives en forme de défenses ressemblent peu aux 
incisives de la plupart des Mammifères; elles sont presque 
cylindriques, brusquement rétrécies en pointe à leur sommet 
par la direction de l'usure ; cette direction est en quelque sorte 
déterminée par la distribution de l'émail, qui, disposé en bandes 
longitudinales sur les dents supérieures, ne forme qu'un cha- 
peau terminal sur les incisives inférieures. 

Les incisives supérieures, largement espacées, sont im- 
plantées presque verticalement ; les incisives inférieures, dont 
la paire médiane est excessivement large, sont implantées ho- 
rizontalement. 

IjCs canines sont des dents énormes ; l'inférieure, conmie 
chez le Cochon, est triangulaire, et elle s'appointit de la même 
manière ; les canines supérieures ne sont pas aussi longues et 
ne dépassent que très peu la gencive. 

Les incisives et les canines sont toutes des dents à accroisse- 
ment indéfini. 

Les prémolaires, dont la première tombe de bonne heure 
(c'est peut-être une molaire de lait, analogue à la dent corres- 
pondante du Cochon), sont des dents plus petites et plus sim- 
ples que les vraies molaires, mais conformées sur le même 
type. 

Ces dernières, à un certain degré d'usure de leur face trita- 
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rante, présentent un dessin à double trèfle très caractéristique ; 
les quatre tubercules, dans le principe, sont séparés par un 
profond sillon longitudinal et par un sillon transversal plus 
profond encore ; chaque tubercule est d'ailleurs trilobé ; le pre- 
mier résultat de l'usure est de rendre apparents quatre trèfles ; 
bientôt, lorsque le sillon longitudinal a disparu par usure, il 
en résulte deux figures à quatre lobes ; finalement, tout dessin 
s'efface, et il ne reste plus qu'une zone plane d'ivoire, entShrée 
d'émail. 

Les dents de l'Hippopotame sont soumises à un degré d'at- 
trition considérable, comme le démontre bien un spécimen pré- 
senté au musée de la Société odontologique par M. Mommery. 
Sur ce spécimen, toutes les molaires offrent un degré d'usure 
extrêmement prononcé. Les Hippopotames se servent de leurs 
incisives et de leurs canines défenses pour déraciner les 
plantes aquatiques, qui forment leur unique alimentation ; les 
racines de ces plantes sont mélangées d'une très grande quan- 
tité de sable qui use très rapidement les dents. 




Fig. 132. — Dentition de l'Anoplotherium, vue de profil (d'après Owen). 

Les Anoplothéridés appartiennent à une famille disparue (de 
la période éocène ou myocène) et relient ensemble les Cochons 
et les Pécores (fig. 132). 

Le genre Ânoplotherium présente de l'intérêt pour les odon- 
tologistes, parce qu'il possède la dentition typique complète 
des Mammifères, le nombre de dents maximum ; chez cet ani- 
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mal, les dents étaient d'une hauteur presque uniforme; aucme 
ne différait très sensiblement de ses voisines, et elles élaienl 
en contact intime les unes avec les autres, de sorte qu'il n'j 
avait pas de diastème. 

Les dents molaires inférieures de l'Anoplotherium sont con- 
formées sur le même type que celles du Rhinocéros (page 322) 
et présentent le double croissant ; les molaires supérieures se 
rapportent aussi aux mêmes formes fondamentales, maisTécart 
est un peu plus considérable. Les lames (crêtes transversales), 
obliques chez le Rhinocéros, sont encore plus obliques chez 




l'Anoplotherium, au point de devenir presque parallèles à la 
paroi externe, et un pilier accessoire se développe en dedaoti 
de la lame antérieure. 

A très peu de distance de l'Anoplotherium est l'Oréodon. 
ongulé de la période Eocëne (flg. 133). 

Gomme un grand nombre d'Ongulés de l'époque tertiaire(Ar' 
tiodactyles et Périssodactyles), cet animai possédait le nombre 
typique complet des dents, quarante-quatre ; mais l'intérêt qu'il 
présente pour l'odontologiste s'accroît, de la coexistence chet 
cet animal de canines fortement développées et de molaires très 
semblables à celles des Ruminants, animaux qui sont presque 
tous dépourvus de canines. 

Sur la m&choire supérieure l'Oréodon a : 

i 3, c 1, pm i, m a, 
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c'est-à-dire, le nombre typique, pour chaque catégorie de dents; 
mais, sur la mâchoire inférieure, les quatre premières dents 
ressemblent à des incisives, et la dent qui ressemble à une 
canine n'est pas celle qui répond à la canine supérieure, mais 
celle qui répond à la première petite prémolaire supérieure. 

C'est là une remarquable démonstration de ce fait que, si 
la nature se sert généralement de la même dent, qui se modifie 
pour remplir la fonction de canine, ce n'est pas là une règle 
invariable; ici en effet, sur le même animal, ce sont deux 
dents différentes qui, à la mâchoire supérieure et à la mâ- 
choire inférieure, se sont ainsi respectivement transformées. 
Comme ce sont des dents différentes, lorsque la bouche se 
ferme, la canine supérieure se place en avant de l'inférieure. 

Il y a des raisons de croire qu'il y avait une différence de 
volume entre les canines de l'Oréodon mâle et celles de l'Oréo- 
don femelle. 

Les Ruminants à cornes creuses (Moutons, Bœufs, Antilopes) 
et aussi presque tous les Ruminants à cornes pleines (Daims) 
ont la formule dentaire suivante : 
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Les incisives inférieures n'ont pas de dents antagonistes, 
mais répondent à une gencive dense, qui recouvre la partie an- 
térieure de la mâchoire supérieure ; si l'on observe un Mouton 
lorsqu'il broute, on le verra saisir les brins d'herbe entre les 
dents inférieures et la gencive , et alors les arracher par un 
mouvement brusque de la tête, comme s'il lui était réellement 
impossible de les couper. 

Cette anomalie de l'absence totale d'incisives supérieures pa- 
raissait atténuée par l'observation de Goodsir, qui croyait que 
des germes dentaires non calcifiés se rencontraient chez les 
fœtus de beaucoup d'espèces. Comme c'était là précisément une 
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supposition des plus naturelles, on Ta, depuis cette époque, 
admise comme un fait établi. Mais, récemment, M. Pietkewickz, 
travaillant dans le laboratoire de M. Robin, a nié, d'une façon 
absolue, la présence, même à la période la plus précoce, de rudi- 
ments de germes dentaires à cette place, et cela après examen 
d'une série de fœtus de Moutons et de Vaches, pris à partir des 
premières périodes du développement {Journal d'anatomie, par 
Ch. Robin, 1873). Depuis la leèflire de ce travail, je n'ai pas 
eu l'occasion d'élucider moi-même la question. 

Dans le groupe même des six incisives de la mâchoire 
inférieure, et ne différant de celles-ci sous aucun rapport, 
s'élève la paire de dents qui a très improprement reçu le nom 
de canines. Comme je ne puis, dans ces pages, faire plus que 
de donner l'idée la plus simple des faits généralement bien 

connus, j'ai conservé la formule dentaire habituelle : i-^ c-j ; 

mais, sous cette réserve que je ne considère pas la canine 
comme ayant une existence assez distincte pour justifier une 
appellation particulière à une dent qui se rapporte manifeste- 
ment aux incisives (voir page â87). Bien que l'absence de dents 
canines soit un caractère très général des Ruminants, on ren- 
contre des canines rudimentaires chez quelques-uns d'entre eux 
{exemple : le Daim rouge), et le Chevrotain porte-musc mâle, 
sans cornes (Moschm moschiferus), possède des canines supé- 
rieures de dimensions formidables ; la femelle ne possède, 
d'ailleurs, aucune espèce de canines (flg. 134). Chez le Chevro- 
tain porte-musc nain {Tragulus], le mâle a de gi'osses canines, 
à accroissement indéfini, et la femelle a de petites canines, à 
racines fermées. 

Le Daim Muntjac de l'Inde {Cervulus) a des espèces de 
petites cornes, perchées sur des pédicules osseux persistants, 
et il possède des canines supérieures qui se recourbent en 
dehors, en contournant la lèvre supérieure, comme les dé- 
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fenses d'un Sanglier ; elles ne s'accroissent pas, d'ailleurs, aux 
dépens d'une pulpe persistante et sont absentes chez la femelle. 
Cuvier le premier a montré qu i\ y avait une relation entre 
la présence de tomes et 1 absence de dents canines Ces der- 
nières, servant uniquement d armes pour le combat sexuel et 




Fig. li*. — Crlne do ChemUiD porte-maïc ni&le (Mowilia* nunohîfanu). 

D'étant probablement d'aucun autre usage pour l'animal, ne 
sont pas indispensables à celui qui est pourvu d'andouillers 
puissants ou de cofnes, tandis que le Chevrotain porte-musc, 
absolument privé de cornes, serait complètement désarmé pour 
l'attaque, s'il n'avait ses canines. Au Chevrotain porte-musc et 
au Muntjac, il faut ajouter le Daim aquatique de Swinhoé 
{Hydropotes inermis) et le Daim de Michie {Lophotragm Mi- 
ckianus) , autres petites espèces sans cornes , dont les mâles 
possèdent de formidables dents canines. 

Si, sauf les exceptions que nous venons de signaler, tous 
les Daims, Bœufs, Moutons, Antilopes, Girafes, animaux qui 
constituent le plus grand nombre des Buminanta, sont dépour- 
vus de dents canines, dans la famille qui forme le troisième 
groupe des Ruminants, celle des Camélidés, on trouve des 
canines semblables à des défenses. 

C'est un caractère des Ongulés artiodactyles que les dents 
prémolaires sont d'une forme plus simple que les molaires ; 
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chez les Ruminants, on peut dire que les prémolaires ne répon- 
dent qu'à une moitié des vraies molaires. 

L'exemple du Chevrotain porte -musc (moins ses grandes 
canines), nous ayant fait connaître plus ou moins bien la den- 
tition du ruminant ordinaire , nous pouvons choisir le Cha- 
meau pour montrer les particularités de la série des molaires. 

Le Chameau possède une incisive supérieure et, comme je 
l'ai dit, des canines. 

.11 3 3 

1 y c -^ ^m y m -3-. 

Les deux premières paires d'incisives supérieures sont 
absentes ; mais la troisième ou la plus externe est présente, et 
la forme de ces dents est plutôt celle de canines. Les canines 
sont des dents à sommet puissant, et les canines inférieures 
sont bien nettement séparées des trois incisives, différant en 
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Fig. 135. — Dents supérieures et dents inférieures d'un Chameau. 

cela de la quatrième dent de devant de la mâchoire inférieure 
iSi^' Pécores typiques (voir fig. 134 et 13S). 

Les premières prémolaires manquent totalement ; les 
deuxièmes, séparées des canines par un intervalle, sont des 
dents coniques, comme les canines. La troisième prémolaire 
tombe parfois prématurément ; mais la quatrième demeure. 

Les molaires des Chameaux appartiennent au type Soléno- 
donte , et dérivent des formes dont nous avons déjà parlé, 
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ce qui est manifeste pour qui connaît bien la description de ces 
dernières. Ces molaires, avec leur dessin à double croissant, 
peuvent être données comme un très bon exemple du type 
ruminant simple, que viennent compliquer, en s'y ajoutant dans 
quelques autres groupes, des piliers accessoires, etc. 

Chez tous les vrais Ruminants, la dernière molaire de la 
mâchoire inférieure a un troisième lobe, et la ligne qui limite 
la surface externe de la rangée des dents présente une irré- 
gularité due à la projection en dehors du bord antérieur de 
chaque dent, qui dépasse le bord postérieur de la dent située 
au-devant d'elle. Les modifications apportées par l'usure dans 
le dessin de la surface des dents molaires sont si constantes et 
si caractéristiques que, tout en conservant le type commun 
des Ruminants, une dent particulière peut souvent être rap- 
portée à son vrai genre. 

Les Ruminants possèdent tous une dentition de lait bien dé- 
veloppée, dont l'animal se sert pendant longtemps, voire même 
jusqu'à l'âge adulte; ainsi le Mouton n'a pas encore fini le rem- 
placement de ses dents à l'âge de cinq ans, et le Veau à l'âge 
de quatre ans. Mais la première molaire permanente est chez, 
ces animaux, comme chez beaucoup d'autres, la première dent 
de la série permanente qui perce ; elle prend sa place vers le 
sixième mois (chez l'Agneau) ; puis, il se passe une longue 
période avant qu'une deuxième dent sorte. Par suite, la 
première molaire permanente est, comme on le voit dans la 
figure 136, invariablement usée dans une bien plus grande 
étendue que les autres dents ; sur le spécimen représenté dans 
cette figure, elle est usée jusqu'au-dessous des inflexions de 
l'émail, de sorte qu'elle a perdu sa surface triturante irrégu- 
lière et se trouve réduite à une zone d'ivoire poli. 

Il n'y a que peu de chose à dire, dans un livre élémentaire, 
de ce qui concerne la structure des tissus dentaires des On- 
i>nlés. L'épaisse couche de cément sur la couronne, qui re- 
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couvre les dents du Cheval et celles de la plupart des animaux 
de ce groupe, renferme de nombreuses lacunes encapsulées. 

Dans l'Amérique méridionale, on a découvert un puissant 
Mammifère anormal, appelé Toxodon, égal à THippopotame 
pour la taille, et dont les affinités sont obscures ; cet animai 
possédait sur la mâchoire supérieure deux petites incisives 
centrales et deux larges incisives latérales, et le nombre com- 
plet de six incisives sur la mâchoire inférieure ; il avait de 
petites canines, des molaires remarquables par leur forme 
arquée, leur accroissement aux dépens d'une pulpe persis- 
tante, et parla distribution particulière de l'émail, qui n'exis- 
tait qu'à leur face interne. 

Les molaires, comme presque toutes les dents à accroissement 
indéfini , étaient incurvées , à convexité regardant en dehors 
(le contraire de ce qui s'observe chez les Rongeurs) , et leurs 
racines convergeaient, jusqu'à se rencontrer presque sur la 
ligne médiane du palais. 

Les racines des larges incisives, comme chez les Rongeurs, 
s'allongeaient en arrière au point d'atteindre les molaires ; les 
canines à bords tranchants n'avaient un revêtement d'émail 
que par places sur la couronne. Le Toxodon ne peut être rap- 
porté à un ordre de Mammifères vivants, et l'on a créé pour 
lui un nouvel ordre, les Toxodontia, 

Dans l'Amérique méridionale, on a trouvé une mâchoire si 
anormale qu'on peut difficilement la rapporter à un ordre 
connu quelconque, et le professeur Marsh a proposé de créer 
encore un nouvel ordre, les Tillodontia. 

Le Tillodonthérium a des molaires du type Ongulé ; mais il 
possède une énorme paire d'incisives scalpriformes, qui s'ac- 
croissent aux dépens d'une pulpe persistante, recouvertes 
d'émail seulement sur leur face antérieure ; leurs racines sont 
incurvées ; en fait, sous presque tous les rapports, ces dents 
ressemblent à celles d'un Rongeur gigantesque. 



CHAPITRE VI 

LES DENTS DES SIRÉNIENS, DES HYRAGOIDES 
DES PROBOSCIDIENS ET DES RONGEURS 



§ 1^. ^ Les dents des Siréniens. 

Plus rapproché des Ongulés que de tout autre groupe, mais 
encore assez éloigné de ces animaux, se trouve l'ordre limité 
des SirénienSy autrefois appelés Cétacés herbivores, nom im- 
propre, car ces animaux ne sont pas très proches voisins des 
vtais Cétacés. 

L'ordre des Siréniens est actuellement représenté par deux 
espèces seulement : les Dugongs (Halicore) et les Manatées 
(Manatus) ; une troisième espèce (Rhytinia) n'est disparue que 
depuis un siècle. Les animaux de cet ordre sont aquatiques, 
et, d'après leurs formes extérieures, on les désignait autrefois 
sous le nom de Cétacés herbivores. Mais leurs dents et d'autres 
particularités de leur organisation, indiquent qu'ils sont plus 
proches parents des Ongulés que de tout autre groupe; mais 
ces particularités sont de telle nature qu'elles suffisent pour les 
élever au rang d'ordre distinct (voir page 267). Ces animaux 
sont de grande taille ; ils fréquentent les eaux peu profondes, 
comme les embouchures des grandes rivières ; leur nourriture 
consiste en herbes marines et en plantes aquatiques. 
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La dentition du Dugong est très intéressante, sous plusieurs 
aspects; la partie antérieure de la mâchoire supérieure, formée 
principalement par les os intermaxillaires, se détache, se porte 
brusquement en bas, formant un angle avec le reste de la 
mâchoire. Cette extrémité déviée porte deux défenses, dont la 
plus grande partie est enfermée dans l'alvéole. Chaque défense 




« d'un Dugong (Hilicon IndicDa] 
te dn Collig» Royal d«> chirorgïapa). - 

» deals rudimentAÏres. — La letlre b indique Ift 



porte on revêtement d'émail sur sa partie antérieure et ses 
parties latérales, mais n'est recouverte que de cément à sa face 
postérieure, rappelant ainsi par la disposition de ses trois tissus 
les traits caractéristiques de l'incisive d'un Rongeur; elle s'use 
obliquement, de manière à conserver toujours un bord aigu, et 
s'accroît en outre aux dépens d'une pulpe persistante. 

Chez la femelle, les défenses (incisives) ne font pas saillie 
hors de la gencive ; leurs cavités pulpaires sont fermées, et le 
revêtement d'émail est complet sur leurs couronnes. 

La surface oblique de la mâchoire supérieure a pour anta- 
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goniste la portion du maxillaire inférieur qui avoisine la sym- 
physe et dont la hauteur est inaccoutumée. Sur cette partie 
défléchie de la mâchoire inférieure existent huit ou dix anfrac- 
tuosités (quatre ou cinq de chaque côté), ou plutôt des alvéoles 
(le forme irrégulière, dans lesquelles on peut trouver des dents 
tordues, incurvées, mais seulement sur un sujet encore jeune, 
car elles peuvent dans la suite être complètement résorbées. 

Ces dents aborlives sont un exemple de dents rudimentaii*es, 
non- seulement parce qu'elles sont atrophiées et finalement sont 
résorbées, mais encore parce qu'elles sont en réalité recouvertes 
d'une épaisse lame cornée qui forme à ce niveau la surface 
de la mâchoire, et qui par suite rend ces organes absolument 
inutiles (a). 

Ces lames cornées, dont la structure est analogue à celle des 
fanons de la Baleine , existent également chez les Manatées 
et les Rhytinia; sur leur surface libre, elles sont hérissées de 
soies raides et sont dans leur ensemble formées de corps ana- 
logues à des poils, réunis par de l'épithélium. 

En arrière de la région recouverte de lames cornées, le Du-^ 
gong possède de chaque côté, cinq dents molaires, de forme 
simple, comme celles des Edentés et composées seulement de 
dentine et de cément. 

Lorsque la dernière molaire est sur le point d'apparaître, la 
première de la série disparaît par résorption de ses racines et 
de son alvéole. Sur les sujets âgés, il ne reste que deux mo- 
laires de chaque côté des mâchoires. 

Le Dugong est encore remarquable en ce qu'il n'a qu'une 
seule dent de lait ; c'est la dent qui précède l'incisive-défense ; 
mais on s'est demandé s'il ne s'agissait pas plutôt d'une inci- 
sive rudimentaire que d'une vraie dent de lait. 



(a) Des dents rudimentaires semblables se rencontrent dans la partie correspon- 
dante défléchie de la mâchoire inférieure des jeunes Manatées, au nombre de 12 
(Gervais, HUt, nat de mammif,, vol. U, p. 312). 
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Les dents molaires des Manatées sont beaucoup plus nom- 
breuses, d'une forme beaucoup plus complexe, et se rapprochent 
très étroitement des dents du Tapir par leur configuration. 

Les Manatées possèdent quarante-quatre molaires, mais ces 
dents ne sont pas en place toutes en même temps ; les anté- 
rieures tombent avant que les postérieures apparaissent. On 
n'a pu constater chez eux de succession verticale. Il n'y a ni inci- 
sives ni canines (voir la note page 347), mais on trouve des 
lames cornées à la partie antérieure de la bouche, semblables à 
celles du Dugong. 

Les Rhytinia disparus, autrefois très répandus dans le détroit 
de Behring, étaient complètement dépourvus de dents. 

J'ai déjà dit que les dents des Manatées ressemblent à celles 
du Tapir par leur forme extérieure; elles présentent, en outre, 
des particularités de structure intime qu'on ne rencontre pas 
habituellement sur les dents des Mammifères, et qui n'existent 
également que chez eux et les Tapirs. En examinant quelques- 
unes de ces dents que m'avait obligeamment envoyées le profes- 
seur Garrod, j'ai constaté que l'ivoire, qui était, à tous égards, 
de la variété dure, non vasculaire, était traversé par un système 
de canaux plus larges, ou canaux vasculàires, disposés avec une 
grande régularité, et qui se dirigeaient de la cavité pulpaire à 
la périphérie de l'ivoire, où ils s'anastomosaient les uns avec les 
autres. Les tubes dentinaires ne s'irradiaient pas de ces canaux 
vasculàires; ils en étaient, pour ainsi dire, indépendants, c'est- 
à-dire qu'il y avait un ivoire ordinaire, non vasculaire, avec 
un système de canaux médullaires surajoutés. Il est intéressant 
de constater que la ressemblance extérieure de ces dents avec 
celles du Tapir, se trouve complétée par la structure histo- 
logique intime , et il est tout naturel de supposer que cette 
ressemblance n'est pas accidentelle, mais a une signification 
plus profonde. 

L'émail des dents des Manatées est également remarquable 
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par la recliluile parfaite de ses prismes ilaos une grande partie 
de son élendue. 

Les dents molaires du Dugong sont foiinées d'un a\e central 
de vaso-denline , d'une masse beaucoup plus considérable 
d'ÎYOire ordinaire, non vasculaire, et d'ime épaisse coucfie de 
cément; mais ne présentent pas les particularités de structure 
dt' la dent des Manalées. 



§ 2. — Les dents des Hyracoîdes. 

Le Lapin biljliquc (ffyraj:) ' , animal dont la tadlc était en 
effet celle du Lapin, doit nous arrêter un instant, cai sa denli- 




Fig. 13T - CrlDt da IHyiu 

tion a été indirectement la source de nombreuses (controverses. 
Par le type de ses dents molaires, cet animal ressemble exacte- 

t. Cet animal n'est autre que le DainiD de Syrie (Hyrax SjrlacuE) dont U eiil 
questioa dans la DibJe, sous le nom in Sapban. Lee Damans oui longtemps été 
(-ui)aidérés comme dus Rongeurs. Cuvier a montré qoe la forme de leurs pieds 
et la rooformaltoQ de leurs molaires les lapproctient des Pacbjdemiea et en par- 
llcalier du tihinocéros. 
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ment au Rhinocéros, et c'est pour cette raison que Cuvier FaTait 
placé très près de ce genre de Pachydermes. Mais une étude 
plus attentive et plus prolongée de ses caractères conduit à le 
placer dans un genre différent ; et c'est là un exemple frappant 
du danger qu'il y a à ne tenir compte que d'un seul caractère, tel 
<iue le type des dents, pour en faire la base d'une classification. 

Tous les observateurs, d'ailleurs, ne sont pas d'accord sur 
la place que cet animal doit occuper ; il présente certainement 
<les affinités avec les Ongulés Périssodactyles, avec les Ron- 
geurs, et peut-être aussi, avec les Insectivores. 

Sa formule dentaire est : 

• 2 _ 4 3 

t -3- c -^ pm -^ m -3-. 

Considérée à un point de vue particulier, la dentition de 
lHyrax affecte quelque rapport avec celle d'un Rongeur, à 
cause des grandes dimensions des incisives centrales, qui se 
développent aux dépens d'une pulpe persistante, qui ont le 
bord tranchant d'un ciseau, et qui sont recouvertes d'une épaisse 
couche d'émail sur leur face antérieure. La deuxième paire 
d'incisives, qui sont petites, tombe de bonne heure. Mais l'Hyrax 
possède le nombre complet des prémolaires et des molaires 
de la dentition des Mammifères, et, par leurs types, ces dents 
sont absolument conformes à celles du Rhinocéros. 

Sur la mâchoire inférieure, les incisives centrales sont pe- 
tites, mais les incisives latérales sont largement développées : 
toutes sont persistantes. Leurs couronnes sont, en quelque 
sorte, trilobées; lorsque la bouche se ferme, elles se placent 
ordinairement en arrière des incisives supérieures et rencon- 
trent un bourrelet dense résistant et formé par la gencive. 
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§ 3*. — Les dents des Proboscidiens. 

Actuellement, FEléphant demeure Tunique représentant de 
cet ordre, éloigné des Ongulés par de nombreuses et remar- 
quables particularités, mais plus rapproché d'eux que de tout 
autre groupe. Autrefois, Tordre des Proboscidiens était repré- 
senté par de nombreuses espèces , largement répandues sur 
tout le globe, et il ne manquait pas de formes de transition 
pour relier TEléphant aux Mammifères moins particuliers. 
Dans ce groupe , les incisives s'accroissent aux dépens d'une 

pulpe persistante et forment de remarquables défenses ; Télé- 

11 

phant possède i g, le Mastodonte i t, le Dinothérium i j. 

Deux particularités frappantes caractérisent la dentition de 
TEléphant : l'énorme longueur des incisives-défenses, et le 
déplacement des dents molaires d'arrière en avant, par un 
mode de substitution particulier, d'où il résulte qu'il n'y a 
jamais en place, dans le même temps, plus d'une molaire en- 
tière ou seulement des portions de deux molaires. 

Les défenses supérieures sont précédées de petites dents 
temporaires; lorsqu'elles viennent de percer, leur sommet est 
formé par Témail ; mais le chapeau d'émail est bientôt usé, et 
le reste de la défense est formé de cette variété de dentine, 
connue sous le nom A' ivoire, et d'une mince couche exté- 
rieure de cément. 

Chez TEléphant Indien, les défenses ne sont pas aussi déve- 
loppées que dans l'espèce d'Afrique et les défenses de la femelle 
sont beaucoup plus courtes que celles du mâle. Chez TEléphant 
Africain, dont les défenses atteignent jusqu'à neuf pieds, on n'a 
pas constaté cette même différence de longueur et, parmi les 
Eléphants Indiens même, on trouve des mâles qui n'ont pas 
des défenses plus développées que les femelles de même taille. 

Les surfaces des défenses de la femelle présentent souvent 
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de profondes excavations au niveau du bord de la gencive et^ 
pour cette cause, sont parfois si peu solides qu'elles se brisent. 
Mon ami M. Moseley me dit avoir appris du major Rossall, 
qui, comme chasseur, connaît très bien les Eléphants Indiens^ 
que les défenses de toutes les femelles qu'il a pu voir, présen- 
taient cette altération, et que Ton trouvait souvent des larves 
ou nymphes d'un insecte diptère logées dans la gencive et fixées 
à la surface de la défense. On peut voir un spécimen de dé- 
fense d'Eléphant, avec ces larves fixées à sa surface, au musée 
du Royal Collège des Chirurgiens. Il serait intéressant de savoir 
si la larve ronge réellement la défense ou si les excavations de 
la dent proviennent de la résorption produite par la gencive 
irritée. 

Sur le Mammouth disparu (abondant en Sibérie), les défenses 
excessivement recourbées, formaient un grand segment de 
cercle; mais, gr&ce à leur inclinaison générale en dehors, la 
tête se trouvait dégagée. Le professeur Owen signale l'eris- 
tence d'une défense de Mammouth d'une longueur de dix pieds. 

Les défenses de l'Eléphant s'enfoncent dans des alvéoles pro- 
fondes et résistantes, et s'accroissent aux dépens d'une pulpe 
persistante, pendant toute la vie de l'animal. 

Les Eléphants nous montrent parfois, sur une grande échelle,, 
les suites d'une lésion de la pulpe, car il n'est pas rare de voir 
cet animal échapper à des blessures par armes à feu. 

Les minces parois qui forment la défense, près de son extré- 
mité supérieure ouverte, n'offrent pas une grande résistance à 
l'entrée d'une balle ; les suites de la lésion ne sont pas, comme 
on aurait pu le croire, la mort de la pulpe ; si, dans quelques 
cas, des cavités d'abcès se forment dans le voisinage du point 
lésé, dans d*autres cas, les troubles sont encore moins pro- 
noncés, la balle s^enkyste dans une mince coque de dentine 
secondaire, et autour de celle-ci se dépose de la dentine nor- 
male ; à la partie extérieure de la défense, on ne constate abso- 
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lument rien de particulier, de sorte que les balles ainsi enkys- 
tées ne sonl retrouvées que par les tourneurs d'ivoire, lorsqu'ils 
examinent tes défenses pour les travailler. 

A mesure que les défenses s'accroissent, ce qui était dans la 
cavité puipaire et dans l'alvéole s'éloigne à une certaine dis- 
tance de la tête, et vient occuper le milieu de l'ivoire plein. 

Comme exemple de l'étendue de la lésion dont une pulpe 
dentaire est susceptible de se rétablir, on peut citer un spé- 
cimen déposé au musée de la Société odontologique par M. fien- 
nett, qui m'a autorisé à le représenter ici (fig. 138). 




Il est probable qu'un lourd javelot avait été tancé par un 
indigène du haut d'un arbre, dans l'intention d'atteindre le 
cerveau, sur un Eléphant, qui allait à la rivière ; mais dans ce 
cas le javelot pénétra dans la base ouverte de ta défense en 
voie de développement, base qui regarde presque verticale- 
ment en haut (voir flg. 138), et que d'ailleurs la pointe de fer 
semble avoir brisée. Cependant la pulpe ne fut point détruite, 
la dent continua de s'accroître, et la pointe de fer, qui ne me- 
sure pas moins de sept pouces et demi de long, sur un pouce 
et demi de large, s'enkysta si parfaitement, que rien à l'exté- 
rieur de la défense ne pouvait indiquer sa présence. 

M, Erxleben m'a dit conoaitre un autre exemple, dans lequel 
une pointe de lance s'est, de la même manière, complètement 
enkystée dans l'ivoire. 

L'ivoire est, parmi les substances élastiques connues, une des 

ANAT. DENTAUtl. 23 
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plus parfaites, cl c'est pour cela qu'on l'emploie pour \cs billes 
(le billaiii; il doit son élasticité au très petit volume des tubrs 
denlinaires et aux nombreuses courbui-os (courbures secon- 
daU'es) qu'ils présentent. 

Les dernières portions de la pulpe se transforment cd iiu 
ivoire, dans leqnel persistent quelques canaux vasculaires; cei 
ivoire occape nalui'ellement le centre de la défense, mais e.n 
petite (juantité. 

Six molaires se développent de chaque côté de la mâchoire 
di^ l'Elépliant, et, par analogie, on les classe parfois comnif 
suit: mol. delait,„;mol. vraies, g ; quelquefoisune dent rudi- 
mentaire en avant porte le nombre des molaires à sept de cha- 
que cûté. Mais l'étude de leur mode si particulier de succession 
montre qu'une semblable classification est purement arbitraire, 
en ce qui concerne l'Elépbant, etqu'ellene repose que sur l'ana- 
logie avec les dents du Mastodonte. Bien que l'EléphanJ ail, 
dans le cours de son existence, vingt-quatre molaires, ces dentîi 
ne sont pas toutes en place et, par suite, n'existent pas toutes 
en raôrae temps. Il n'y a jamais à la fois en fonction qu'une 
dent entière de chaque côté, ou seulement des parties de deux 
dents (quand celle des deux qui est en avant est presque com- 
plètement usée}. Lorsqu'une dent a rempli sa fonction pendant 
un certain temps, elle est usée, et une nouvelle dent vient ap- 
paraître en arriére; la résorption attaquant alors la vieille dnii. 
celle-ci tombe , et la nouvelle se porte en avant pour prendra 
sa place (voir flg. 139). Chaque dent successive est d'un volume 
plus considérable que la dent qui la précède. Ainsi, chez TEIé- 
phant indien, la première dent possède en moyenne. quaU\' 
lames transversales (plates), la seconde huit, la troisième 
douze, la quatrième douze, la cinquième seize, et la sLvjëmf 
de vingt-quatre à vingt-huit. Chez l'Eléphant afiicaîn, les lamef 
individuelles sont beaucoup plus larges, mais sont moins nom- 
breuses (voir page 362). 
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En se reportant à la figure que nous avons représentée, on 
peut voir comment se fait la succession des dents. La dent de 
réserve est placée dans une direction qui forme un angle avec 
la dent en fonction (flg. 139) ; elle se porte en avant et en bas 
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(à la mâchoire-supérieure), et son trajet repiésente à peu près 
un segment de cercle; par suite, c'est son angle antérieur qui 
arrive d'abord en fonction, alors que la direction générale de la 
dent est encore très oblique , et que la plus grande partie de 
l'organe est encore renfermée dans l'alvéole. 

Ces dents, à l'origine, sont formées de lamelles isolées d'ivoire 
i-ecouvertes d'émail, lamelles dont le sommet se hérisse desml- 
lies mamiliaires. Ces lames ne se réunissent qu'après avoir 
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alleint une grande partie de leur hauteur, dans le voisinage 
de la cavité pulpaire commune ; à leur point de jonction à ce 
niveau, l'ivoire forme une masse ininterrompue, d'un bout à 
l'autre de la dent. 

De même que les tflifercules d'une dent humaine sont isolés 
au début de la calcification , ainsi les tubercules amplifiés ou 
lames de la dent d'un Eléphant restent indépendants les uns 
des autres jusqu'à ce qu'une grande partie de leur hauteur 
soit formée, et ne se réunissent qu'au niveau de la chambre 
pulpaire commune; en fait, la dent de l'Eléphant est princi- 




palement formée de ses tubercules, et le reste de l'organe n'en 
constitue qu'une partie insignifiante. 

Plusieurs de ces lames , comme on en a représenté une ici 
(Qg. 140), se trouvent encore détachées à la partie postérieure 
des dents les plus larges, à l'époque même où la come antérieure 
a déjà fait son éruption, et est en train de s'user (fig. 140). 

L'avantage manifeste qu'il y a pour l'animal à ce que la dent se 
développe ainsi, àmesure seulement de ses besoins, est de dimi- 
nuer la masse qu'il a à supporter et aussi d'économiser la place. 

Les dents, une fois leur éruption commencée, ne viennent pas 
tout d'un coup mettre en action toute leur surface ; mais elles 
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s'avancent dans une direction oblique , de sorte que la partie 
antérieure de la dent a déjà servi pendant quelque temps et 
que les lamelles antérieures sont déjà notablement usées, que 
la partie postérieure de la dent n'est pas encore complètement 
exposée. Bien plus, pour les molaireftfles plus volumineuses, 
la partie antérieure de la dent est en fonction, que la partie 
postérieure n'est pas même encore entièrement formée. 

Chez l'Eléphant, il n'y a donc pas de succession de dents 
dans le sens vertical , et le mode de succession qu'on observe 
habituellement chez les Mammifères a été remplacé chez eux 
par la succession d'arrière en avant, c'est-à-dire que les dents 
anciennes sont poussées en avant par les dents nouvelles qui 
sont postérieures. Si l'Eléphant avait toujours été une espèce 
isolée, comme il semble l'être maintenant, il eût été très dif- 
ficile de classer ses six molaires. Mais il existait autrefois des 
Proboscidiens chez lesquels on rencontre ce mode particulier 
de succession des dents d'arrière en avant, en même temps que 
le mode de succession ordinaire, dans le sens vertical, n'a pas 
complètement disparu, et, chez ces animaux {Mastodontes), nous 
pouvons indiquer avec certitude quelles sont les dents de lait, 
quelles sont les prémolaires et quelles sont les vraies molaires ; 
et comme le Mastodonte se confond presque insensiblement 
avec l'Eléphant, à tel point que la ligne de démarcation entre 
les deux espèces est tout arbitraire, nous pouvons dire quelles 
sont les dents du Mastodonte qui correspondent aux six mo- 
laires de l'Eléphant. ^ 

Mastodonte, — A la fin de la période tertiaire, cette espèce, 
qui se rapproche, par ses caractères dentaires et d'autres encore, 
du véritable Eléphant, était très répandue à la surface du globe. 
La formule dentaire n'est pas absolument la même pour toute 
l'espèce, car quelques Mastodontes n'ont pas de prémolaires ; 

.1 2 I j I .. 3 3 
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Les incisives supérieures formaient des défenses presque 
droites, de sept ou huit pieds de long; les incisives inférieures 
se développaient aussi dans un plan horizontal, en sortant de la 
partie antérieure de la mâchoire; mais, dans quelques espèces, 
les défenses inférieures étaient rudimentaires, disparaissaient 
de bonne heure ou même manquaient complètement, se rappro- 
chant ainsi davantage des conditions observées chez TEléphant. 

Les nombreuses dents molaires du Mastodonte augmentaient 
de volume d'avant en arrière ; les couronnes présentaient des 
crêtes transversales élevées et extrêmement volumineuses, et 
particulièrement nombreuses sur la dernière molaire. Les 
crêtes, avant d'avoir subi Tusure, se divisaient à leur sommet 
en une série de tubercules arrondis ou mamelons (mastoïdes), 
sur lesquels Témail fonnait une couche dense et épaisse , mais 
le cément une couche mince ; les espaces situés entre les sail- 
lies n'étaient donc point remplis par ce dernier tissu, de ma- 
nière à former une surface plane, comme chez l'Eléphant. 

Les molaires avaient des racines bien définies, et l'usure 
portait d'abord sur les dents de la partie antérieure de la série 
qui tombaient, pendant que de nouveaux organes venaient 
s'ajouter en arrière. Absolument comme chez l'Eléphant, toutes 
les dents n'étaient donc point en place en même temps. Il 
n'y avait jamais plus de trois dents en fonction au même 
moment, et quand la dernière molaire, la plus volumineuse, 
faisait éruption, il n'y avait plus qu'une dent de reste au-devant 
d'elle; cette ■ dernière dent même disparaissait bientôt, et la 
dentition se trouvait ainsi réduite à une seule molaire de cha- 
que côté. 

Comme le mode de succession des molaires, chez les Masto- 
dontes, peut nous expliquer la nature des molaires de l'Elé- 
phant, il est nécessaire d'ajouter encore quelques explications. 
Quelques Mastodontes avaient trois molaires de lait, dont les 
deux dernières étaient déplacées verticalement par des prémo- 
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laires, absolument comme cela se passe chez la plupart des 
autres Mammifères, mais dont la première n'était pas rem- 
placée {Mastodon angustidens) . Il semble avoir existé des Mas- 
todontes chez lesquels il n'y avait pas de succession verticale, 
c'est-à-dire pas de prémolaires, et d'autres chez lesquels il n'y 
avait qu'une de ces dents. 

11 n'y a donc aucune difficulté à établir les homologies des 
dents, même pour ces Mastodontes, chez lesquels on n'a pas 
constaté la succession verticale des dents ; l'analogie avec les 
autres espèces, chez lesquelles la seconde et la troisième mo-r 
laire (les deux demiftes) étaient déplacées verticalement par 
des prémolaires presque sans usage, nous indique que les trois 
molaires antérieures sont des molaires de lait. Les Eléphants 
actuels développent six dents molaires de chaque côté ; l'Elé- 
phant se trouve dans le même cas, pour ses molaires, que le 
Mastodonte de TOhio, qui n'a pas de succession verticale, de 
sorte que nous savons maintenant que les molaires de l'Elé- 
phant ont pour formule : 

3 3 
Mol. de lait -^ ^ -j-' 

Le docteur Falconer signale un Eléphant des monts Sewalik 
{Elephas planifrons) chez lequel existent réellement deux pré- 
molaires rudimentaires, sans importance fonctionnelle; la dé- 
termination des dents en fonction de l'Eléphant, représentées 

3 3 

par la formule : mol. de lait r: mol ?r, ne résulte donc pas seu- 
lement de l'analogie, mais se rapporte encore à l'observation 
réelle. 

Le Dinotheriunij puissant animal qui, par les caractères de 
son crâne, se rapprochait des Siréniens et avait probablement 
des mœurs aquatiques, se faisait remarquer par la possession 
de volumineuses défenses, qu'on rapporte, par analogie, aux 
dents incisives ; mais ces défenses n'existaient qu'à la mâchoire 
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inférieure ; il n'y en avait point sur la mâchoire supérieure. 

Ces défenses se projetaient en formant an angle droit avec le 
corps de la m&choire el se recourbaient en arrière. La portion 
du maxillaire avoisinant la symphyse formait une surface 
oblique regardant en bas, pour se conformer à l'implantation 
de ces défenses anormales. 

Le Dinotkerium était aussi gros qu'un Eléphant , et ses dé- 
fenses, à sommet inférieur, avaient presque deux pieds de lon- 
gueur; cependant, comme on a trouvé, sur quelques mAchoires, 
des défenses qui n'avaient guère que la moitié de cette di- 
mension, on croit que le Dinotkerium mâle avait des défenses 
plus volumineuses que la femelle. Les dents molaires, très ana- 
tsdu Tapir, ne doivent paR nous arrêter longtemps: 



La succession des dents se faisait verticalement, comme 
chez les autres Mammifères, et il y avait : mol. de lait, s. 

Mais le Dinotherium, le Mastodonte et l'Eléphant nous 
offrent une série de modifications très instructives, qui mon- 
trent comment on arrive, par degrés, jusqu'à la molaire exces- 
sivement complexe de l'Eléphant indien. 




II ilovtei, 00 Utlami. 



La molaire du Dinotherium ressemble un peu à celle d'un 
Tapir; ses tubercules n'ont pas un développement très exagéré. 
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et sa fonne ne s'éloigne pas énormément de celle des dents de 
beaucoup d'autres Mammifères. 

Les dents du Mastodonte ont leurs tubercules ou crêtes 
plus nombreuses et plus accentuées, comme on peut le voir 
iigurelM. 

D'autres Mastodontes ont des crêtes plus nombreuses sur les 




Fig. m. — Holliti 



d'ElépbSDt (fi 



dents, et l'Elépbant africain en a jusqu'à dix sur sa dernière 
molaire, la plus volumineuse, quoique, sur celte dent, chacune 
des crêtes forme une saillie très étendue et très accentuée. 




Qiez l'Eléphant indien, les crêtes ou lames sont encore plus 
nombreuses, les racines deviennent presque imperceptibles, et 
le tout est enveloppé dans une masse compacte de cément. 

La complication graduelle de la formule des crêtes (ou nombre 
des crêtes sur chaque dent) des molaires se voit bien dans la 
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taille suivante, dressée d'après la Lecture huntérienne du pro- 
fesseur Flower {Nature, mars 1876). C'est un tableau perfec- 




10 


12 


Ifi 


12 


1« 


¥t4 


la 


16 


Si 



tionné, emprunté aux Palœontologicat Memoirs du docleor 
Falconer. 



Dinolberium gigaateum 1 

Hastodoo (Trilopbodon) americanus I 

— (Tetralophodon) arvernensLs... 2 . 

— (Peotalophodon) Sivalensis.... 3 
Elepbas (Slegodon) insigois 2 

— (LoiodoQ) africaaus 3 

— — meridionalis 3 

— (Enelephas) aatiquus 3 

— — primigenius 4 

.— — indicus 4 



Le nombre des crêtes peut subir quelques variations," surtout 
lorsqu'elles sont très nombreuses ; mais les nombres ci-dessus 
peuvent être considérés comme les nombres moyens; ou a 
encore découvert quelques espèces intermédiaires pour leur 
formule des crêtes, notamment le Mastodon Pentelici et le Mas- 
todm Ândiiim, qui remplissent l'écart entre le Tritophodon cl 
le Tétralopbodon ; YElepkas metitensis vient se placer entre Ip 
Loxodon et l'Eulepbas (Ftower). 

Il nous reste à décrire, un peu plus en détail, la structure 
d'une dent d'Éléphant; cette description vient en dernier lieu, 
parce qu'elle sera plus facilement comprise, maintenant qu'on 
a pu suivre l'origine et la liliation de cette dent. Chez le MbsIu- 
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donte, la molaire est constituée par une couronne, portant des 
tubercules volumineux séparés, et par des racines bien nette- 
ment accusées ; cbez TElépbant africain, cette partie de la dent, 
qui renferme les tubercules, forme la plus grande masse de 
l'organe, les racines sont relativement insignifiantes, et les 
espaces qui séparent les tubercules sont remplis par le cément. 
La molaire de TEléphant indien se compose d'un nombre 
encore plus considérable de tubercules, beaucoup plus allon- 
gés et plus aplatis, en sorte que la plus grande partie de la 
dent est formée de ces lamelles aplaties, réunies entre elles 
par le cément, et constituant ainsi une masse résistante et 
solide; les racines sont presque imperceptibles. 

Dès que cette dent a atteint un certain degré d'usure, chaque 
lamelle est représentée par une zone centrale de dentine 
entourée d'émail; les intervalles qui séparent les séries de 
lamelles sont comblés par le cément ; jnais, à l'origine, les 
sommets des lamelles sont mamelonnés, c'est-à-dire qu'ils sont 
couverts de saillies arrondies, beaucoup plus nombreuses qu'on 
ne les rencontre sur les parties correspondantes d'une dent de 
Mastodonte. Lorsque la dent fonctionne, les saillies arrondies 
disparaissent bientôt, et la face triturante de la dent ne pré- 
sente plus que d'étroites bandes transversales de dentine 
entourées d'émail, chaque bande étant séparée de la voisine 
par le cément. La dureté inégale de ces trois tissus suffit à 
maintenir la surface rugueuse, grâce au niveau différent de 
l'usure qu'ils subissent. 

A l'état sauvage, les Eléphants se nourrissent d'arbrisseaux 
et de jeunes branches tendres, et souvent d'herbes arrachées 
avec leurs racines, dont ils secouent brusquement la terre qui 
y adhère. A l'état domestique, les aliments contenant moins de 
substances pierreuses, les dents se polissent en frottant les 
unes contre les autres; l'usure n'est pas suffisamment éner- 
gique pour rendre les surfaces rugueuses, et le cément plus 



r 
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mou des inten^alles qui séparent les lamelles formées d'ivoire 
et d'émail, ne s'enlevant point, reste de niveau avec le sommet 
des lamelles. 

Si grande que soit la taille des Proboscidiens, ces animaux 
n'en ont pas moins quelques points de ressemblance avec les 
Rongeurs, par le grand développement des incisives et par 
l'intervalle libre qui existe entre celles-ci et les dents molaires; 
ajoutons, comme l'a signalé le professeur Rolleston, que l'émail, 
sur les molaires de l'Eléphant, grâce à la décussation des 
fibres, dans sa couche profonde, reproduit presque exactement 
le dessin décrit par mon père, comme caractéristique pour tous 
les Rongeurs, sauf les Léporides (Lièvres) et les Hystricidés 
(Porcs-Epics). 

§ 4. — Les dents des Rongeurs. 

Les animaux qui appartiennent à cet ordre, si bien défini, 
sont répandus dans presque toutes les parties du monde. L'île 
de Madagascar se fait cependant remarquer par l'absence 
presque complète de Rongeurs indigènes ; l'Australie est dans 
le même cas, et ces deux faits ne manquent pas d'intérêt pour 
ceux qui étudient l'odontologie. 

Dans chacune de ces contrées, à côté, et en dehors des 
animaux qu'on y rencontre (dans la première les Lémurs, et 
dans la seconde les Marsupiaux), est apparue une espèce d'ani- 
maux particuhèrement modifiés qui ont pris la place des vrais 
Rongeurs, auxquels ils ressemblent : tel est le Cheiromys à 
Madagascar, et le Wombat en Australie. 

Les espèces de Rongeurs sont excessivement nombreuses, et 
la plupart de ces espèces sont de petite taille. Le Ca^f/bare 
aquatique est de beaucoup le plus grand des Rongeurs actuels. 

D'une manière générale, les dentitions des nombreuses 
espèces que comprend cet ordre présentent une grande uni- 
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[oiTDité ; les incisives {saut ciiez les Lièyres et les Lapins, qui 
ont une paire de petites incisives accessoires, en aiTière des 
grandes) se réduisent au nombre de quatre, sont de grandes 
tlimensions et s'accroissent aux dépens d'une pulpe persis- 
tante. Les mâchoires, sur un petit espace en arriére des inci- 
sives, sont dépouiTues de dents, et, au delà de cet intervalle 
libre, les dents du fond, qui généralement ne dépassent pas le 
nombre de quatre, sont placées sur une ligne qui devient un 
peu divergente en se portant en an'ière. Les larges incisives 
xcalpri formes, et taillées en liseau, s'enfoncent profondément 
dans les mâchoires dans une direction postérieure, en formant 
ime courbe très accentuée; les incisives supérieures, d'après 
les recherches du professeur Owen, forment nn segment plus 
large d'un cercle plus petit que les incisives inférieures, qui 
sont moins recourbées, La longueur et la conrliure des incisives 




sont bien faites pour épargner la pression directe aux pulpes 
qui se développent, et qui sont situées très profondément en 
arrière dans la mâchoire; amsi L'extrémité ouverte des inci- 
sives inférieures, par exemple, dépasse réellement en arrière, 
dans beaucoup d'espèces, la dernière des dents molaires. Le 
nerf que reçoit la pulpe persistante est très volumineux, et, 
comme l'extrémité ouverie de la dent a autrefois occupé une 



366 ANATOMIË DENTAIRE 

situation plus antérieure dans la mâchoire, il se porte d'abord 
en avant, au-dessous de la dent, pour se recourber brusquement 
en arrière et atteindre la pulpe dentaire. Chez beaucouj) de 
Rongeurs, Témail de la face antérieure des larges incisives est 
taché d'une forte couleur orangée; cette coloration a pour 
siège la substance mémo de l'émail. 

Les incisives scalpriformes se terminent par un bord tran-- 
chant, dont l'acuité est constamment entretenue par la dispo- , 
sition particulière des tissus de la dent. 

Le revêtement d'émail, au lieu de s'étendre à toute la circon- 
férence de la dent, se trouve confiné aux faces antérieure et 
latérales (a), sur lesquelles il présente une grande épaisseur. 
Lorsque la dent subit l'usure, l'émail reste toujours plus sail- 
lant que l'ivoire, et de cette disposition résulte un bord qui 
reste constamment très aigu. L'ivoire est aussi plus dur près 
de la face antérieure de la dent que du côté de la face posté- 
rieure. 

Une mince couche superficielle de cément existe à la face 
postérieure des dents ;, chez les Rongeurs, il n'y a donc pas de 
cément à la surface de l'émail. Chez le Wombat (page 428), 
cette couche de cément s'étend à toute la face antérieure des 
incisives scalpriformes. 

Les dents molaires ne sont pas très nombreuses ; la famille 

3 
des Souris en possède généralement ô ; les Porcs-Epics ont tou- 

4 6 

jours m j, et les Lièvres rn-^; le Rat d'eau d'Australie {Hydro- 

mys) est tout à fait exceptionnel pour le petit nombre de ses 

2 
molaires, qui est de ^, L'observation a démontré que les trois 

dernières de la série sont toujours de vraies molaires, et que, 
lorsqu'il y en a plus de trois, les autres sont des prémolaires, 
précédées de dents de lait. 

(a) Quelques Léporides (Lièvres) font, dit-on, exception à la règle générale. 
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Mais la limite dans laquelle se développent les dents de lait 
est très variable. M. Waterhouse {Histoire naturelle des Mam- 
mifères, — Rongeurs) a trouvé des dents de lait encore en 
place sur le crâne d'un Castor presque adulte, tandis que, chez 
les Lièvres, elles tombent vers le dix-huitième jour après la 
naissance et que, chez le Cochon d'Inde, elles disparaissent 
avant la naissance. Les incisives de lait n'ont été rencontrées 
dans aucune espèce, sauf chez les Lièvres et les Lapins. 

Chez les Lièvres et les Lapins, il n'y a que quatre incisives 
sur la mâchoire supérieure, dont une petite paire, qui sem- 
ble ne jouer aucun rôle, est placée immédiatement en arrière 
des deux larges incisives tranchantes ; mais , chez les très 
jeunes sujets, il y a six incisives, dont la paire moyenne dis- 
paraît bientôt, ne laissant plus que la première et la troisième. 
La question non résolue est de savoir si une quelconque de 
ces dents doit être considérée comme dent de lait et quelle est 
cette dent; les Lièvres et les Lapins ont six molaires de lait 
sur la mâchoire supérieure, et quatre sur la mâchoire infé- 
rieure, et ces dents restent en fonction quelque tejnps après 
la naissance de l'animal ; d'autres Rongeurs, tels que le Rat^ 
qui n'a que trois dents de la série molaire de chaque côté, et 
le Rat d'eau austraUen (Hydromys), n'ont pas de dents de lait, 
<ti sont par conséquent de vrais Monophyodontes. 

On trouve beaucoup de variété dans la forme des molaires 
et des prémolaires ; chez les Rongeurs à régime mixte, tels 
(jue le Rat commun, l'émail recouvre la couronne des dents 
postérieures, mais sans former nulle part de repUs profonds à 
leur surface ; ces dents ont des racines distinctes, c'est-à-dire 
qu'elles ne sont pas à accroissement indéfini ; les molaires du 
Rat affectent quelque ressemblance avec les petites molaires 
de l'homme. Sur les sujets âgés, l'émail finit par s'user à la 
face triturante de la couronne, qui ne présente plus alors 
<iu'une zone de dentine entourée d'un anneau d'émail. 
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Mais chez I» Rondeurs, dool la noorrilare est de nature plus 
résbtanle, le» molaires, comme les inrisîTes. s'accroissent aux 
dépens d'one pidpe persistante ^on en Toit nn exemple snr h 
dot du Caprbare. représentée figure i46}, et leors snrfaces tri- 
torantes restent constamment mgnenses. grâce aox replis que 
forme Témail qoi s'enfonce profondément de chaqoe côté de 
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ftg, îiê. " Molaire de Caprbare, far UqaéOe em voit les lamw trmiisTeraates firoire 

et d'éauQ, réînîes entre dlee| par le 



la dent. Cela pent également s'observer chez le Rat d^ean com- 
mun. Les replis de Témail peuvent être si profonds, qu'ils 
divisent les zones de dentine, jusqu'à les' isoler complètement; 
il en résulte alors une dent, comme celle dé Gapybare, qui est 
formée d'une série de lamelles d'ivoire on de denticules 
entourés d'une couche d'émail et réunis en masse par le 
cément. Grâce à cette disposition particuUère, la surface tritu- 
rante se trouve formée d'émail, de dentine et de cénaent, trois 
tissus de résistance inégale, qui s'useront en conséquence à 
des niveaux différents et maintiendront cette surface rogneuse. 
De nombreuses formes intermédiaires de dents molaires se 
rencontrent ; ainsi il y a des dents dont la surface composée 
est entretenue par des replis d'émail peu profonds et qui, au 
bout d'un certain temps, développent des racines et cessent de 
s'accroître. Lorsque les dents molaires s'accroissent aux dépens 
d'une pulpe persistante, elles sont toujours d'une forme arquée, 
comme les incisives, et cette courbure a pour effet d'éviter à 
la pulpe toute pression directe dans l'acte de la mastication; 
les derniers restes de la pulpe se transforment en dentine 
secondaire ou ostéo-dentine, tissu qui forme ainsi Taxe des 
incisives ou des molaires, suivant les cas. Dans ce nouveau tissu, 
on rencontre parfois des espaces vasculaires ; d'ailleurs, il est 
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toiyours en très petite quantité, la formation de dentine vraie 
se faisant jusqu'à ce que la cavité pulpaire soit presqae obli- 
térée. 

Comme je l'ai déjà dit, quand la série des molaires se compose 
de plus de trois dents , les dents qni sont au-devant de ces 
trois molaires sont en réalité des prémolaires, qui ont remplacé 
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des dents de lait ; elles ne diffèrent pas d'ailleurs notablement 
des vraies molaires, par le volume ou par la forme. 

La forme du condyle de la mflclioire et de la cavité glénoïde 
est caractéristique chez les Rongeurs : ils sont l'un et l'autre 
très allongés dans le sens antéro-postérleur, de sorte qae l'éten- 
due du mouvement d'arrière en avant et d'avant en arriére, 
opéré dans l'acte de ronger, est très considérable (lig. 147). I^ 
puissance des dents de ces animaux est étonnante ; ainsi les 
Rats feront parfois, en rongeant, des trous dans les tnyaux à 
eau ou dans les tuyaux à gaz, dans lesquels ils ont entendu l'eau 
mmmurer. 

ANAT. dentaihb. 24 
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On peut juger du caractère général de la dentition des Rod- 
geurs, par la description de la dentition du Capybare (fig. 148). 

Les dents incisives sont quadratTgulaires ; elles sont plus 
larges que profondes, et présentent de légers sillons à leur face 
anténeure 

Il y a quatre dents molaires de chaque lôlt, des mâchoires 




CrtDC de Cspybare 



dont les trois premières sont petites, ne renferment que quel- 
ques lamelles transversales d'ivoire et d'émail; mais la qua- 
trième est une dent très complexe, formée de douze lamelle^' 
et plus, réunies en une masse solide par le cément. 

La dent étant à accroissement indéfini, il n'y a pas de cavilf 
pulpaire commune; mais chaque lamelle a sa pulpe propre. 

J'ai déjà dit (page 16S1 que les tubes dentin^ires, dans la partie 
active ou supérieure de l'incisive des Bongeurs, sont beaucoup 
plus petits que les tubes de la base de la dent, dans la partie 
qui se développe, ce qui prouve que ces tubes ont sobi une 
diminution de calibre, quelque temps après leur formalioii 
primitive. Près de la surface active, les tubes se séparent de la 
cavité pulpaire, car ce qui reste de la pulpe se transforme en 
une masse granuleuse laminée ; la denline extérieure, à la sur- 
face de la dent d'un Rongeur, doit donc être dépourvue de sensi- 
bilité, et le contenu des tubes de l'ivoire doit avoir, selon tonte 
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probabilité, subi quelque transformation. Mais quelle est la 
nature des changementa^bis par les tubes dentinaires qui ont 
cessé d'être en continuité avec la pulpe yasculaire vivante? 
C'est ce qu'aucune observation, que je sache, n'a encore montré. 

Comme l'a fait voir mon père {Phil. Tram., 1850), l'émail 
des Rongeurs est particulier, et une certaine, variété dans la 
<lisposition des prismes s'observe chez les différentes familles 
qui composent l'ordre; le caractère môme de ce tissu est, dans 
certtdns cas, si tranché, qu'il est souvent possible de rapporter, 
sans se tromper, une dent donnée à une famille particulière de 
Rongeurs, d'après le shnple examen de l'émail. 

En général, on peut dire que la couche d'émail est divisée 
en deux parties, une partie externe (superficielle) et une partie 
interne (profonde) (cela est vrai pour tous les Rongeurs, excepté 
les Lièvres et les Lapms), et que lei; prismes de l'émail suivent 
une direction différente dans ces deux parlies 

Ainsi, pour 1 émail du Castor (que, par errem-, à la page 55, 




. m. — Canpa Inumepule d'atM indslia de Cular {Cutar l 
I l'énuil d«> oouiibei inparpoiiat ge ironsnt i iDgla droit, duu 
■oai pinlIèlM dans l«ac tnjal eilRoa. 
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on appelle l'émail du Loir), dans la moitié profonde, celle qui 
touche à l'ivoire, les prismes des couches contiguës se croisent 
à angle droit, tandis que, dans la partie superficielle, ils sont 
tous par^léles. 
Dans les genres Scttinw, Pteromys, Ttanias et Spermopkitm, 
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les flhres de l'émail, comme on le voit sur une coupe longitu- 
dinale, s'éloignent de l'ivoire, en formant une angle droit avec 
sa surface ; chez le Castor, ils en partent sous un angle de 
60 degrés; mais la distinction est très nette entre ta couche 
interne et la couche externe. 

Chez les Muridés, la décnssation des prismes dans la partie 
profonde, el leur parallélisme dans la partie superficielle de 
l'émail, s'ohservent également; mais, en outre, les bords de 
chaque prisme sont légèrement dentelés, et les prismes con- 
tigus s'engrènent les uns avec les autres 

Dans le sous-ordre des Porcs-Épics, les flhres de la partie 
profonde de la couche d'émail sont ondulées , mais on peut 
encore distinguer les couches ; ces fibres deviennent parallèles 
dans la portion superficielle, comme chez les Rongeurs, On 
trouve de petits intervalles entre les fibres de l'émail des 
Porcs-Epics. 

Chez les Lihres (Léporidés), la disposition lamellaire el 
la division en deux couches, superficielle et profonde, semble 
disparaître. 

Les particularités dans la disposition des fibres de Témail, 
qui sont si prononcées sur les incisives, ne se retrouvent gëoë- 
ralement pas sur les molaires des mêmes espèces. 

D'autres particularités, mais beaucoup moins importantes, 
peuvent encore se rencontrer dans l'arrangement des prismes 
de l'émail, et pour leur description, je dois renvoyer le lecteur 
au travail original [On the structure of dental tismes of Ro- 
dentia : M. J. Tomes, Phil. Trans., 1850). Mais, en général, on 
peut dire que : « les lamelles de rémail offrent des caractères 
différents et distincts dans chacun des groupes principaux, et 
que ces variétés de structure restent constantes pour les 
mendires du même groupe ; ainsi nous pouvons prendre pour 
exemples les Sciuridés, les Muridés et les Hystriàdéa, chez 
chacun desquels la structure de l'émail est différente el coo- 
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stitue un caractère essentiellement distinctif. «Bien plus, Tétude 
des variétés connues de structure des tissus dentaires, sauf 
quelques exceptions rares, justifie et explique la classification 
des membres de cet ordre donnée par M. Waterhouse dans sa 
Natural History of the Mammalia. 



CHAPITRE VII 



LES DENTS DES CARNIVORES 



Les animaux groupés sous le nom commun de Carnivores se 
divisent en deux classes : les Carnivores Aquatiques et les Car- 
nivores Terrestres. 

§ 1. — Carnivores terrestres. 

Les Carnivores terrestres étaient autrefois divisés en Digitigrades 
et en Plantigrades , classification très défectueuse , en ce qu'elle 
laissait de côté le plus grand nombre des animaux à classer dans 
un groupe contestable, entre ces deux types extrêmes. Comme une 
classification linéaire est impossible, on groupe habituellement les 
Carnivores autour de trois centres : les JEluroîdes ou alliés du Chat, 
les Cynoîdes ou alliés du Chien, et les Arctoîdes ou alliés de ÏOurs ; 
mais, au lieu de prendre les Félidés ou les Chats comme types du 
groupe entier, on s'accorde généralement à reconnaître que l'es- 
pèce du Chien représente la forme la plus générale, et que les 
Chats représentent la modification extrême dans un sens, et les 
Ours dans Fautre. 

Les Cynoîdes comprennent le Chien et ses plus proches parents, 
les Loups et les Renards. 

Les Mluroides, ou Carnivores alliés du Chat, comprennent les 
Viverridés (Civettes), les Hyènes et les Chats. 

Les Arctoîdes^ ou Carnivores alliés de l'Ours, renferment les 
Mustélidés (Belettes), les Procyonides (Racoons) et les Ours vrais. 

L'ordre des Carnivores est un ordre très naturel, et son nom est, 
à lui seul, la meilleure description des habitudes de la majorité des 
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membres qu'il renferme, bien que, parmi eux, il y ait quelques 
animaux dont l'alimentation soit mixte, et d'autres dont l'alimenta- 
tion soit exclusivement végétale. 



Chez les Carnivoftes, il y a de chaque côté des mâchoires, infé- 
rieure et supérieure, une dent d'une longueur considérable, à 
sommet aigu, qu'on appelle canine ; la canine supérieure est 
séparée des incisives par un intervalle ; la canine inférieure est 
reçue dans l'espace libre ou diastème, qui résulte de cet inter- 
valle. 

Les incisives sont courtes, presque toujours au nombre de 
six, et se placent sur une ligne droite, transversale, à la partie 
antérieure de la mâchoire ; Tincisive supérieure la plus externe 
est parfois volumineuse et conique, de manière à ressembler 
à une petite canine. 

Les incisives et les canines sont, en réalité, approximative- 
ment uniformes chez tous les Carnivores; mais les variétés 
des dents prémolaires et molaires sont à la fois très nombreuses 
et très intéressantes. 

Chez la plupart des membres de Tordre des plus purs Carni- 
vores, les Félidés, les vraies molaires sont réduites au minimum 
comme nombre et comme volume, et les dents du fond de la 
bouche, à bord mince, sont des dents coupantes; d'un autre 
côté, chez les Ours, dont quelques-uns sont purement herbi- 
vores, les molaires, presqu'en nombre typique, sont pourvues 
d'une face triturante mousse et résistante. 

La figure qui est représentée (flg. 180) suffit pour donner 
une idée de Taspect général des dents et des mâchoires d'un 
animal Carnivore type, et pour montrer le développement con- 
sidérable des saillies destinées à l'insertion des muscles, la 
résistance et le développement de l'arcade zygomatique. 

Cuvier a donné le nom de carnassière, à une dent particu- 
lière de la mâchoire supérieure, et à son antagoniste de la 
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mâchoire inférieure; ces dents, remarquables cliez les vrais 
raangeursde chair fraîche, devieimeot moins distinctes chez 
les Arcloïdes ou Carnivores alliés de l'Ours; chez les Ours 
eux-mêmes, on ne peut les distinguer des autres dents, qu'eii 
délerminaul leurs homologies, par comparaison avec les dénis 
des formes intermédiaires. 
La (lent coupante ou carnassière de ta mâchoire supérieure 




Fig. t5D. — CrâDe 



est toujours la quatrième prémolaire; sa couronne peut se 
diviser en deux parties : la première est une lauielle mince, k 
bord tranchant, verticale et antéro-postérieure, toujours plus 
ou moins profondément divisée par une ou deux échancrures 
en un nombre correspondant de tubercules ou cuspides; l'auti'e 
partie, le tubercule, est une saillie pins courte et plus émoussée. 
située à la partie interne de l'extrémité antérieure de la lamelle 
(voir lig. 154). Chez les plus purs mangeurs de chair, la lamelle 
est très développée, et le tubercule est de petites dimensions r 
l'accroissement dans le caractère tuberculeux de la dent peut 
être suivi dans les espèces qui ont une alimentation mixte. 

Lu dent inférieure qui est rautagonisie de la camas.'iièif 
supérieure, se place un peu en arrière d'elle; c'est la vraie pri> 
miére molaire : chez les Félidés, elle consiste seulement dans 
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la lamelle, partagée en deux larges tubercules, en arrière des- 
quels existe une troisième division, petite et rudimentaire (qui, 
chez les Hyènes, par exemple, est de dimensions remarqua- 
bles). Chez les Carnivores vivants, on ne trouve qu'une dent 
coupante, de chaque côté des mâchoires ; mais, chez VHyœ- 
nodon et quelques autres Mammifères de la période tertiaire, 
aujourd'hui disparus, il y avait trois dents présentant ce caractère. 

En règle générale, nous pouvons dire que les caractères 
indiquant qu'un animal se nourrit eis^sivement de chair 
fraîche sont : le petit volume des incisives, comparé à celui des 
canines, et leur disposition en ligne droite et transversale sur 
la mâchoire ; les grandes dimensions, l'implantation profonde 
des canines et l'espace considérable qui les sépare l'une de 
l'autre ; le nombre réduit de la série des molaires, celles qui 
demeurent, ayant un bord aigu et tranchant, au lieu de larges 
surfaces broyantes. 

Ainsi, plus les dents de la série molaire sont nombreuses 
et plus leurs couronnes sont larges, plus il est vraisemblable 
que ranimai vit d'une alimentation mixte ; il est facile d'ob- 
server la gradation sur une dent particulière, comme la dent 
carnassière, et l'on peut ainsi suivre l'accroissement graduel 
et relatif du tubercule interne de la dent supérieure et du 
tubercule postérieur de la dent inférieure, en passant de 
l'examen des dents des Félidés à Pexamen des dents des Car- 
nivores à alimentation mixte, tels que les Ârctoïdes. 

On observe journellement que les animaux d'un âge peu avancé 
diffèrent moins de leurs alliés que les mêmes animaux adultes ; 
ce fait est démontré par la dentition de lait des Carnivores. 

A l'exception des Félidés, qui n'ont que deux molaires de 
lait inférieures, les Carnivores terrestres que nous connais- 
sons ont tous la même dentition de lait : 
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Cynoïdés. — Le Chien offre presque le nombre typique com- 
plet des dents; il ne lui manque qu'une seule molaire supé- 
rieure (elle existait chez un animal disparu, semblable au 
€hten, YAmphycyan) : 
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Les incisives sont petites ; la plus externe est la plus volumi- 
neuse ; les incisives supérieures ont, comme chez beaucoup de 
Carnivores, une forme trilobée; la surface de leur couronne est 
divisée par un sillon transversal dans lequel s'enfonce le som- 
met des dents inférieures; le lobe situé en avant du sillon 
présente une échancrure qui le divise en deux lobes secon- 
daires. 

Les canines, volumineuses et coniques, sont légèrement 
comprimées dans le sens transversal, et portent une crête 
aiguë, en avant et en arrière ; elles sont aussi un peu aplaties 
sur leurs faces internes. 

Les prémolaires sont aplaties transversalement, à sommet 
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Fig. 151. — Dentition d'un Chien d'Australie (Canis Diogo). 

rétréci, de plus en plus volumineuses d'avant en aiTîère, 
n'ayant que de petits tubercules accessoires près de leur base 
(voir fig. 181). La quatrième prémolaire supérieure est la dent 
coupante jei elle est beaucoup plus large que la troisième; la 
lamelle est très développée et le tubercule petit. La quatrième 
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prémolaire inférieure ne diffère pas beaucoup de la troisième. 
Les deux vraies molaires supérieures sont mousses, à lai^e 
couronne tuberculeuse ; mais la seconde est très petite. 

Sur la mâchoire inférieure, la première vraie molaire, ou 
dent carnassière, présente une lamelle bien distincte, qui s'ar- 
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Pig. lia. — Denti de lait et dealg permanentai du ChEen. 

ticule avec la lamelle de la dent carnassière supérieure; mais, 
vers le bord postérieur, existe une partie tuberculeuse et 
arrondie, assez épaisse, à peine représentée sur la dent corres- 
pondante des Félidés; cette portion tuberculeuse s'articule 
par engrènement avec la prwnière molaire supérieure large et 
aplatie. La deuxième molaire infëneore est plus petite, n'ayant 
<iue le quart du volume de la première ; la troisième est plus 
petite encore; tontes deux sont des dents tuberculeuses, à 
couronne émoussée (la troisième molaire inférieure, rudunen- 
taire chez tous les Chiens, manque absolument chez le Canit 
primœvus). 

La dentition du Chien, absolument semblable d'ailleurs à 
celle des Loups et des Renards, est telle qu'elle permet une 
variété très grande dans l'alimentation, puisqu'elle renferme 
des dents molaires tuberculeuses, de concert avec une arma- 
ture complète de dents aiguës , caractéristiques des animaux 
mangeurs de viande fraîche. 
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Les Canidés, quoiiiue île denlition unifoi-me, oui des mu?ur$ 
quelijue peu différentes : le Renard Arctique, qui est un pur 
carnassier, a une dentition impossible à distinguer de celle dv 
Renard du nord de l'Italie, qui passe pour se nourrir de végé- 
taux; le Canis cancrkorus de la Guyane se nomrit de petit» 
mammifères, de crabes, et aussi de fruits. C'est pouriiuoi il 
faut être nécessairement très réservé lorsqu'il s'agit de déduire 
du caractère des dents le genre de nourriture habituelle de 
l'animal; il est permis souvent de s'en faire une idée approû> 
mative ; mais les causes d'erreur sont assez nombreuses pow 
rendre toute conclusion incertaine. 

Quelques légères différences s'observent entre les nom- 
breuses races de cbiens. Ainsi, chez les races à long museau, 
lui intervalle considérable existe entre chaque prémolaire, 
comme on peut le voir sur le Cniiis Dingo (Kg. 151), tandis 
que. chez les races à court museau, les dents sont conligaês et 
se placent même dans une direction oblique, dans une sorte 
d'imbrication. 

Cliez quelques races à long museau, des dents sumumé- 
raii-es peuvent se rencontrer; ainsi de Blainville {Ostéographîe, 
Canidés), en a figuré deux exemples; dans un cas, la dent shp- 
numéraire était une prémolab'e, et, dans l'autre, une vrai» 
molaire. 

^luroides. — Avec une formule dentaire qui ne diffère pas 
lieaucoup de celle du Chien (et qui ne diffère pas du tout de 
f^lle du Canis primœvus), les Viverridés (Civettes, Ichnea* 
mous, etc.) se rapprocbent davantage des Carnivores typiques 
par les points suivants : lamelles plus minces et plus trao-' 
cliantes sur les dents prémolaires, longueur relative plus cou?' 
.sidérable, et forme plus conique des canines. ^ 

Leur formule dentaire est : 
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Cependant, la dent carnassière inférieure ne présente pas 
moins de six tubercules aigus et tranchants, et perd le carac- 
tère typique de la dent coupante; les longs tubercules aigus 
des molaires de quelques Viverridés rappellent les caractères 
des dentitions insectivores plutôt que de celles des vrais car- 
nassiers; il y a d'autres Viverridés, qui ne sont pas du tout sau- 
vages et vivent de fruits et d'œufs, etc. : par exemple, le Bin- 
turong et le Paradoxurus, dont les dents ont presque perdu 
le caractère camivore. Les Viverridés ne peuvent guère nous 
servir pour montrer la transition entre les caractères dentaires 
des autres familles de Tordre ; mais ils peuvent nous faire voir 
comment, dans les limites d'une seule famille, avec une for- 
mule dentaire identique, la forme et le volume des dents 
varient, de manière à rendre ses membres propres à différents 
modes d'alimentation et à leur imposer des mœurs particu- 
lières : 

Chez YHyène^ la mâchoire est courte et puissante ; les ca- 
nines sont isolées ; et les dents de la série molaire sont rédui- 
tes en nombre- 






Les incisives sont courtes et fortes ; mais l'incisive supérieure 
la plus externe est légèrement caniniforme; les canines sont 
très volumineuses, mais ne sont pas si longues, par rapport 
aux autres dents, que chez les Félidés. 

Les prémolaires sont des dents à sommet résistant, pourvues 
à leur base, d'une crête saillante, ou cingulum, qui sert à pro- 
téger les gencives lorsque l'animal broie des os ; ces dents aug- 
mentent de volume d'avant en arrière sur la mâchoire supé- 
rieure, et la quatrième prémolaire supérieure est une dent 
carnassière bien nette, avec sa lamelle et son tubercule. 

La dent carnassière inférieure, ou première molaire, ne con- 
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siste guère que dans la lamelle éctauicrée ; mais le petit tober- 
cnle postérieur, si fortemeol prononcé chez le Chien, esl 
encore, chez lUyéne, manifestement pins marqué qne cbei 




dituée en traû iisip 
■I à H bM Inlcnw. 



les Félidés (fig. 151 et 154). L'unique vraie molaire sapérienre 
est une dent rudimentaire, située en arrière et en dedans de 
ta quatrième prémolaire. 

Le trait principal de la dentition de l'Hyène est la force et la 
résistance remarquables des dents ; elles répondent admirable- 
ment aux mœurs de l'animal, qui se nourrit plutôt de débris tk 
carcasses abandonnées par les Carnivores plus féroces, que 
d'animaux qu'il a tués lui-même. C'est donc les os qui forment 
le fond de son alimentation. 

n existe au Cap un curieux animal qui ressemble à l'Hyéno 
(on en Toit souvent des spécimens aux Zoological Gardensj- 
appelé le Proteles ou Âardwolf, et dont les dents de la série 
molaire sont presque rudimentaires. Les incisives (très usée.'* 
chez les individus âgés) et les canines sont bien développées : 
les molaires et les prémolaires sont complètement atrophiées. 

La dentition de lait {Dm r;) ressemble à la deotltioa adulte. 
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SOUS le rapport de L'atrop^e des dents. Le Proteles est un ani- 
nial poltron, et on suppose qu'il se nourrit de viandes putrë- 
liée»; on dit aussi qu'il mange de jeunes agneaux et qu'il s'at- 
tache pour la sucer à la large queue du mouton du Cap, queue 
remarquable, en ce qu'elle contient une grande quantité de 
gFMsse demi-fluide. 

Pélidés. -~ La dentition de cette famille est remarquable- 
ment uniforme : 



Ainsi, la série molaire tombe au-dessous de celle de l'Hyène 
par la perte d'une prémolaire à chaque mâchoire ; les incisives 
sont très courtes, les canines très volumineuses, isolées, à som- 
met aigu, avec crête longitudinale très accentuée et caracté- 
ristique. I*s prémolaires les plus rapprochées des canines 
sont extrêmement courtes, de sorte qu'en fait, les canines res- 
sortent seules et tuvent ainsi pénétrer plus facilement dans 
la chair de la proie vivante. 




. — Uàchoin intérianre dVio L*op>rd »i 



La première prémolaire supérieure (qui est, en réalité, la 
seconde de la dentition typique des Mammifères) n'est guère 
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i|ii*iiiie dent indimentaire; la deuième prémolaire, plus yoIu- 
mineiue, est aiguë et trancbante; la troisième est une d^t 
camaMière bien caractérisée, dont la lamelle est divisée par 
deux échancnires en trois lobes aigos, dont le moyen se réonit 
an tubercule par une petite crête. 

La Traie molaire miiqae est une dent petite, placée transver- 
salement, en dedans et en arrière de la prémolaire, de sorte 
qu'en regardant de côté, elle est absolument invisible. 

8ar la mâchoire inférieure, la dent carnassière (première 
molaire) se trouve réduite à une simple lamelle, divisée en 
deux lobes par une échancrure en forme de V ; le tubercule 
postérieur est à peine représenté. 

Chez un Félidé disparu, le Machairodus, trouvé dans les cou- 
ches tertiaires, et très répandu autrefois (en France, en Italie, 
dans rinde, au Brésil, à Buénos-Ayres), la première des pré- 




Fig. 155. — Mâchoires et oràne de Machairodiu (Drepanodonte) tus de profil, 

(d'après Owen), 

molaires, qui est presque rudimentaire sur la mâchoire supé- 
rieure des Félidés vivants, a disparu, et la formule dentaire se 
réduit à : 
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Les canines supérieures sont d'une immense longueur, et la 
crête d'émail, qui descend supr les faces antérieure et posté- 
rieure de ces dents, est nettement dentelée, d'où le nom de 
Tigre à dents de scie qui a été donné à cet animal. 

Les canines inférieures étaient très petites et placées sur le 
même rang que les incisives. L'énorme longueur de la canine 
supérieure rend difficile de savoir quel était son usage, car 
l'animal pouvait à peine ouvrir la bouche dans une étendue 
suffisante, pour permettre au sommet de cette dent de se 
dégager de la mâchoire inférieure. 

VHyceriQdon disparu avait des affinités avec les Félins, mais 
avec cette différence qu'il offrait la dentition typique des Mam- 
mifères, avec la formule : 

.3 1 4^3 

et cette particularité tout à fait remarquable, que toutes les 
dents sans exception, avaient la forme carnassière. Cependant 
la forme allongée de sa mâchoire s'oppose à l'idée que cet 
animal ait été un puissant Carnivore ; sa nourriture, en tout 
cas, ne peut guère avoir consisté qu'en animaux beaucoup 
plus petits que lui. 

Arctoidés. — Chez les Carnivores réunis en un groupe par 
de nombreux traits qui les font ressembler à l'Ours, on peut 
suivre une gradation presque complète dans les caractères de 
la dentition. 

Quelques animaux de ce groupe, tels que les Hermines et 
les Martres^ sont très carnivores ; d'autres, sont principalement 
herbivores ; la formule dentaire des Mustélidés est : 
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Leur dentition offre, de prime abord, une sorte de ressem- 
blance avec la dentition féline, car on y trouve tout à fait les 

ÂNÂT. DENTAIRE. 25 



ANATOMIB DENTAIRB 
dents coupantes des Félidés; mais la dernière dcnl, sur chaque 
raàclioire , est une molaire tuberculeuse, à gros tubercules, 
même chez les membres les plus carnassiers du groupe ; chei 
ceux qui le sont moins, comme les Blaireaux, les dents mo- 
laires sont très larges et obtuses, et la dent coupante inférieure, 
ayant une très petite lamelle et un très large talon tuberculeoï 
postérieur, sans avoir réellement perdu son origine typique, 
devient en réaUté une large dent molaire broyante. 

Avec les Procyonidés (Racoons et Coatmiundls, etc.), nous 
nous éloignons davantage encore des caractères carnivores, 
par l'accroissement de la série molaire. Leur formule den- 
taire est : 



Chez le Coattmundi, par exemple, la dent coupante supé- 
rieure possède un très large tubercule, et en arrière de celui- 




ci, s'ajoute un petit tubercule supplémentaire ; la lamelle ne 
présente plus un bord large, mince et coupant ; mais elle offre 
elle-mt'me deux gros tubercules (cuspides) (fig. 156). 
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La dent coupante inférieure ne ressemble pas davantage 
à une dent carnassière ; toutes les vraies molaires sont des dents 
larges, à quatre ou cinq tubercules. 

Les canines sont très particulières ; celles de la mâchoire su - 
périeure sont droites et très aplaties transversalement ; celles, 
de la mâchoire inférieure sont très arquées et creusées d'un 
profond sillon, au centre de leur face antérieure. 

Chez les Ours, les dents sont encore davantage modifiées pour 
s'accorder aux exigences de l'alimentation mixte ou végétale. 

Leur formule dentaire est : 
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Les incisives de la mâchoire supérieure présentent l'échan- 
crure transversale de la couronne, assez commune chez les Car- 
nivores ; la plus externe de ces dents est volumineuse et diffère 
peu d'une canine ; les canines ne sont pas, relativement aux 
autres dents, aussi volumineuses que chez les Chiens ou les 
Félidés, mais ce sont néanmoins des dents fortes et résistantes, 
sur lesquelles les crêtes d'émail des faces antérieure et posté- 
rieure sont bien marquées. 

Les trois premières prémolaires sont de petites dents naines ; 
la première prémolaire est très rapprochée de la canine et a 
une couronne d'une forme particulière, très saillante et inclinée 
vers la canine. 

Il est rare que les quatre prémolaires persistent pendant 
toute la vie de l'animal; la première prémolaire, cependant, 
tombe rarement (si jamais elle disparait dans les espèces actuel- 
les) ; la seconde est la première à tomber, et ensuite la troi- 
sième. Comme la quatrième ne tombe jamais, sur la plupart 
des Ours adultes on rencontre la première et la quatrième pré- 
molaires, séparées par un large intervalle. Les prémolaires des 
Ours font ainsi exception à cette règle que, lorsqu'une dent dis- 
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parait de la série des prémolaires, la disparition se fait d'avant 
en arrière, par les premières de la série, 

La quatrième prémolaire supérieure (dent carnassière) con- 
serve quelque chose de ses caractères de dent carnassière ; la 
première molaire inférieure en conserve très peu ; elle n'est 
qu'une dent plus étroite et plus allongée que les autres vraies 
molaires. 

Les vraies molaires sont cubiques ou oblongues, couronnées 




Fig. lïl. — DsntB d'QD Oan {Unai Thibsliam ?) . 
apeciouD, lOF leqaal lei iiinine> ddI 1 peina leur longueur Domplàle. Chu col son, 
les quatre prâinoûirei sont (oolei peniitaple». 

de gros tubercules (cuspides) arrondis; leur forme varie dans 
les différentes espèces (flg. 187). 

Chez l'Ours paresseux (Ursus labiatus), les incisives sont pe- 
tites, et la paire centrale tombe de bonne heure ; on n'est pas 
Hxé sur le point de savoir si cet animal est frugivore, ou s'il se 
nonrrit de fourmis; c'est probablement cette dernière supposi- 
tion qui est la vraie. 



§ 2. — Carnivores Pinnipèdes (Aquatiques). 

Les Carnivores AquaUques se divisent en trois familles : 
1" Les Otarides, ou Phoques à Oreilles, comprennent le senl genre 
Otarie, c'est-à-dire, les animaux connus sous le nom de Lions de 
mer et Oia-B de mer. Il y a aussi les Phoques à fourrure, qui fournis- 
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sent la peau do plioiiue ; ces aaimaiix sout moins éloiguns des 
Carnivores terrestres que ne le sont les autres Phoques; leurs 
membres sont pluldt faits pour la marche ; ils ont des oreilles exler- 
iies, etc. 

'2° Les Phocidés, famille qui comprend les Phoques de uus pays 
(Phoques du Groenland, etc.) et à laquelle appartiennent les grands 
Phoques Proboscidieus (Cystophora) des mers méridionales. 

3° Les TriokÉchidés, ou Morses, famille distincte, du pôle Arctique, 
et qui ne comprend qu'une espèce. 

La dciilition des Phoques a beaucoup moins de temlaiiciî ii 
se spécialiser que celle des autres Carnivores, et se rapproche, 
dans quelques eas, de celle des Cétacés liomodontcs 
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plus volumineuses que les autres dents ; mais les molaires et 
les prémolaires sont tout à fait semblables les unes aux autres 
et appartiennent à un type simple. La dentition de lait est très 
peu développée chez les Phoques. Chez Y Otarie (Phoque à four- 
rure), qui, de tous les Phoques, se rapproche le plus des Car- 
nivores terrestres par ses autres caractères, les dents de lait 
demeurent quelques semaines ; mais, chez la plupart des autres, 
elles tombent vers Tépoque de la naissance (page 306). Ainsi le 
professeur Flower nous dit que, chez un Phoque du Groenland, 
âgé d'une semaine, il restait à peine trace de dents de lait. 

Les dents de TOlarie et de quelques autres Phoques s'usent 
beaucoup et rapidement à leur sommet ; elles semblent s'éroder, 
en outre, au niveau des gencives, et sont souvent profondé- 
ment excavées dans des points qui n'ont pas été exposés aux 
frottements ; mais la nature de cette érosion particulière n'a pas 
été suffisamment approfondie (fig. 158). 

Les Phoques communs (Phoca) ont pour formule dentaire : 

.31 41 

* T ^ T ^^ T *" T* 
Les incisives sont d'une forme simple, et les plus externes 
sont les plus volumineuses ; la canine est une grosse dent re- 
courbée, avec une large racine ; en arrière de cette dent, sui- 
vent une série de molaires, qui toutes (à l'exception de la pre- 
mière), portent un tubercule (cuspide) central principal, flanqué 




Fig. 159. » Dents da Veau marin (Phoca Groenlendica). 

de deux petits tubercules supplémentaires, situés l'un en avants 
l'autre en arrière (fig. 159). Les formes des couronnes varient 
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beaucoup dans les différents genres ; chez quelques-uns , les 
tubercules sont beaucoup plus larges, plus isolés les uns des 
autres, et recourbés ; chez d'autres, les tubercules accessoires 
sont assez nombreux, pour avoir valu le nom de Phoques à 
dents de scie aux animaux qui les possèdent (fig. 160). 




Fig. ISD. — Dcnti permaa«Dlu si denti d« lait de l'Ëliphinl de mer (Cfitophori 
proboieides). 

Chez les Phoques à Capuchon (Gystopbora), les incisives se 
réduisent à une, sur la mâchoire inférieure, et à deux, sur la 
mâchoire supérieure ; les canines sont volumineuses ; mais les 
molaires sont petites, d'une forme simple qui les rapproche des 
dents des vrais Cétacés. 

Le Walrus {Cheval marin, Vache marine {Trichechus ros- 
manus), espèce anormale du pôle Arctique, possède d'énormes 
canines supérieures qui descendent presque verticalement, en 
passant au devant de la lèvre inférieure ; ces dents sont de 
dimensions telles, qu'elles modifient matériellement la forme 
du crâne par le développement de leurs alvéoles ; elles s'ac- 
croissent aux dépens d'une pulpe persistante et se composent 
de dentine recouverte d'une mince couche de cément. 

Ces grandes défenses servent à arracher les plantes marines 
et à écarter les obstacles, le Walrus se nourrissant de crus- 
tacés et aussi de grandes algues, etc. Elles servent encore pour 
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aider l'animal à grimper sur les glaces ; comme r,es deiiU ont 
presque le même volume chez la femelle, on ne peut pas 
les considérer, chez celle-ci, comme des armes destinées au 
combat sesuel ; mais il n'est pas douteux qu'elles soient em- 
ployées dans les combats des mflles. 

Outre ces énormes défenses, le Walrus possède ordinai- 
rement une rangée de quatre ou cinq dents courtes, simples. 




usées jusqu'au niveau de la gencive ; de ces dernières, l'une, 
située immédiatement en dedans de la base de la grande 
canine, est située sur l'os intermaxillaire; c'est donc une inci- 
sive ; la formule dentaire donnée par le professeur Flower est : 



l 
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Mais il y a quelque difficulté à assigner une formule dentaire 
définie à cet animal ; car, en avant de Tunique incisive, se trou- 
vent les alvéoles (ou même les dçnts elles-mêmes) de deux 
autres dents qui, pour diverses raisons, doivent plutôt être 
considérées comme des dents non persistantes de la série per- 
manente, que comme des dents de lait ; parfois aussi, on ren- 
€ontre de petites dents en arrière des molaires, qui semblent 
être des dents permanentes rudimentaires (fig. 161). 

Les dents dont j'ai parlé plus haut (dents situées au-devant 
de l'incisive) peuvent persister pendant toute la vie de l'animal, 
et tel est probablement le cas le plus fréquent ; mtis elles tom- 
bent inévitablement sur les crânes macérés, parce qu'elles 
n'ont qu'une petite alvéole. On a reconnu quatre dents pour 
la dentition de lait, sur chaque mâchoire ; ces dents sont rudi- 
mentaires, tombent au moment de la naissance, et correspon- 
dent par leur situation aux dents plus développées de Fadulte. 
Ici se pose la question de savoir si les petites dents rudimen- 
taires que j'ai signalées au-devant de l'incisive, doivent être 
considérées comme des dents de lait qui demeurent long- 
temps, ou comme des dents peraianentes rudimentaires ; ac- 
tuellement, la question demande de plus amples éclaircisse- 
ments. 



CHAPITRE VIII 



LES DENTS DES INSECTIVORES, DES CHÉIROPTÈRES 

ET DES PRIMATES 



Les Insectivores forment nn ordre de Mammifères un peu hétérih 
gène, qui renferme des formes très variées. Tous sont généralement 
de petite taille, et quelques-uns de taille extrêmement petite. Leur 
nourriture se compose, en grande partie, d'insectes, et leurs dent 
sont généralement appropriées à ce genre d'alimentation, car elles 
présentent de nombreuses saillies aiguës. Les animaux les plQ> 
connus de cet ordre sont : les Hérissons, les Musareignes et Ie> 
Taupes, auxquels il faut ajouter le GalœapUhecus, ou Lémur Volant, 
et le MacroscéUdé (Souris -Eléphant). Les Insectivores sont plu5 
nombreux en Afrique, en Asie et dans l'Amérique du Sud, qu'en 
Europe. Les Musareignes se rapprochent, jusqu'à un certain point, 
des Rongeurs, et le Tupaia est très Lémurien par ses caractères. 

§ 1. — Les dents des Insectivores. 

Le Hérisson anglais commun {Erineacem) a pour formule 
dentaire : 

.30 43 

t- c ^ prm-^ m -^. 

Sur la mâchoire inférieure, un large intervalle sépare le.< 
deux dents de la première paire d'incisives, caniniformes et de 
beaucoup les plus volumineuses ; les deux incisives qui viennent 
ensuite, sont très petites, et ressemblent, par leur forme, à des 
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prémolaires. La dent suivante a deux racines, une couronne 
pourvue d'un tubercule, et ressemble aux prémolaires qui la 
suivent. Cette dent, dont la racine montre des traces de divi- 
sion, est parfois appelée canine, parce qu'elle vient immédia- 
tement après la suture intermaxillaire ; après elle , viennent 
deux petites prémolaires (la deuxième et la troisième). 

La quatrième prémolaire supérieure dilTère totalement, par 
le volume et par la forme, de la troisième ; sa couronne est 
large, quadrilatère, et pourvue de quatre tubercules dont l'an- 
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léro-exteme est de beaucoup le plus volumineux et le plus 
aigu (fig. 162). 

La première vraie molaire supérieure a une couronne quadri- 
latère, qui porte quatre tubercules tranchants; elle s'implante 
par quatre racines ; la seconde vraie molaire est également 
quadrilatère, quatricuspidée, et possède quatre racines ; mai.'* 
elle est beaucoup plus petite que la première ; enftn, la troisième 
vraie molaire supérieure est une dent tout à fait petite, étroite, 
à deux racines, avec une couronne à bord mince. 

Sur la mâchoire inférieure, les incisives de la première paire, 
moins largement espacées que les supérieures, sont aussi les 
plus larges ; la dent qui vient ensuite a reçu le nom d'incisive, 
en raison de son antagonisme avec les incisives supérieures. 
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lorsque la bouche se fenne. La troisième dent est beaucoup 
plus volumineuse et d'une forme particulière ; la quatrième 
dent, toujours en partant de la ligne médiane, est une simple 
petite dent semblable à la troisième, mais d'un modèle plus 
petit ; immédiatement après, suit une dent qui est beaucoup 
plus volumineuse, dont la couronne porte deux tubercules prin- 
cipaux et un petit tubercule supplémentaire. La dent suivante 
(première vraie molaire) possède une couronne oblongue por- 
tant cinq tubercules aigus, dont quatre occupent les angles d'un 
quadrilatère, tandis que le cinquième, qui est manifestement 
une surélévation du cingulum, se trouve situé un peu en avant, 
à la face interne de la dent. Sur la deuxième vraie molaire, le 
cinquième tubercule est à peine indiqué, et la dernière vraie 
molaire est une dent naine, pourvue d'un seul tubercule. 

On a assigné plusieurs formules dentaires au Hérisson. Il 
n'y a guère matière à discussion, pour ce qui concerne la dési- 
gnation des dents supérieures, bien que quelques auteurs (le 
professeur Mivart, par exemple) préfèrent appeler canine, la 
première prémolaire. Mais, pour la mâchoire inférieure, quel- 
ques auteurs donnent : i 2, c 4, prm 2; d'autres : t 3, c 0, 
prm 2 ; d'autres encore : t 2 , prm 3. Cette dernière formule 
semble la moins artificielle, et c'est elle qui répond le mieux 
aux rapports qu'affectent entre elles les dents inférieures et 
supérieures, lorsque la bouclie est fermée. 

Rousseau a décrit l'existence de vingt-quatre dents de lait 

3 4 
{i j, dm j), ce qui revient à dire que toutes les dents qui sont 

en avant des vraies molaires, sont précédées de dents tem- 
poraires ; mais la manière dont il les groupe en incisives et 
molaires, est arbitraire. 

Les dents de lait ne tombent pas pour être remplacées, avant 
que l'animal ait atteint son développement complet et que ses 
trois vraies molaires ne soient en place. 
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Les dents du Hérisson reproduisent admirablement les traits 
des dentitions des Insectivores ; les incisives semblables à des 
pinces, les canines émoussées et atrophiées, les molaires héris- 
sées de tubercules aigus, sont le caractère commun du plus 
grand nombre des Insectivores. 

Les Musaraignes ont de nombreuses dents aiguës, dont les 
sommets s'entrecroisent et s'emboîtent très exactement lorsque 
la bouche est fermée ; il n'y a pas de dent, soit à la mâchoire 
supérieure, soit à la mâchoire inférieure, assez allongée pour 
mériter le nom de canine ; entre les incisives et les vraies 
molaires, existent plusieurs petites dents que, par analogie, on 
appelle prémolaires. Les vraies molaires se rapprochent beau- 
coup du type de celles de la Taupe (B, dans la fig. 164) et pré- 
sentent la ligne de contour en W si fréquente pour les molaires 
des Insectivores. 

La particularité la plus remarquable de la dentition des Mu- 
saraignes consiste dans la forme des incisives. La première in- 
cisive supérieure est toujours très volumineuse ; elle descend 
verticalement en bas ; le sommet légèrement recourbé porte une 
échancrure séparant deux tubercules ; l'un, postérieur, petit et 
déprimé, l'autre, antérieur, très long et très aigu au sommet. 
La pointe de l'incisive inférieure est reçue dans l'échancrure. 
L'incisive inférieure est aussi très volumineuse, placée presque 
horizontalement, mais le sommet légèrement relevé en haut ; 
le bord supérieur porte, chez plusieurs espèces, trois ou quatre 
petits tubercules, tandis que le bord inférieur se prolonge cu- 
rieusement, de manière à enchâsser, en quelque sorte, le bord 
de Tos de la mâchoire en dehors. L'incisive inférieure est aussi 
longue que le tiers au moins de tout le bord alvéolaire. Les dents 
incisives des Musaraignes semblent former une paire de pinces 
très efficaces pour saisir les très petits animaux dont ils se 
nourrissent. On ne sait pas grand'chose de la dentition de lait 
des Musaraignes ; on a prétendu que les dents de lait étaient 
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résorbées avant la naissance, mais les observations précises à 
^e sujet manquent presque complètement, et le fait de leur 
existence réelle reste douteux. 

La dentition de la Taupe (Talpa) a été Tobjet de nombreuses 
■controverses ; la détermination des canines présente de telles 
difficultés, qu'on n'a pas attribué à cet animal moins de cinq 
formules dentaires différentes. 

A la partie antérieure de la mâchoire supérieure sont trob 
petites dents, dont la première est un peu plus volumineuse 
que les deux autres ; ces trois dents sont manifestement com- 
prises dans les limites de Tos intermaxillaire, c'est-à-dire que 
-ce sont incontestablement des incisives ; mais la dent qui suit el 
qui est très développée, semble aussi s'enfoncer dans Tos inter- 
maxillaire, puisque la suture osseuse passe à travers son alvéole, 
immédiatement en arrière de sa racine postérieure. Si Ton s'en 
tenait à l'implantation, ce serait donc une incisive (a); mais 
elle ne ressemble pas du tout à une incisive ; elle a deux 
racines, ce qui est anormal, qu'il s'agisse d'une incisive ou 
d'une canine, quoiqu'on en trouve deux également sur la canine 
du Gymnura, implantée dans l'os intermaxillaire. 

Viennent ensuite trois très petites prémolaires et une qua- 
trième, beaucoup plus volumineuse que les autres ; toutes ces 
dents ont des couronnes simples , que forme presque à lui seul 
un simple tubercule conique, aigu (fig. 163). 

Les deux premières molaires supérieures sont des dents 
volumineuses, couronnées de tubercules ; la troisième est très 
réduite dans son volume et très simple dans sa forme. Sur la 
mâchoire inférieure, les quatre dents de devant sont petites ; la 

(a) J'avoue que je ne puis suivre M. Spencer Bâte lorsque, dans son remar- 
quable travail sur les dents de lait de la Taupe, il dit : « Cette dent est implantée 
<lans la limite de Fos intermaxillaire, car la suture qui unit cet os à Tos maxil- 
laire passe à la partie postérieure de son alvéole, démontrant ainsi que cette 
dent de lait est Vhomologue vraie de la dent de lait de la canine- du type Mam- 
mifère. » Assurément, c'est le contraire qui serait prouvé, si ce point était admi« 
comme évident. .1^^ 
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quatrième ou la plus externe de ces incisives, est appelée 

canine par quelques auteurs, parce que, lorsque la bouche est 

fermée, elle se place en avant de la dent caniniforme supérieure. 

Mais la dent qui remplit les fonctions de canine sur le maxil- 
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Fig. 163. — Dents supérieures et dents inférieures de la Taupe commune. Les dents 
de lait, dont la fonction est nulle, sont placées au-dessous des dents permanentes qui 
les déplacent. 

<t ■ 

laire inférieur est la cinquième à partir de la ligne médiane ; 
c'est une dent à deux racines, et si étroitement conforme aux 
trois prémolaires qui la suivent, que manifestement il faut la 
considérer comme une de ces prémolaires qui se développent 
et s'allongent plus que les autres. Elle se place en arrière de la 
dent caniniforme supérieure lorsque la bouche se ferme, de 
sorte que, de ce fait, elle ne peut pas être appelée canine par 
ceux qui attachent de Timportance à l'appellation. 

Les trois autres prémolaires sont plus petites et simples ; les 
vraies molaires sont d'un volume considérable, et les tubercules 
des couronnes sont très longs et très aigus. 

J'ai, à dessein, évité de donner une formule dentaire pour la 
Taupe ; tout dépend de la valeur qu'on attribue au mot canine, 
et j'ai déjà donné les motifs (page 288) qui font que je n'attache 
que peu d'importance à la détermination de cette dent, au 
point de vue homologique. 

Le travail de Spencer Bâte {Trans. odontolog. Society, 1867), 
plein de valeur sous d'autres rapports, ne contribue en rien, 
suivant moi, à l'élucidation de cette question, quoiqu'il en 
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reste ce que nous connaissons de la dentition de lait de 
ranimai. 

Sur une Taupe de trois pouces et demi de long, M. Spencer 
Bâte a trouvé huit dents de lait de chaque côté, à chaque 
mâchoire , comme on le voit ligure 163. Les incisives de lait 
avaient environ 1™™,280 de longueur et 1»»™,125 de diamètre; 
elles étaient d'une forme rudimentaire, consistant en un long 
tube cylindrique étroit, surmonté d'une couronne légèrement 
évasée. Toutes les dents de lait étaient d'une forme simple, 
sauf la dernière sur chaque mâchoire, dont la couronne pré- 
sentait deux tubercules, et dont la racine était bifide dans une 
certaine étendue. 

A l'époque où ces dents se développent, la suture inter- 
maxillaire est très distincte, et il n'est pas douteux que la qua- 
trième dent de lait supérieure, celle qui précède (conmie dent 
temporaire) la dent caniniforme, ne soit dans l'os intermaxil- 
laire même. 

Les dents de lait, observées par M. Bâte, n'avaient pas com- 
plètement percé la gencive , et l'état avancé des dents perma- 
nentes, placées derrière elles, rendait même douteux leur érup- 
tion future; en tout cas, elles ne pouvaient être d'aucun usage. 

Chez un grand nombre d'Insectivores, la dentition de lait est 
inconnue, mais nous avons montré chez ces animaux tous les 
degrés de son développement. Ainsi , chez le Hérisson et le 
Centetes (animal de Madagascar appartenant à la même famille), 
la dentition de lait est presque complète , tandis que, chez les 
Musaraignes, elle a complètement ou presque complètement 
disparu. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler du type en W carac- 
téristique des molaires des Insectivores; on en trouve un bon 
exemple dans les molaires de VUrotrichus. 

Sur cette dent, coftme le fait a été clairement démontré par 
M. Mivart {Ostéologie des Insectivores. Journal d'anatomie, 1868), 
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aux quatre tubercules de la dent typique (a, b, c, d) s'^oute 
l'élévation du cingulum, formant trois ou quatre tubercules 
externes, et un interne, ce qui porte le nombre total à neuf. 
C'est ainsi que ces molaires se trouvent souvent complètement 
recouvertes de tubercules (fig. 164). 

Sur la Taupe , le nombre des tubercules diminue par le fait 
de la réunion des points 6 et d en une crête, et de la disparition 




^g. 144. — A. MolaiiM laphisura! 
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du tubercule interne du cingulum; la simpMcation est encore 
portée plus loin sur la Taupe du Cap (C, dans fig. 164). 

Il serait impossible de signaler ici toutes les variétés de den- 
titions des auti'cs Insectivores; mais meution doit être faite 
des dents très anormales du Galeopilhecus, autrefois placé dans 
le groupe des Lémurs, sous le nom de Lémur volant. 

Les incisives inférieures présentent une série de divisions 
verticales, s'étendant à toute l'épaisseur et presque à toute la 
hauteur de leurs couronnes, de sorte qu'on peut les comparer 
à de véritables peignes ou à des mains dont les doigts sont légè- 
rement écartés; à quel rAle sont destinées ces dents-peignes? 
C'est ce qu'on ignore. Aucun autre animal ne possède des dents 
pareilles. Le Galeopithecus a wie dentition de lait bien dé- 
veloppée ; les dents de lail ressemblent complètement aux dents 
permanentes. 

Les dents des Insectivores sont remarquables par l'épaisseur 
de leur émail, qui, chez les Musaraignes^ est pénétré dans une 
certaine étendue par les tubes dentinaires. L'émail de quelques 

INAT. DENTAIRE. 26 
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Musaraignes présente une coloration profonde , et de fait, le 
pigment qui la détermine est dans la substance même de Témai! 
sans former une couche distincte. 

§ 2. — Les dents des Chéiroptères.' 

Les Chauves-Souris, qui se distinguent si nettement de.^ 
autres Mammifères par l'existence d'ailes, forment un groupe 
insectivore et un groupe frugivore. 

Les Chauves-Souris insectivores, groupe de beaucoup le 
plus nombreux, possèdent, pour la plupart, de petites incisives, 
des canines assez volumineuses ; les prémolaires et les molaires 
couvertes de tubercules aigus, présentent généralement le type 
de couronne en W. En fait, par leurs caractères généraux, leurs 
dents ressemblent à celles des Insectivores. 

Les incisives sont parfois réduites en nombre, et écartées 
les unes des autres ; les dents de lait ne sont connues que dans 
quelques espèces, et elles ne prennent pas un développement 
considérable, car elles tombent aussitôt après la naissance; 
elles ne possèdent pas davantage d'alvéoles bien définies. La 
dentition de lait de la Chauve-Souris Vampire (Desmodus' 
semble n'être formée que d'incisives, ou d'incisives et de ca- 
nines (a). Cet animal possède, près de la partie antérieure de 
la mâchoire supérieure, six dents, toutes très longues et très 
étroites, avec un sommet très recourbé; on a pensôîfliie ces 
dents crochues pouvaient lui servir pour s'attacher à la mère. 
Ces dents de lait subsistent parfois encore, alors même que 
toutes les dents permanentes sont en place. 

Le Vampire (Desmodus) a ses dents spécialement modifiées 



(a) Sur un crâne de Vampire (Desmodus) que possède M. F. Tomes, la troisième 
dent de lait parait correspondre par la position à la canine permanente ; le cas 
est le même pour le spécimen représenté par MM. Gervais et dsistelmain (ExpédU, 
dans les parties centrales de l'Amérique du Sud). 
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pour remplir le but qu'indiquent ses habitudes de suceur 
de sang. 

Il n'a qu'une incisive permanente de chaque côté, dent volu- 
mineuse, à bord mince et tranchant, avec laquelle la blessure 
est faite; les incisives inférieures sont petites, avec un bord 
légèrement échancré ; les canines sont bien développées, mais 
la série molaire, qui n'est guère utile chez un animal qui vit de 
sang, est atrophiée. Ces dernières dents sont aiguës et petites, 
et il n'y a pas de différences bien tranchées entre les molaires 
et les prémolaires. 

Les Chauves-Souris frugivores (dont le Pteropm ou Renard 
volant est un exemple) ont le museau très développé, et les 
dents molaires sont séparées entre elles par des intervalles* 

Leur formule dentaire est : 

. 2 ^ 1 __ 2 3 

Les incisives sont petites et les canines assez volumineuses. 

Les molaires et prémolaires sont d'une forme simple : elles 
sont longues et aplaties transversalement ; les bords externes 
des couronnes des molaires s'élèvent sous forme de tubercules 
distincts, mais pas très aigus, qui s'usent par le frottement. 

Les nombreux tubercules aigus, dont la présence caractérise 
les dents des Insectivores, ne s'observent plus sur celles des 
ChauYj^Souris frugivores. 

§ 3. — Les dents des Primates. 

L'ordre des Primatescomprend THomme, les Singes et les 
Lemurs. ' 

Quelques naturalistes sont disposés à séparer les Lémuriens des 
autres Primates, pour cette raison que quelques Lémurs se rap- 
prochent davantage des InsectivoTes, et que Tordre des Insec- 
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tivores, à son tour, renferme quelques espèces qui rappellent les 
Lémurs. 

Mais, bien que les Lémuriens soient, sans aucun doute, inférieurs 
aux Singes, et s'éloignent de ces derniers, bien plus que les singes 
ne s'éloignent de Thomme, la plupart des auteurs contemporains 
les placent dans Tordre des Primates, qui peut alors se diviser 
comme suit : 

Anthropoïdes : Homme. 
Primates \ Simiens : Singes de l'Ancien et du Nouveau Monde. 

Lémuriens : Lémurs. 



La plupart des Lémurs se rencontrent à Madagascar et, quel- 
ques-uns, sur le littoral Africain et dans l'Asie méridionale. Par 
leur dentition, comme par leurs autres caractères, ils diffèrent 
notablement des Singes ; mais en raison du nombre et de Torl- 
ginalité des formes, il est difficile de donner une idée générale 
de ces dentitions. Presque tous les Lémurs ont des incisives 
supérieures très petites, largement espacées ; et sur la mâchoire 
inférieure, six dents antagonistes des précédentes, longues, 
minces , étroites , inclinées , que Ton considère généralement 
connue deux paires d'incisives et une paire de canines infé- 
rieures. Sur les deux mâchoires, la dent qui vient ensuite est 
volumineuse, conique, aiguë comme une canine; mais la dent 
caniniforme inférieure mord en arrière de la supérieure, et c'est 
pourquoi on la considère non pas comme Tantagoniste de cette 
dent, mais bien de la première prémolaire supérieure (voir 
page 287). Les prémolaires sont comprimées transversalement 
et sont très tranchantes; les molaires sont armées de longs 
tubercules aigus, qui sont usés chez les vieux sujets. 

Les molaires supérieures, chez beaucoup de L4ttars, portent 
quatre tubercules, réunis par une crête obliqtœ (voir p. 20), 
comme celles de THomme et des Singes anthropoïdes. 

Il existe un Lémur très anormal, le Aye-Aye (Cheiromys), 
dont la dentition imite celle des Rongeurs (flg. 165). 

Sur chaque mâchoire, les incisives forment une seule paire 
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de grandes dents reconrbées, qui s'accroissent anx dépens d'une 
pulpe persistante, et s'usent obliquement de manière à toujours 
conseirïer un bord aigu tranchant. L'émail est extrêmement 
mince, s'il ne manque pas complètement, à la face postérieure 
de ces incisives. 

Séparées des incisives par un large intervalle dépourvu de 
dents, apparaissent quatre dents, à la mâclioire supérieure et 
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trois dents, à la mâchoire inférieure ; ces dents ne sont pas à 
accroissement indéflni, mais elles ont au contraire des racines 
définies et ressemblent aux,molaires d'un grand nombre de 
Rongeurs omnivores. 

Comme le Cheiroiays est un animal assez rare et complète- 
ment noctiirne, on ne sait presque rien de son genre d'alimen- 
tation; quelques auteurs pensent qu'il se sert de ses incisives 
de Rongeur pour couper des morceaux de bois, et qu'il s'em- 
pare des vers qu'ils renferment, après les avoir fait sortir de 
leur cachette au moyen de ses doigts curieusement effilés ; d'au- 
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très pensent, au contraire, qu'il ronge les cannes à sucre. Mais, 
quelle que soit la nature de ses aliments, il est certain que ses 
incisives scalpriformes sont employées à un travail pénible, qui 
doit les user, car sur un sujet conservé quelque temps dans les 
Jardins Zoologiques de Londres, et qui était exclui^ivement 
nourri d'aliments mous, les dents incisives avaient atteint une 
longueur si anormale que la mort de Tanimal s'ensuivit, les 
sommets des incisives inférieures ayant perforé le palais. La 
figure 168 représente le museau de cet animal, et, malgré la 
longueur extraordinaire des dents supérieures et leur diver- 
gence, peut nous servir à montrer l'aspect de sa bouche, qui 
rappelle celle d'un Rongeur. 

Si, au point de vue fonctionnel, ses dents sont celles d'un 
Rongeur, la dentition de lait en dépit de cette ressemblance 
adaptive, conserve certains caractères qui indiquent l'origine 
lémurienne du Cheiromys. 

Sur la mâchoire supérieure, la dentition de lait consiste en 
deux petites incisives, une canine et trois molaires ; sur la mâ- 
choire inférieure, en deux petites incisives et deux petites 
molaires. 

Les incisives permanentes sortent entre la première et la 
seconde incisive de lait ; à un moment donné, les unes et les 
autres peuvent se voir en même temps ; mais le volume consi- 
dérable des incisives permanentes détermine bientôt la chute 
des incisives de lait. 

Aucun Rongeur connu ne possède autant de dents de lait, 
ni surtout d'incisives de lait, que le Aye-Aye; cet animal nous 
offre encore un excellent exemple d'une dentition temporaire 
conservant des caractères qui ne se retrouvent plus dans la 
dentition adulte excessivement modifiée (fig. 166). 

Nous avons déjà signalé l'intérêt spécial qui s'attache à la 
dentition du Cheiromys (voir page 278) ; pour le rappeler en peu 
de mots, c'est le suivant : à Madagascar, centre isolé des autres 
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contrées par le large espace d'une mer profonde, les vrais 
Rongeurs sont presque absents, tandis que les Lëmurs sont 
très abondants. Un des animaux lémuriens de cette contrée 
s'est tellement modifié, que ses dents sont, à tous les points 
de vuei celles d'un Rongeur ; mais en dépit de cette transfor- 
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mation, il conserve des cai'actëres (notamment sa dentition de 
lait) qui sont tout à fait diflérenls de ceux des vrais Rongeurs, 
-et qui rappellent qu'il a son origine plus élevée dans les formes 
lémuriennes. 

Les vrais Singes se partagent en deux grandes divisions : les 
Singes du nouveau et les Singes de l'ancien monde. Les pre- 
miers diffèrent des seconds, sous beaucoup de rapports : la plu- 
part ont des queues prenantes, et leurs narines ont une forme 
particulière, d'où le nom de Singes Ptatirrkj/nes ou Singes à 
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large nez, qui leur a été donné. Ils ont aussi une formule den- 
taire différente, qui est : 

Les petits Singes Marmoses n'ont que trente-deux dents ; mais 
ils ont de commun avec les autres Singes du nouveau monde, 
la présence de trois prémolaires de chaque côté, les molaires 
étant réduites à deux seulement. Les molaires supérieures d'un 
grand nombre de Singes du nouveau monde ont les tubercules 
antéro-inteme et postéro-exteme réunis par une crête oblique 
(page 20), caractère qui n'est partagé, dans les groupes de l'an- 
cien monde, que par l'homme et les Singes anthropoïdes. 

Tous les Quadrumanes ont une dentition de lait bien déve- 
loppée. 

Tous les Singes de l'ancien monde, ou Catarrhins^ ont la 
même formule dentaire que l'homme : 

.2 1 2 _ 3 

On peut prendre comme exemple le Singe-Macaque. Les 
incisives supérieures et inférieures, mais particulièrement les 
premières, se dirigent obHquement en avant, et les incisives 
latérales sont beaucoup plus petites que les centrales. Sur la 
mâchoire supérieure, un intervalle considérable sépare les 
incisives de la canine, qui est une dent très volumineuse, d'une 
coupe presque triangulaire, avec un bord aigu (angle postérieur) 
regardant en arrière, et avec un profond sillon situé sur la 
face antérieure. 

Les prémolaires supérieures sont implantées par trois racines 
distinctes, comme les vraies molaires; ces dernières sont qua- 
tricuspidées, mais n'ont pas la crête oblique (flg. 167). 

La canine inférieure est une dent aiguë et puissante , biea 
que beaucoup plus petite que la supérieure ; la première pré- 
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molaire inférieure, par sa face antérieure, s'articule avec la 
canine supérieure ; cette dent est d'nne forme bizarre. Elle 
s'implante par deux racines; mais la racine antérieure est en 
partie découverte, ce qui augmente singulièrement l'étendue 
antéro-postérieure de la dent. 
Le sommet du tubercule (cuspide) de la dent se trouve 
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presque sur la racine postérieure, et de ce point, la couronne 
descend obliquement en avant, sur la racine antérieure. Cette 
particularité dans la forme de la première prémolaire est émi- 
nemment caractéristique des Babouins. Il n'y a rien à dire de 
la deuxième prémolaire, sinon qu'elle s'implante par deux ra- 
cines, comme les vraies molaires qui sont quatricuspidées ; la 
troisième molaire est plus volumineuse que les deux premières 
et quinquacuspidée. 

Il y a une différence énorme dans le volume de la canine 
pour les deux sexes; celle du mâle est beaucoup plus déve- 
loppée ; celte différence n'existe pas dans la dentition de lait, 
où les canines mêmes sont relativement petites. 

Les Singes anthropoïdes sont : les Gibbons (Hylobates), le 
Chimpanzé (Simia Troglodytes, ou Troglodytes noirs), VOrang 
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(Simia ou Pitliecus Satynis) et le Gorilk (Troglodytes Gorilla). 

En général, les Gibbons sont les plus petits, et les Gorilles 
les plus grands des Singes anthropoïdes, qui sont tous relégués 
dans les zones tropicales. Ainsi le Gorille et le Chimpanzé 
habitent l'Afrique méridionale, TOrang est confiné dans une 
partie de TArchipel Malaisien. Les Gibbons sont plus abondam- 
ment répandus dans TArchipel Malaisien et l'Asie tropicale. 

Si le Gorille est le Singe qui, par ses caractères généraux, se 
rapproche le plus de l'homme , on peut difficilement dire que 
ce soit par sa dentition. Les maxillaires ont tout à fait la forme 
carrée, et il existe un large diastème (barre) en avant de la 
canine, qui, chez le Gorille mâle, est d'une longueur et d'un 
volume considérables, et dont le sommet descend Wen au-des- 
sous du niveau du bord alvéolaire du maxillaire inférieur, lors- 
que la bouche est fermée. 

Bien que les dents des Gorilles soient plus grossières et plus 
fortes que celles de l'homme, elles affectent cependant avec 
celles-ci une ressemblance générale. 

Le professeur RoUeston a signalé que la dent canine d'un 
Singe anthropoïde mâle apparaît un peu plus tard que celle 
de la femelle. Ainsi, chez le Chimpanzé et chez TOrang mâles, 
elle ne fait son éruption qu'après la troisième molah*e (dent de 
sagesse), au Ueu que chez les femelles, elle se montre après la 
seconde molaire, mais avant la troisième. La différence sexuelle 
de la dent canine est très nette chez tous les Singes anthro- 
poïdes, et son éruption plus tardive chez le mâle s'explique par 
ce fait, qu'étant une arme sexuelle, le besoin ne s'en fait pa 
sentir avant la matmité sexuelle ; d'autre part, on peut supposer 
(lue , présentant une plus grande dimension, cette dent doit 
être plus longtemps à se développer. Une pareille différence ue 
s'observe pas dans la dentition de lait, pour laquelle l'ordre 
d'éruption des dents est absolument le même que chez l'homme. 

Le D»* Magitot {Bulletin de la Société (T Anthropologie de Paiis, 
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1869) combat l'opinion qui admet une différence dans l'ordre 
d'éruption des dents pennanentes de l'homme et des Singes 
anthropoïdes ; ses observations ont été très soigneusement faites 
et sont très étendues, mais je dois faire remarquer qu'il insiste 
beaucoup sur une observation faite sur le crâne d'un Gorille 
femelle, et que justement, comme je l'ai déjà signalé, l'ordre 
de succession n'est pas absolument le môme chez le mâle que 
chez la femelle. 

La dentition de l'Orang se rapproche assez de celle de 
l'homme, et les points de ressemblance et de dissemblance 
sont très bien mis en lumière dans la figure ci-jointe (fig. 168). 
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(mu, oa Orsng-OolMg). 

Les incisives centrales supérieures sont semblables à celles 
de l'homme, mais plus volumineuses; les incisives latérales 
sont, relativement aux centrales, beaucoup plus petites, etd'une 
forme qui se rapproche beaucoup de celle de la canine, car 
les angles interne et externe de leur bord tranchant sont telle- 
ment déprimés, qu'il ne reste qu'un sommet central au lieu 
d'un bord. Les canines sont fortes, coniques; le cingulum et 
la crête qui le réunit au sommet du tubercule sont bien mar- 
qués à la face interne. Chez la femelle, la canine supérieure est 
4Jéjà moitié plus longue qu'une quelconque des autres dents; 
chez le mâle, elle est plus longue encore (voir flg. 168). 
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La première bicuspidée est un peu plus caniniforme que celle 
de rhomme ; son tubercule externe long et effilé , est réuni 
par une crête à la partie antérieure du tubercule interne, qui 
est peu prononcé ; la seconde bicuspidée est plus écrasée et 
plus large. Les prémolaires sont implantées par trois racines: 
les molaires ne diffèrent pas des dents humaines par le type 
de la couronne. 

Sur la mâchoire inférieure, les incisives sont Yolimiineuses et 
fortes ; les canines sont très aiguës, avec un cingulum bien dé- 
veloppé et une crête médiane très accusée à la face interne 
de la couronne. La première prémolaire est une reproduction 
plus courte, plus large et plus émoussée de la canine, et elle 
n'a pour ainsi dire point de tubercule interne. Sur la deuxième 
prémolaire, le tubercule interne est aussi saillant que le tuber- 
cule externe, et le cingulum s'élève à la fois en avant et en 
arrière presque jusqu'à former deux tubercules supplémen- 
taires. 

A dire vrai, je ne connais pas de dentition qui montre mieux 
que celle de l'Orang la transition de l'incisive aux canines, des 
canines aux prémolaires et des prémolaires aux vraies mo- 
laires. 

Les molaires inférieures ressemblent à celles de l'homme, 
seulement leur surface présente l'élégant dessin formé de sil- 
lons qu'offrent toutes les dents de l'Orang qui n'ont pas encore 
subi d'usure. On est frappé de l'énorme allongement en arrière 
des mâchoires, de leur forme carrée, du parallélisme des deux 
branches qui convergent légèrement en arrière, et des grandes 
dimensions des dents, relativement à la taille de l'animal. 

Les canines dont le volume considérable constitue surtout un 
caractère sexuel, chez l'adulte, sont, comme j'ai eu souvent l'oc- 
casion de le constater, peu développées, chez l'animal jeune ; 
les deux figures ci-jointes, qui représentent un jeune Orang et 
un Orang adulte mâles, peuvent servir à le prouver, en même 
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temps (pi'à montrer quelques auli-es modifications amenées par 
les progrès de l'âge. 
Les différences qui servent k distinguer la dentition de la 




plupart des Singes anthropoïdes de celle de 1 liomme sont prin- 
cipalement les suivantps relativement au \olume du crâne et 




Fig. 171. 



aux dimensions de l'animal, les dents et les mâchoires sont 
i)eaucoup plus développées, dans toutes leurs dimensions. En 
outre, ces animaux sont prognathes, c'est-à-dire que leui- angle 
facial est petit, même comparé avec les mâchoires et le crâne 
d'un idiot. Comme on peut le prévoir, ces différences ne sont 
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pas aussi accentuées sur ranimai jeune que sur Tanimal adulte. 

I^s dents, au lieu d'être disposées sur une courbe plus ou 
moins régulière, occupent des mâchoires de forme carrée; les 
incisives sont placées presque sur une ligne droite entre les 
deux grandes canines saillantes en dehors, en arrière des- 
quelles les prémolaires et les molaires s'alignent, en conver- 
geant un peu, à mesure qu'elles se rapprochent du fond de la 
bouche. 11 existe en avant de la canine supérieure, un dias- 
tème (a) ou espace vide dans lequel le sommet de la canine 
inférieure vient se placer, lorsque la bouche est fermée. La 
forme carrée des mâchoires et l'existence d'un diastème sont 
le' résultat direct des grandes dimensions des canines; ces 
deux particularités ne sont donc pas si accusées chez les jeunes 
sujets. 

Les prémolaires supérieures s'implantent par trois racines, 
les inférieures par deux, absolument commiB les vraies mo- 
laires; tant que l'usure ne les a pas modifiées, ces dents sont 
d'une forme plus conique que celles de l'homme. 

Les dents de sagesse ont le même type de surface tritu- 
rante, et sont aussi volumineuses que les autres molaires; il y 
a une large place pour les recevoir, et elles peuvent prendre 
une part importante à l'acte de la mastication. Les dents mo- 
laires des Singes sont aussi quadrangulaires ; leurs tubercules 
sont plus aigus et plus longs, et le dessin caractéristique de 
leur face triturante bien plus prononcé que chez l'honmie. 

En passant des Singes les plus élevés de la série aux types 
les plus inférieurs de la race humaine, on observe encore un 
brusque changement dans le caractère de la dentition ; mais, 
si Ton ne peut guère se refuser d'admettre une lacune, il faut 
dire que les différences sont plutôt une affaire de degré qu'une 
affaire de race . 

(a) Broca et Vogt semblent avoir observé quelque chose comme un diastème sur 
quelques crânes d'Européens. 
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Même chez les types les plus inférieurs de la race humaine, 

l'angle facial est plus grand , c'est-à-dire que ceux-ci sont 
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encore beaucoup moins prognathes que les Singes, et chez eux 
les incisives supérieures et inférieures se rapprochent davan- 
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tage de la verticale et ne se rencontrent point bont à bout, en 
formant un angle, comme chez les Singes. 

On dit géDëralement que, chez l'homme, les molaires dimi- 
nuent de volume d'avant en arrière, c'est-à-dire que la pre- 
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mière molaire est la plus volumineuse de la série, tandis que, 
chez les Singes anthropoïdes, c'est le contraire qui a lieu. 
Bien que cette observation soit vraie en général, on observe 
quelques exceptions; ainsi, chez certaines races inférieures, 
chez les nègres de l'Australie par exemple, la seconde et la 
troisième molaires ne sont pas plus petites que la première, 
et toutes les molaires ont également le même volume chez le 
Chimpanzé. 

Il n'y a pas de diastème chez les races humaines ; il n'y a 
pas de différence sexuelle dans la dentition; aucune dent ne 
dépasse le niveau des dents voisines, et toutes sont disposées 
sans interruption , suivant une ligne courbe. Les os prémaxil- 
laires se soudent de bonne heure avec les os maxillaires supé- 
rieurs, tandis que, chez les Quadrumanes, ils restent toujours 
distincts. 

En règle générale, on peut dire maintenant que la dentition 
des races humaines inférieures diffère de celle de l'honmie le 
plus civilisé par les caractères particuUers suivants : l'arcade 
alvéolaire n'est pas aussi arrondie, elle présente une forme 
plus aplatie en avant ; les dents sont plus volumineuses et dis- 
posées avec une plus grande régularité ; la dent de sagesse a 
une large place qui lui permet de se ranger avec les autres 
dents ; c'est une molaire supérieure et inférieure type , c'est- 
à-dire que le dessin de sa surface triturante (qui est quatri- 
cuspidée pour la dent du haut, et quinquacuspidée pour celle 
du bas) et la disposition de ses racines correspondent à ceux de 
la seconde et à la troisième molaire, qui ne sont pas d'ailleurs 
beaucoup plus volumineuses. On peut trouver, malgré cela, 
des crânes de nègres sur lesquels il n'y a qu'une place étroite 
pour la dent de sagesse et sur lesquels, par suite, cette dent 
est un peu arrêtée dans son développement; d'un autre côté, 
on peut trouver dans la bouche d'un Européen des dents de 
sagesse bien développées et bien placées, mais, en général, chez 
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ce dernier, la denl de sagesse est beaucoup plus petite que les 
autres molaires ; sa couronne ne présente pas le dessin carac- 
téristique des crêtes et des sillons, ses racines sont confon- 
dues, et elle ne constitue en réalité le plus souvent qu'une 
sorte de cheville rudimentaire. Le développement incomplet 
de la dent de sagesse semble avoir pour cause le manque de 
place à répoque de sa formation ; la dent de sagesse supé- 
rieure se trouve particulièrement gênée, à ce point de vue. 

Il semble bien que la dent de sagesse est en train de dispa- 
raître des mâchoires, chez les races civilisées ; chez les Singes 
anthropoïdes, la dent de sagesse est aussi volumineuse que les 
autres molaires ou peu s'en faut ; sa forme est fixe et elle fait 
son éruption presque en même temps que la canine ; chez les 
races humaines inférieures, la dent de sagesse semble ne subir 
que peu de variations ; elle est volumineuse et n'est jamais 
irréguhèrement placée; chez les races d'une civilisation avan- 
cée au contraire, elle est très variable dans son volume, dans 
sa forme, dans l'époque de son apparition ; elle est souvent 
déplacée, et il n'est pas rare de la trouver réduite à l'état rudi- 
mentaire ; on est donc autorisé à conclure légitimement que si 
les races continuent à se modifier dans le même sens, la dent 
de sagesse en viendra à disparaître totalement. 

Néanmoins, dans l'état actuel, on ne peut guère dire que la 
bouche d'un Européen, dont les dents de sagesse sont très 
petites, soit typique et bien développée. 

Chez beaucoup de races inférieures (Bojesmans , nègres, 
Australiens, Néo-Calédoniens, Cafres), la seconde molaire infé- 
rieure a cinq tubercules, comme la première ; il en est de même 
chez les Singes anthropoïdes; mais, chez les races Européennes, 
le cinquième tubercule manque généralement sur la seconde 
molaire inférieure. 

Il n'est pas d'un médiocre intérêt de constater que les diffé- 
rences qui servent à distinguer les dents des sauvages les plus 
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inférieurs de celles d'un Européen, sont presque les mêmes que 
celles qui marquent la distance de la dentition d'un Quadru- 
mane à la dentition de Thomme, en observant toutefois, que 
les divergences entre la dentition d'un sauvage et celle d'un 
Singe sont beaucoup plus grandes qu'entre la dentition de l'Eu- 
ropéen et celle du sauvage. 

Il est fort possible que le développement plus considérable 
des mâchoires du sauvage ait simplement pour cause le rôle 
plus actif auquel elles sont soumises, lorsqu'elles s'accroissent; 
chez le sauvage adulte, les dents s'usent beaucoup, à cause de 
la nature résistante et souvent pierreuse de ses aliments. 

M. Mummery a fait remarquer, dans un travail très instructif 
(Transactions of the Odontological Society ^ vol. II, new séries, 
1869), que cette usure destructive des dents était le fait com- 
mun chez les races inférieures, et le fait rare chez les races 
civilisées ; et qu'en tout cas, elle était vraisemblablement due 
au mélange de terre et d'autres matières étrangères avec les 
aliments ; cet auteur a en outre montré que les irrégularités 
dentaires, ayant pour cause le développement insuffisant des 
arcades alvéolaires, étaient pour ainsi dire inconnues chez le-^ 
races plus grossières, tandis qu'elles étaient très commmies 
chez les peuples qui avaient contracté, depuis longtemps, des 
mœurs plus raffinées. 

Le degré de variation dans le développement des mâchoires 
d'un individu sain, bien développé d'ailleurs, est très grand : 
aussi la plus petite mâchoire (trouvée chez un homme vigou- 
reux, de taille au-dessus de la moyenne) que j'aie rencontrée 
ne mesurait en largeur que 3 cent. 8, et en longueur, d'avant 
en arrière, 4 cent. 8 ; la plus grande (trouvée chez un individu 
de moindre taille, d'origine basque, en outre, ce qui rend I'oIh 
servation plus frappante) (a) ne mesurait pas moins de 6 cent. 5 

(a) M. Magitot (Bulletin de la Société Anthropologique de Paris, i^Q9) dit : a Le? 
Basques, par exemple, sont remarquables par la petitesse extrême de leurs dents. > 
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de large sur 6 centimètres de long; la largeur se mesure entre 
le centre des bords alvéolaires au niveau de la dent de sagesse, 
et la longueur est celle de la perpendiculaire abaissée de la 
face postérieure des incisives sur la ligne qui rejoint les dents 
de sagesse. 

En résumé, on peut dire qu'il y a moins de différences con- 
stantes entre les dents des différentes races humaines qu'on 
aurait pu le supposer à priori; en fait, nous pouvons presque 
dire que les dents de l'homme sauvage sont à peu près ce que 
nous considérerions comme une série de dents excessivement 
bien développées, si nous les voyions dans la bouche d'un Eu- 
ropéen. 



CHAPITRE IX 



LES DENTS DES MARSUPIAUX 



La grande sous-classe des Marsupiaux, qui renferme des ani- 
maux très nettement distincts des Mammifères placentaires, par des 
particularités nombreuses et remarquables , et entre autres, par la 
condition imparfaite dans laquelle naît le fœtus, était autrefois très 
abondamment répandue sur le globe. Maintenant, au contraire, les 
Marsupiaux ne sont nombreux qu'en Australie, où ils sont presque 
les seuls représentants de la classe des Mammifères; il y a quel- 
ques Marsupiaux épars dans d'autres contrées ; ainsi, en Amérique 
(Oppossums) et à la Nouvelle-Guinée ; mais il n'y a pas de Marsu- 
piaux en Europe, non plus que dans la plus grande partie de l'Asie 
et de l'Afrique. 

Les Marsupiaux d'Amérique sont tous des Oppossums (Didel- 
phiens), et cette famille n'est pas représentée en Australie; cela 
indique évidemment que les Marsupiaux d'Amérique n'ont rien à 
voir avec les Marsupiaux d'Australie, mais ont une origine diffé- 
rente, remontant à l'époque où les Marsupiaux étaient en abon- 
dance dans toute l'Europe. 

Les Marsupiaux d'Australie sont presque les seuls animaux qui 
habitent cette contrée ; aussi M. Wallace a pu dire : « La région 
Australienne se distingue nettement du reste du globe par l'ab- 
sence absolue de tous les ordres de Mammifères non aquatiques 
ipii abondent dans le vieux monde, à l'exception de deux : les Chau- 
ves Souris ailées (Chéiroptères), et les Rongeurs qui sont également 
cosmopolites; de ces derniers il n'y a d'ailleurs qu'une seule 
famille de représentée : les Muridès (comprenant les Rats et les Souris) 
et encore, leurs représentants Australiens sont tous de petite taille 
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OU de taille moyenne; ce fait est plein d'enseignement pour appré- 
cier le caractère vrai de la faune Australienne. 

«Aulieu des Quadrumanes, des Carnivores et des Ongulés, qui sont 
en variétés infinies dans toutes les autres contrées zoologiques, et 
dans des conditions partout également favorables, l'Australie pos- 
sède deux nouveaux ordres ou sous-classes : les Marsupiaux et 
les Monotrèmes , qu'on ne retrouve nulle part ailleurs sur le globe, 
excepté une seule famille des premiers en Amérique. 

« Les Marsupiaux sont admirablement développés en Australie, où 
ils existent sous les formes les plus diverses, adaptées à différents 
genres de vie ; quelques-uns sont carnivores, quelques autres her- 
bivores ; les uns vivent sur les arbres , les autres vivent sur la 
terre. Il y a des mangeurs d'insectes, des rongeurs de racines, des 
mangeurs de fruits, des mangeurs de miel, de feuilles ou d'her- 
bes, etc. 

« Quelques-uns ressemblent aux loups, d'autres aux marmottes, 
aux belettes, aux écureuils, aux écureuils volants, aux loirs, aux 
gerboises. 

« Les Marsupiaux se divisent en six familles distinctes, comprenant 
près de trente genres, presque tous constitués à rencontre des des- 
seins que s'était proposés l'économie de Isr nature, en formant les 
groupes très différents des autres parties du monde ; mais ils possè- 
dent tous des particularités communes de structure, et des mœurs 
communes, qui nous démontrent qu'ils sont membres d'une souche 
commune et qu'ils n'ont aucune affinité réelle avec les espèces de 
l'Ancien monde, auxquelles ils ressemblent souvent par leurs carac- 
tères extérieurs. » (Geographical distribution of Animais, page 391. 



Ce que M. Wallace dit en parlant de ces animaux en général 
peut également s'appliquer à leurs dents. 

En Australie, pays qu'habitent actuellement les Marsupiaux, 
les espèces représentatives sont très nombreuses, c'est-à-dire 
que, malgré les profondes différences qui font de ces animaux 
une classe à part, il y a beaucoup de genres et d'espèces qui 
ont les mœurs des Mammifères placentaires et qui, pour ainsi 
dire, tiennent la place qu'occupent les Carnivores , les Insecti- 
vores ouïes Rongeurs, parmi ces derniers; et non seulement ils 
ont quelque chose des habitudes et de la configuration exté- 
rieure de ces espèces, mais, au point de vue même des organes 
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caractéristiques qui servent aux besoins immédiats de Tanimal, 
ces représentants marsupiaux imitent exactement les Mammi- 
fères placentaires de l'organisation la plus parfaite. Ainsi, les 
dents d'un Marsupiau insectivore ressemblent exactement à 
celles d'un véritable Insectivore^ tout en conservant certains 
caractères propres aux Marsupiaux; dans le même ordre d'idées, 
la dentition du Thylacine (Marsupiau) ressemble à celle du Chien 

(page 428). 

Quoique les dentitions des Marsupiaux soient très variées, 
on peut suivre à travers de nombreuses formes de transition 
les modifications successives qui, finalement, ont amené «les 
divergences extrêmes. 

De même que nous attribuons aux Mammifères placentaires 

la formule : 

comme formule typique ou originelle, de même nous pouvons 
attribuer aux Marsupiaux la formule suivante : 

c'est-à-dire que, le nombre des dents restant le même, les 
Marsupiaux n'ont que trois prémolaires et possèdent quatre 
vraies molaires. Les prémolaires (fausses molaires) se distin- 
guent des vraies molaires par la plus grande simplicité de leur 
couronne, comme chez la plupart des Mammifères placentaires; 
mais, si, à ne considérer que la dentition adulte complète, on 
ne peut éprouver d'hésitation à classer les dents sous le nom 
de prémolaires et de vraies molaires, une curieuse anomalie 
dans la succession des dents, s'observe dans toute la sous-classe 
des Marsupiaux, anomalie qui, jusqu'à un certain point, inva- 
lide la définition de prémolaires appliquée à leurs dents. Il n'y 
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a qu'une prémol^re (la plus reculée) qui déplace verticalement 
une dent de lait; toute la dentition de lait des Marsupiaux, par 




suite, ne consiste qu'en quati-e molaires de lait (une de chaque 
«ûté, sur chaque mâchoire), car il n'y a pas d'incisive ni de 
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canine de lait chez aucun. Marsapian connu. En outre, le pro- 
fesseur Fiower, le premier qui ait fait une description complète 
de ces particularités de la succession des dents chez les Mar- 
supiaux (Philos. Transact,, 1867), a signalé que le degré auquel 
se développe Tunique molaire de lait varie beaucoup dans le> 
différentes familles; c'est ainsi qu'aucune trace d'une succes- 
sion quelconque (c'est-à-dire de dentition de lait) n'a été ob- 
servée cliez le Wombat; que chez le Thylacine (animal qui 
ressemble au Chien), Tunique petite molaire de lait se calcifié, 
mais se résorbe ou tombe avant Téruption d'une autre dent, 
tandis que chez les Kangourous elle demeure pendant beau- 
coup plus longtemps (voir page 430), et qu'enfin, chez le Kan- 
gourou rat (Hypsiprymnus), la molaire de lait n'a pas encore 
rédé sa place à la dent qui doit lui succéder à Tépoque où 
la dernière molaire permanente a fait son éruption, ce qui fait 
' que pendant longtemps elle reste en ligne avec les autres dents 
et remplit sa fonction. Dans le chapitre relatif à la structure 
des dents, j'ai déjà signalé le fait, découvert par mon père, 
que Témail des dents des Marsupiaux est pénétré à une assez 
grande profondeur par un nombre considérable de tubes den- 
tinairos; le Wombat est le seul Marsupiau connu chez lequel 
celle parlicularitéjie s'observe pas. 

Il existe une espl^ de Marsupiaux carnassiers dont la féro- 
cité est telle qu'elle leur a mérité le nom de Loups et de Tigres, 
en môme temps que la ressemblance de leur tête avec celle 
du Chien, les a fait appeler vulgairement Oppossums à tête de 
Chien {a), 

La ressemblance avec le Chien est encqre plus étroite dan?^ 
la dentition que dans les formes extérieures; tout en conser- 
vant quelques caractères particuliers aux Marsupiaux, les dents 
(lu Thylacine, au point de vue de la capacité fonctionnelle, sont 

(a; Cet animaln'a pas de rapport, d'ailleurs, avec YOppossum vrai, qui ne se- 
trouve pas en Australie. 
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presque exactement semblables à celles (la Cliien. Leur formule 
dentaire est : 



Les incisives sont petites, serrées, à bords ti-aiiclianls, la plus 
externe un peu eaniniforme; les canines sont fortes, à sommet 




■e primolsira, qui la dépliu 



aigu, pas tout à fait aussi longues relativement que celles du 
Cliien ; les prémolaires sont des dents de forme coni^iue, im- 




plantées par deux racines, et très semblables l'i celles du Chien ; 
viennent ensuite, à )a mûclioire supérieure, quatre molaires qui 
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<augmontent de volume de la première à la troisième, tandis 
que la dernière est, au contraire, une dent plus petite. 

Les molaires supérieures sont toutes du type carnassier; il 
y a une lamelle, formant deux ctispides auxiliaires, ox à la 
partie interne existe un tubercule, supporté par une troisièm»^ 
racine. 

Les molaires inférieures affectent également quelque ressem- 
blance avec les dents carnassières du Chien; elles consistent 
en une lamelle résistante, à bord tranchant, avec cuspides 
auxiliaires antérieur et postérieur, ce dernier s'étant élarjçi et 
ayant pris le caractère tuberculeux. 

Un animal allié du précédent (Dasyurus Ursinus), quoiijue 
plus petit et possédant des dents d'une nature moins coupante, 
est un tel destructeur de troupeaux, si féroce et si sauvage, qu'il 
a mérité le nom de Diable Tasmanien. 

Dans les limites du même genre, une espèce (Dasyurm 
riverrinus) existe, chez laquelle les dents molaires sont gar- 
nies d'un bout à l'autre de longs tubercules aigus, comme les 
4lents des Insectivores, groupe auquel cette espèce ressemble 
4railleurs par ses mœurs et son genre d'alimentation. 

Beaucoup de Marsupiaux plus petits se rapprochent plus ou 
moins par leur dentition du type Insectivore, tandis qu'une 
<ihaîne presque ininterrompue de formes existantes sert à com- 
bler l'intervalle qui existe entre les Dasyurides féroces ifun 
côté, et les Kangourous et les Wombats herbivores de l'autre. 

Chez les Oppossums, les espèces les plus grandes ont des 
canines volumineuses et une dentition qui, dans ses traits 
généraux, se rapproche de celle des Dasyurides ; ils se nour- 
rissent d'oiseaux et de petits mammifères, aussi bien que «le 
reptiles et d'insectes, tandis que les espèces plus petites sont 
plus exclusivement insectivores. 

Le Myrmecobius, petit Marsupiau Australien, de mœurs et de 
dentition insectivores, est remai*quable, en ce qu'il a des dents 
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en excès sur le nombre typique de la dentition des Mammi- 
fères ; il a pour formule : 



* T ' T ^^ -3 



3 6 
m -g-. 



Chez les Phalangers, animaux nocturnes et arboréens, qu'on 
rencontre en Australie et dans une partie de TArchipel Malai- 
sien, les canines existent mais à Tétat rudimentaire ; de plus, 
un intervalle sépare les incisives de la série des molaires. 

Les incisives inférieures, réduites à une paire unique, et 
inclinées en avant s'accroissent aux dépens d'une pulpe persis- 
tante; si l'on exagère un peu les particularités de la dentition 
<ies Phalangers on est conduit à celle des Kangourous rats. 

lie nom de Kangourous rats (Hypsiprymnus) s'applique à un 
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Fig. 177. — Dents supérieures et dents inférieures de l'^yj><tprymnu« (Bettoogia). La 
dentition figurée ici, est celle de l'animal adulte; la prémolaire permanente [^prm 3) 
est déjà en place. 

genre qui contient environ une douzaine d'espèces ; ce sont de 
tous petits animaux, pas beaucoup plus gros que des Lapins, 
mais ayant les proportions générales des Kangourous. Ces 
petits animaux doux, tranquilles, de mœurs uniquement her- 
bivores, intéressent les odontologistes parce qu'ils possèdent 
une dentition qui jette quelque lumière sur de nombreuses 
formes anormales disparues, dont les mœurs et les affinités 
ont été le sujet de bien des controverses (flg. 177). 
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Leur fonnulc dentaire est : 

. H 1 1 4 

La première paire d'incisives supérieures à sommet aigiu 
descend presque verticalement en bas, et s'accroît aux dépens 
d'une pulpe persistante ; mais la seconde et la troisième pairei^ 
ne s'accroissent point aux dépens d'une pulpe persistante, et 
leurs couronnes usées n'atteignent jamais le même niveau que 
celles des incisives de la première paire. 

Ces trois paires d'incisives supérieures ont pour antagonistes^ 
une seule paire de volumineuses incisives inférieures inclinée:^ 
en avant dont le sommet aigu rencontre la première paire, 
tandis que la surface, obliquement usée en arrière des bords^ 
tranchants, rencontre la seconde et la troisième. 

Si ces incisives sont ainsi disposées, et si leurs bords sont 
aussi tranchants, c'est évidemment qu'elles doivent remplir le 
rôle joué par les incisives d'un Rongeur. La ressemblance serait 
plus étroite encore en supposant l'atrophie (qui existe dans 
d'autres espèces) et finalement, la disparition de la seconde 
et de la troisième incisive supérieure, en même temps que le 
développement exagéré de la première. 

Les canines ne sont point volumineuses, pas assez petites^ 
cependant pour qu'on les dise rudimentaires ; elles sont 
absentes à la mâchoire inférieure. 

Il n'y a qu'une prémolaire chez l'adulte, et c'est une dent 
très particulière ; sa couronne très allongée d'arrière en avanf 
(cette dent est au moins deux fois aussi longue, et, dans quel- 
ques espèces, trois fois aussi longue qu'une des molaires), est 
ormée d'une lamelle recouverte de sillons peu profonds et 
pourvue d'un bord tranchant; les lamelles des dents supé- 
rieures et des dents inférieures glissent l'une sur l'autre ; en 
arrière de cette dent, il y a quatre vraies molaires, à couronne 
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«fuadrangulaire quatricuspidée, et qui s'usent rapidement en 
remplissant leur fonction. 

La troisième prémolaire, sur laquelle je viens d'attirer 
l'attention, en raison de son volume et d'autres particularités, 
a de telles dimensions, qu'elle déplace non seulement la mo- 
laire de lait à laquelle elle succède légitimement, mais encore 
déloge la seconde prémolaire, dent qui appartient à la série 
permanente. 

A ce point de vue, la succession des dents chez l'Hypsi- 
prymnus se fait de la môme manière que chez les vrais Kan- 
gourous, et l'on peut s'en faire une idée en se reportant à la 
ligure 178. 

Deux Marsupiaux disparus, connus seulement par leurs 
mâchoires, ont été le sujet de nombreusess controverses. 
Le professeur Owen, appuyant son argumentation sur le fait; 
de l'existence de prémolaires qui possédaient des lamelles 
allongées et à bords tranchants, pense que le Pîagiaulax et le 
Thilacoléo étaient carnivores, et prétend que ce dernier pos- 
sédait le mécanisme dentaire le plus simple et le plus efficace 
pour la vie de pillage, telle que la pratiquent les Mammifères ; 
le D^ Falconer, en ce qui concerne le Pîagiaulax, et le profes- 
seur Flower, en ce qui concerne le Thylacoléo, ont démontré 
que cette opinion était insoutenable, ou du moins n'avait pas 
une évidence suffisante. 

L'explication de la nature des grandes dents à lamelles de 
ces deux animaux disparus nous est donnée par la forme de la 
prémolaire de l'Hypsiprymnus herbivore (voir fig. 177). Leurs 
incisives étaient réduites en nombre et volumineuses; les dents 
<iui étaient placées entre elles et les volumineuses prémolaires 
étaient atrophiées; mais il en est également ainsi chez les 
Kangourous herbivores. Le Thylacoléo diffère, cependant, de 
tous les animaux connus, par l'immense développement de sa 
prémolaire à bord mince et tranchant (usée à plat sur les ani- 
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maux âgés) et par la condition rudimentaire de ses \Taies 
molaires; mais d*mie part, ses incisives, inclinées en avant et 
très rapprochées de la ligne médiane, sont particulièrement 
mal faites pour saisir et retenir une proie vivante capable de 
se débattre, et, d'autre part, le tyipe le plus parfait de dent à 
lamelle se rencontre chez les animaux herbivores les plus paci- 
fiques, de sorte que l'évidence n'est pas du tout en faveur de 
l'opinion du professeur Owen. J'ai signalé ce fait ici, pour mon- 
trer comment de fausses conclusions, basées uniquement sur 
l'examen des dents, peuvent être données, même par les obser- 
vateurs de la plus grande expérience. 

Les Kangourous, qui comprennent beaucoup d'espèces de 
tailles différentes, sont tous des animaux inoffensifs (sauf 
quelques vieux mâles), de mœurs herbivores ; ils rappellent, 
à certains points de vue, les Ruminants. 

Leur formule dentaire est : 

.30 14 

Les trois paires d'incisives supérieures sont de longueur plus 
égale que chez l'Hypsiprymnus, et la paire centrale ne s'accroît 
pas aux dépens d'une pulpe persistante ; les incisives inférieures 
sont des dents très particulières; elles s'accroissent aux dépens 
d'une pulpe persistante, sont couchées presque horizontale- 
ment en avant, et très aplaties transversalement; leurs faces 
externes sont légèrement convexes, et leurs faces internes 
planes, mais avec une crête médiane; leurs bords sont presque 
tranchants. Il existe un degré de mobilité inaccoutumé entre 
les deux moitiés de la mâchoire inférieure, de sorte que les 
deux incisives inférieures peuvent, dans une certaine mesuie. 
s'écarter l'une de l'autre. 

La canine supérieure existe souvent, mais â Tétat tout à fait 
rudimentaire, et sans que, chez aucun Kangourou, on la voie 
atteindre un plus grand développement. 
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La dentition du Kangourou peut embarrasser l'étudiant pour 
deux raisons : d'abord, parce que la dernière ou troisième 
prémolaire permanente déplace non seulement Tunique mo- 
laire de lait, mais encore, comme chez THypsiprymnus, à cause 
de son volume plus considérable, la seconde prémolaire per- 
manente, qui était placée en avant de la molaire de lait; en 
second lieu, chez les Kangourous qui ont dépassé Fâge adulte, 
les dents de la série molaire tombent d'avant en arrière, jus- 




Fig. 178. — Dents supérieures et dents inférieures de rHalinaturus Halabatus. La 
prémolaire permanente n'a pas 'encore fait son éruption, et on la voit dans sa 
crypte ; quand elle Tiendra occuper sa place, elle déplacera la molaire de lait, ainsi 
qne la prémolaire antérieure. Â la m&choire supérieure, on voit une canine rudimen- 
taire. Le sommet de l'incisive inférieure ▼ieudrait se placer en arrière de la longue 
incisive supérieure (la bouche étant fermée), si la place avait permis de mettre les 
dents supérieures et inférieures dans leur position relative, sans réduction de volume. 

qu'à ce qu'il ne reste plus que les deux dernières vraies 
molaires de chaque côté (lig. 178). 

Ainsi donc, la dentition du Kangourou, à des âges successifs, 
peut être représentée : 

t -j- c -jT- prm -r- dent de latt -j- m -r- , 

c'est-à-dire, en tout, six dents molaires. Mais alors la troi- 
sième prémolaire vient déplacer une vraie prémolaire perma- 
nente, en môme temps que la molaire de lait, et nous avons : 

t -j- c -^prm -7- ident nouvelleX m -ri 

c'est-à-dire, en tout, seulement cinq dents molaires. 
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Enfin, Tune après lautre, les dents de la série molaire tom- 
bent d'avant en arrière, absolument comme chez le Phaco- 
chaerus (voir page 334) et il ne reste plus que : 

.30 02 

t -^ c -^ prm-ô- ^-2" 

La molaire de lait du Kangourou est une dent pleinement 
développée, qui prend rang avec les autres dents et ne s'en 
distingue par aucun caractère spécial, de sorte que la sim- 
ple inspection de la mâchoire d'un jeune Kangourou qui a 
cette dent en place, en même temps que la prémolaire située 
au-devant d'elle et les quatre vraies molaires situées en arrière, 
ne permettrait pas à l'observateur de soupçonner sa véritable 
nature. 

Aucun animal vivant ne peut rétablir la chaîne interrompue 
entre les Kangourous et le Wombat; mais le Diprotodon, ani- 
mal disparu, semble, dans une certaine mesure, combler l'in- 
tervalle qui les sépare. 

Les Wombats {Phascolomys) sont des animaux de forme 
gi*ossière, inoffensifs, qui creusent des trous dans la terre et 
vivent principalement de racines; leur dentition présente la 
plus grande analogie avec celle des Rongeurs, car ils n'ont 
à chaque mâchoire qu'une seule paire d'incisives taillées en 
biseau, s'accroissant aux dépens d'une pulpe persistante, im- 
plantées dans des alvéoles profondes et recourbées ; mais elle 
en diffère en ce qu'il y a un revêtement complet de cément 
qui recouvre l'émail des incisives, aussi bien à la partie anté- 
rieure qu'en arrière et sur les côtés ; enfin ces dents diffèrent 
des dents des autres Marsupiaux par leur structure : les tubes 
dentinaires ne pénètrent pas dans l'émail, qui pour cette cause 
est plus dur et résiste mieux à l'usure. 

Les dents molaires s'accroissent également aux dépens d'une 
pulpe persistante et présentent de chaque côté un sillon très 
profond, qui partage leur surface triturante en deux pai*ties. 
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Leur formule dentaire est : 

.10 14 

* T ^ T ^'^ T *" T • 

La première dent de la série molaire est une colonne simple, 
tandis que le sillon profond qui s'observe sur les autres dents 
les divise en deux colonnes; Taspect plus simple de cette dent, 
aussi bien que l'analogie, indiquent donc que c'est une pré- 
molaire. Mais on n'a pas observé, chez le Wombat, trace de 
succession de dents (c'est-à-dire pas de dents de lait). 

La ressemblance adaptive avec la dentition des vrais Rongeurs 
est aussi étroite que possible, et cependant, à n'en pas douter, 
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Fig. 179. — Dents supérieures et dents inférieures du Wombat {Phascolomys Wombat), 

le Wombat est un Marsupiau ; cette parfaite similitude de deux , 
dentitions d'animaux différents, nous montre que les caractères 
adaptifs sont très propres à induire en erreur, si l'on en fait la 
base d'une classification (fig. 179). Des Wombats fossiles, de 
taille beaucoup plus considérable que les espèces actuelles, se 
trouvent dans les derniers dépôts tertiaires de l'Australie. 

Parmi les Marsupiaux, se trouve un animal [Tarsipes), pas 
beaucoup plus gros qu'un petit rat, ne vivant guère que sur 
les arbres, se nourrissant d'insectes et du suc des fleurs, qu'il 
va chercher au moyen d'une longue langue protractile; ses 
dents molaires sont rudimentaires, en nombre variable, et 
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tombent de bonne heure; les incisives inférieures, qui sont 
inclinées en avant, demeurent, ainsi que quelques petites dents 
qui sont leurs antagonistes à la mâchoire supérieure. 

La diversité étonnante des formes qu'ont produites en Aus- 
tralie les Marsupiaux d'origine commune, semble prouver 
qu'ils sont fixés dans cette contrée, sans avoir eu à subir la 
compétition de Mammifères placentaires, d'une organisation 
plus élevée, depuis une période de temps prodigieuse; et je ne 
pouvais mieux faire, pour achever le très court tableau des 
dents des Mammifères, que j'ai essayé de tracer dans ce volume, 
que d'appeler l'attention du lecteur sur le caractère de la faune 
des Marsupiaux. C'est un microcosme, dans lequel chaque 
place est occupée par un Marsupiau qui ressemble au Mammi- 
fère placentaire qu'il représente, et nulle part nous ne pouvons 
voir les effets de la sélection naturelle, d'une manière plus 
complète, que dans des zones ainsi isolées et dépourvues d'ani- 
maux immigrants, depuis une durée de temps indéfinie. 

Dans les pages qui précèdent, j'ai fortement mis en lumière 
la variabilité des espèces animales et j'ai montré les actions 
sous l'influence desquelles les variations se sont fixées et même 
se sont, pour ainsi dire, intensifiées^ amenant en définitive des 
modifications héréditaires permanentes ; mais peut-être le lec- 
teur, qui m'a vu insister avec complaisance sur cet aspect du 
sujet, conservera-t-il une impression de trop grande instabi- 
lité, et peut-être les formes animales lui sembleront-elles plus 
plastiques et plus changeantes qu'elles ne le sont en réalité, 
car il est difficile de se figurer la prodigieuse période de temps 
pendant laquelle les influences modificatrices, ont été en jeu, et 
qui a été nécessaire pour amener ces profondes transformations. 

Le phénomène que nous désignons sous le nom d'hérédité 
reproduit constamment des animaux qui sont la copie exacte 
<le leurs parents, copie plus exacte même que nous ne pou- 
vions le constater à première vue. 
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Ainsi, même entre les différentes espèces A'm môme genre, 
dont les dents paraissent absolument semblables, comme 
nombre et comme type, il y a des différences qui sont cons- 
tantes pour chaque espèce, et qui peuvent être mises en évi- 
dence par une investigation suffisamment attentive. 

M. Busk {Proc. Royal Society, 1870) a imaginé un plan pour 
représenter, sous forme de diagrammes, les traits caractéris- 
tiques de la dentition d'un animal, de manière à mettre en 
évidence des différences légères que la simple inspection des 
dents ne suffirait point à faire reconnaître. Pour construire 
un de ces diagrammes, ou odontogrammes, des dents d'un 
animal, il faut d'abord tirer une ligne verticale, puis, partant 
d'un côté de cette ligne, des lignes parallèles, horizontales, 
équidistantes, dont le nombre correspond à celui des dents 
prémolaires et molaires qui existent d'un côté de la mâchoire; 
la longueur et la largeur de la première prémolaire, ayant été 
mesurées avec un compas d'épaisseur, à pointes aiguës, sont 
notées sur la ligne horizontale supérieure, une branche du 
compas étant, dans les deux cas, placée sur l'intersection de 
la ligne horizontale et de la ligne verticale. Les dimensions 
de la seconde dent sont, de la même manière, pointées sur la 
seconde ligne horizontale, et ainsi de suite, jusqu'à ce que 
toutes les dents aient été représentées. 

Alors les points qui indiquent les largeurs doivent être tous 
réunis par des lignes droites, de même que ceux qui indiquent 
les longueurs; on met en teinte obscure l'espace renfermé 
entre la ligne verticale et les lignes qui réunissent les points 
représentant les largeurs; puis en teinte plus claire la zone 
comprise entre ces dernières et les lignes qui indiquent les 
longueurs des dents. Il est très avantageux de réduire le 
tout à une certaine échelle et de le transcrire sur une feuille 
de papier réglé de lignes fines situées à une distance définie; 
par ce procédé, on peut obtenir l'enregistrement^ des dimen- 
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sions absolues des dents, aussi bien que de leurs dimensions 
relatives; il n'y aurait pas de difficultés réelles à étendre le 
diagramme aux dénis canines et incisives; mais M. Busk a 
constaté qu'en pratique, les résultats ressortent avec une clarté 
suffisante, en n'y comprenant que les prémolaires et les mo- 
laires. Bien entendu, chaque diagramme ne représente les 
dimensions que des dents d'une mâchoire. 

Si Ton construit ainsi les odontogrammes de divers Fébdés. 
les différences quïls présentent sauteront immédiatement aux 
yeux, et cependant les formes des diverses dents dans cette 
famille sont si exactement semblables, qu'une observation extrê- 
mement attentive peut seule faire découvrir la plus minime 
différence entre elles. 

Comme le remarque M. Busk, les faits mis en relief par u» 
de ces diagrammes exigeraient une longue et ennuyeuse des- 
cription, s'ils étaient transportés dans un livre; les odonto- 
grammes facihteront donc les comparaisons, car, toutes les 
fois que cet auteur les a appliqués, il a constaté que les figures 
obtenues sont, dans presque tous les cas, caractéristiques d'un 
genre ou d'une famille, et pourraient, d'une manière générale, 
servir à déterminer les espèces. 

Parmi les exemples que M. Busk donne de l'application de 
cette méthode, sont ceux d'un Renard fossile des Monts Siwalik 
et celui du Chien du Bengale actuel, animal qu'on suppose, à 
d'autres points de vue, être un descendant du Renard; Tiden- 
tité exacte des ligures montre combien peu les dents se sont 
modifiées dans les âges qui ont suivi la période miocène. 

La même méthode a été employée, avec d'excellents résul- 
tats, dans les recherches faites sur les dents trouvées dans 
les cavernes à fossiles, pour déterminer les différences qu'il y a 
entre elles et les dents des animaux actuels de même famille. 

FIN. 
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